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nroTici: 

Sur  l'éclairage  au  gaz,  présentée  par  M.  P. 
Jeannenet,  ingénieur  civil,  à  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse ,  dans  ta  séance  du  26 
Mai  1852. 

Messieurs  , 

• 

Depuis  plusieurs  années,  j'ai  exécuté  beaucoup 
d  appareils  pour  l'éclairage  au  gaz  des  fabriques , 
et  j'ai  pensé  qu'en  tous  retraçant  brièvement 
l'histoire  de  mes  travaux,  vous  auriez  mie  con- 
naissance assez  exacte  des  progrès  qu'a  faits  cette 
industrie  en  Alsace  et  de  l'état  où  elle  se  trouve 
maintenant. 

De  1843  à  1847,  tous  les  appareils  que  j'ai 
montés,  étaient  construits  pour  l'emploi  de  la 
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graisse  et  résine.  M.  Chauehart  setiit  occupé 
avant  moi  de  la  question  ;  on  se  trouvait  bien  de 
ses  appareils ,  et  je  marchais  sur  ses  traces.  Plu* 
sieurs  fabriques  sont  encore  alimentées  avec  ce 
gaz.  On  le  produit  en  faisant  fondre  ensemble, 
à  la  chaleur  perdue  du  four ,  un  mélange  qui  est 
moyennement  de  moitié  graisse  et  moitié  résine , 
et  en  alimentant  régulièrement,  au  moyen  de 
syphons,  les  cornues,  avec  le  liquide  chaud  ob- 
tenu de  cette  manière.  —  Le  gaz  provenant  de 
cette  fabrication  revient  moyennement  à  fr.  1 .  20 
les  mille  litres.  Un  bec  dépensant  35  litres ,  donne 
la  lumière  de  7  bougies;  ce  qui  porte  le  bec  à 
4  2/10  centimes  par  heure.  Dans  ce  calcul  de 
prix  de  revient,  ainsi  que  dans  tous  ceux  qui 
suivront ,  je  comprends  tous  les  fixais  relatifs  à  la 
fabrication  du  gaz,  à  Texception  de  l'intérêt  du 
capital  d'établissement. 

C'est  au  mois  de  Juin  1 847 ,  que  j'ai  comm^icé 
à  utiliser  les  eaux  grasses  provenant  du  lavage 
de  la  laine ,  pour  en  tirer  une  matière  dite  suin- 
ter ,  propre  à  la  fabrication  du  gaz.  La  première 
application  du  procédé  que  je  me  déterminai  à 
adopter ,  eut  lieu  dans  Tusine  de  MM.  Hartniann 
et  C®,  à  Malmerspach ,  et  il  n'a  \m  cessé  depuis 
d'y  être  en  usage. 

Voici  l'exposé  succinct  de  l'opération. 
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On  a  deux  réservoirs,  dans  chacun  desquels 
peuvent  arriver  les  eaux  grasses,  par  écoulement 
naturel,  ou  au  moyen  d'une  pompe.  Quand  un 
réservoir  est  plein ,  on  y  fait  arriver  de  la  chaux 
délayée  dans  l'eau  grasse  elle-même ,  et  on  agite 
fortement  pendant  cinq  à  dix  minutes;  puis ,  pour 
déterminer  la  formation  du  savon  de  chaux  inso- 
luble ,  on  laisse  reposer  le  liquide  pendant  8  à  1 0 
heures.  D  se  forme  alors  deux  couches ,  Tune  in- 
férieure d  eau  épaisse ,  et  l'autre  supérieure  d'eau 
claire.  On  laisse  écouler  Teau  claire  chargée  d'al- 
cali soluble  qui  se.  perd ,  et  on  recueille  celle 
diai^ée  de  savon  de  chaux ,  ou  subiter ,  sur  des 
filtres  ou  caisses  plates  en  planche,  ayant  leur 
fond  formé  d'une  toile  d'emballage.  Si  on  veut 
employer  le  moins  de  chaux  possible ,  la  sépara- 
tion en  deux  couches  ne  peut  pas  s'opérer  dans  le 
réservoir ,  et  on  est  obligé  de  faire  arriver  toute 
la  masse  dans  les  filtres.  On  économise  ainsi  de 
la  chaux;  mais  on  a  besoin  d'une  plus  grande 
quantité  de  filtres.  Dans  tous  les  cas  ,  Teau 
coule  toujours  très-claire  à  travers  la  toile.  Les 
filtres  que  j'emploie,  ont  deux  mètres  sur  un 
mètre  et  cinquante  centimètres  de  profondeur. 
J*ai  remarqué  que,  quand  la  laine  est  chargée 
de  beaucoup  de  suint ,  on  ^t  obligé  d'employer 
une  très-grande  quantité  de  chaux  ,  pour  que 
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le  flltrage  puisse  s  opérer  dans  le  temps  ordi- 
naire ,  qui  est  de  un  à  deux  jours.  Le  suinter  ob- 
tenu est  alors  pauvre ,  c'est-à-dire  qu'il  donne 
peu  de  gaz.  Avec  de  pareilles  laines ,  il  faudrait 
une  énorme  quantité  de  chaux ,  pour  que  Jeau 
vînt  claire  à  la  partie  supérieure  du  réservoir. 
Quand ,  au  contraire ,  la  graisse  renfermée  dans 
Teau  vient  plutôt  du  savon  que  du  suinC ,  la  pré- 
cipitation et  le  fUtrage  se  font  avec  une  très-grande 
facilité,  et  le  suinter  obtenu  est  gras  et  riche.  Si 
on  recueille  seulement  les  eaux  de  lavage ,  Feau 
est  généiralement  facile  à  traiter  avec  peu  de 
chaux;  et  le  contraire  arrive,  si  on  y  mélange 
les  eaux  de  trempage.  J*ai  bien  remarqué  qu'à 
Taide  de  la  chaleur ,  la  précipitation  s'opère  avec 
une  facilité  toute  particulière ,  avec  un  minimum 
de  chaux.  En  portant  le  liquide  à  l'ébullition ,  le 
précipité  est  si  ferme,  qu'on  pourrait  même  se 
passer  de  filtres.  Mais  cette  marche  serait  trop 
coûteuse,  et  j'ai  été  obligé,  calcul  fait,  d'y  re- 
noncer. 

Après  un  ou  deux  jours  de  filtrage ,  on  obtient 
une  boue  ferme ,  qu'on  enlève  à  la  pelle ,  qu'on 
charge  sur  une  voiture,  et  qu'on  transporte  au 
lieu  où  elle  doit  être  conservée  ou  séchée  immé- 
diatement. Pendant  le  travaU  d'hiver ,  on  est 
obligé  d'entasser  les  boues,  et  de  les  mettre  à 
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l'abri  de  la  gelée.  Si  la  gelée  les  saisit,  on  iien 
obtiendra  plus  tard ,  après  la  dessiccation ,  qu'une 
poussière  dounant  peu  de  gaz.  Le  gaz  est  aussi 
alors  de  mauvaise  qualité. 

La  boue  est  transportée  sur  la  terre  unie  pour 
y  sécher  au  soleil ,  et  on  facilite  la  dessiccation , 
en  retournant  une  fois  ou  deux  la  matière.  Par 
un  beau  temps,  un  mois  suffit  pour  obtenir  le 
produit  définitif.  Mais  les  années  pluvieuses  sont 
désastreuses  pour  cette  fabrication. 

A  Reims  et  à  Rethel ,  on  a  fabriqué  du  suinter 
avant  1847;  mais  on  ne  se  servait  pas  de  filtres. 
On  ne  pouvait  travailler  que  Tété.  On  laissait 
écouler  Feau  épaisse  dans  des  étangs ,  et  la  cha- 
leur du  soleil  devait  enlever  toute  leau  dont  on  se 
débarrasse  par  les  filtres,  avant  d'agir  sur  la  boue, 
qui  était  longtemps  à  se  former.  On  était  obligé  de 
transporter  à  grands  frais  les  eaux  des  fabriques 
hors  de  la  ville.  Enfin,  cette  fabrication  avait  été 
abandonnée ,  pour  être  remplacée  par  le  gaz  à  la 

houille. 

En  1 849 ,  plusieurs  fabricants  d'Alsace  entre- 
prirent d  utiliser  leurs  eaux  grasses ,  et  en  ont 
tiré  depuis  de  notables  bénéfices.  J'ai  exploité  à 
bail ,  et  pour  mon  propre  compte ,  pendant  2  ans , 
les  eaux  de  MM.  Schwartz,  Trapp  et  C%  et  je  vais 
doimer  quelques  résultats  obtenus  sur  une  vaste 
échelle. 
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Je  dois  d'abord  mentionner  que  je  prélevais 
sur  chaque  cuve  de  1 0  mètres  cubes ,  un  échan- 
tillon d'eau;  que  j'accumulais  ces  échantillons 
pendant  deux  semaines  ;  les  traitais  ensuite  avec 
la  même  proportion  de  chaux  qui  avait  été  em- 
ployée en  grand,  et  obtenais  définitivement  un 
échantillon  de  10  à  12  kil.  de  suinter,  avec  lequel 
je  faisais  du  gaz.  Comparant  alors  le  volume  de 
mon  échantillon  d'eau  avec  celui  de  la  masse  to- 
tale reçue  dans  mes  réservoirs,  je  déterminais 
la  quantité  théorique  de  gaz  correspondant  à  la 
quinzaine.  Mais  cette  quantité  théorique  se  trouve, 
d'après  des  évaluations,  approximatives  il  est 
vrai,  différer  notablement  de  ce  que  le  suinter 
rendait  réellement  en  pratique. 

Les  résultats  suivants  ont  été  obtenus  pendant 
le  roulement  du  27  Avril  1851  au  18  Janvier 
1852,  en  222  jours  de  travail. 

MM.  Schwartz  Trapp  lavaient  moyennement, 
à  cette  époque ,  1 000  kilo,  de  laine  par  jour ,  dont 
1/3  environ  en  suint,  et  2/3  lavée  à  dos.  Je  re- 
cevais à  la  fois  les  eaux  de  lavage  et  de  trempage. 
La  quantité  totale  d'eau  reçue  a  été  de  4435 
mètres  cubes.  La  quantité  de  chaux  sèche ,  em- 
ployée pour  la  précipitation ,  a  été  de  1 06920 
kilo.  La  quantité  théorique  de  gaz,  déduite  des 
essais  d'échantillons ,   a  été  de  35043  mètres 
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cubes.  Suivant  mes  appréciations ,  il  faudrait 
réduire  en  pratique  ce  dernier  chiffre  dans  le 
ra[q)ort  de  3  à  4 ,  ce  qui  ferait  seulement  26000 
m.  cubes  de  gaz.  Il  est  vrai  que  ce  coefficient  de 
3  à  4  est  déduit  de  mes  observations  sur  deux  an- 
nées ,  pendant  lesquelles  les  gelées  et  les  pluies 
m'ont  occasionné  de  grandes  pertes,  parce  que 
j'étais  mal  garanti,  et  que  les  saisons  ont  été 
pluvieuses.  Si  je  continuais ,  je  crois  bien  que  je 
n  aurais  plus  que  1/5  à  1/6  de  perte. 

MM.  Schwartz  Trapp  emploient  moyennement 
pour  leur  lavage ,  1 75  kil.  de  savon  vert  par  jour, 
et  20  kil.  d'huile.  Admettons  que  la  graisse  cédée 
par  le  savon  au  suinter ,  soit  de  40  pour  cent  du 

• 

poids  du  savon ,  et  que  huile  et  graisse  sont  ca- 
pables de  produire  600  litres  de  gaz  par  kilo.  On 
en  condut  que  le  gaz  correspondant  à  222  jours 
de  travail,  serait  de  11900  m.  cubes;  et  comme 
on  en  a  obtenu  réellement  35043 ,  cela  prouve- 
rait que  le  tiers  environ  du  gaz  provient  des 
corps  gras  et  les  2/3  du  suint  du  mouton. 

A  la  fin  de  1851  ,  le  procédé  que  je  viens  de 
décrire,  servait  encore,  en  Alsace,  à  utiliser, 
pour  la  fabrication  du  suinter ,  les  eaux  d'un  la- 
vage d'environ  800000  kilo,  de  laine  par  année. 

Dans  diverses  autres  localités,  on  en  utilisait 
à. peu  près  une  même  quantité.  On  verra  par  ce 
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qui  suit ,  que  les  fabricants  ne  peuvent  plus  guère 
compter  bénéficier  sur  ces  eaux,  du  moins  par 
mon  procédé ,  autrement  qu'en  en  tirant  le  gaz  de 
leur  propre  consommation  ;  ce  à  quoi  ils  arriveront 
en  les  recueillant  pendant  deux  mois  au  plus  par 
année.  —  Il  y  a,  en  ce  moment,  en  Alsace  et  à 
Bàle,  environ  4800  becs,  qui  sont  éclairés  au  suin- 
ter. Le  gaz  provenant  du  suinter  est  un  peu  moins 
riche  que  celui  de  la  graisse  et  résine ,  et  le  bec  de 
7  bougies  en  consomme  moyennement  38  litres 
par  heure. 

Les  fabricants  qui  ont  consommé  du  gaz  ou 
suinter,  l'ont  toujours  payé  à  raison  de  75  cen- 
times les  mille  litres,  la  matière  rendue  franco 
sur  place,  et  les  frais  de  fabrication  étaient  à  leur 
compte.  Ces  derniers  frais  varient  de  20  à  30  cen- 
-times  par  mille  litres ,  selon  l'importance  de  Fu- 
^e. 

Ainsi ,  en  portant  le  gaz  à  1  franc  le  m.  cube , 
tout  compris ,  on  voit  que  le  bec  de  7  bougies  re- 
vient encore  à  3  8/1 0  centimes  par  heure ,  prix 
qui  est  peu  différent  de  celui  auquel  on  arrive  avec 
la  graisse  et  résine.  Les  fabricants  qui  ont  cessé 
l'emploi  de  ces  dernières  matières  pour  adopter  le 
suinter,  ny  ont  donc  pas  trouvé  grande  écono- 
mie.; mais  ils  ont  obtenu,  d'un  autre  côté ,  divers 
avantages ,  dont  les  principaux  sont  la  facilité  des 
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approvisionnements ,  la  fixité  du  prix ,  et  la  sim- 
plicité de  la  fabrication . 

Le  prix  de  75  centimes  ci-dessus  comprend  :  ce 
qui  se  rapporte  à  la  fabrication  du  suinter ,  le  prix 
d'achat  des  eaux,  les  frais  de  transport  du  suinter, 
enfin  le  bénéfice  d  exploitation. 

Le  prix  de  fabrication  du  suinter,  compre- 
nant :  la  chaux ,  la  main-d'œuvre ,  l'entretien ,  le 
loyer  du  lieu  de  séchage ,  Tintérét  et  l'amortisse- 
ment des  appareils  et  bâtiments,  et  les  pertes  im- 
prévues, porte  le  prix  du  mètre  cube  de  gaz  à 
25  centimes.  Ainsi ,  le  fabricant  qui  utilise  ses 
eaux  grasses  pour  s'éclairer,  sans  leur  assigner 
aucune  valeur,  produit  du  gaz  qui  lui  revient  à 
50  centimes  le  mètre  cube ,  en  comptant  25  cen- 
times pour  les  frais  de  fabrication  du  gaz ,  et  le 
bec  de  7  bougies  lui  coûte  un  peu  moins  de  2 
centimes  par  heure. 

L'expérience  ayant  démontré  que  l'économie 
dans  l'éclairage  n'était  pas  du  côté  du  suinter, 

■ 

pinceurs  fabricants  qui  désiraient  monter  des  ap- 
pareils, se  décidèrent  pour  la  houille.  Les  trois 
usines  que  j'ai  montées  dans  ces  deux  dernières 
années ,  sur  ce  système  ^  ont  été  calquées  sur  toutes 
celles  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent ,  et  cette 
question  est  trop  connue  pour  que  je  parle  lon- 
guement des  résultats  que  j'ai  obtenus.  Des  ex- 
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périences  très-suivies  et  trc»-noinbreuses  que  j'ai 
faites ,  principalement  chez  M.  Bezanson ,  à 
Breuches ,  m  ont  prouvé  que  je  ne  faisais  guère 
mieux  que  partout  ailleurs ,  malgré  une  méthode 
assez  bonne ,  que  j  avais  mise  en  avant ,  et  qui 
consiste  à  soulever  de  temps  en  temps  la  masse 
de  houiUe  dans  la  cornue.  Cette  opération  se  pra- 
tique très-facilement  au  moyen  d  un  ringard , 
qu'on  introduit  simplement  à  travers  un  trou 
percé  dans  le  couvercle  de  la  cornue ,  et  le  joint 
se  fait  avec  une  petite  torche  en  chiffons ,  sur  la- 
quelle on  appuie  avec  une  embase.  On  trouve  de 
l'avantage  dans  ce  procédé,  mais  on  verra  plus 
loin  qu'il  devient  inutile  à  laide  des  cornues 
plates  et  à  compartiments. 

Je  vous  ai  dit,  Messieurs,  que  je  ne  suivrais 
pas,  dans  cette  notice,  d  autre  ordre  que  celui 
tracé  par  mes  travaux  successifs.  C'est  alors  ici  le 
cas  de  parler  des  observations  remarquables  que 
j'ai  faites  en  1850  et  1851  ,  sur  Tinfluence  des 
orifices  des  becs  de  gaz ,  et  sur  celle  de  l'intensité 
du  foyer  éclairant.  Elles  m  ont  conduit  à  la  con- 
naissance de  deux  lois ,  que  je  n'avsûs  encore  trou- 
vées nulle  part  signalées ,  et  qui  m'ont  fait  com- 
prendre que  tout  ce  que  je  prenais  avant  pour 
des  erreurs  ou  des  exceptions  inexplicables,  était, 
au  contraire ,  très-facile  à  prévoir. 
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En  premier  lieu ,  je  vous  parlerai  des  orifices. 

Dans  ce  qui  suit ,  j'ai  généralement  ramené 
toutes  les  puissances  des  flammes  à  une  dépense 
supposée  de  1 00  litres. 

Ainsi,  un  gaz  qui  donnera  7  bougies  pour  une 
dépense  de  25  litres  par  heure ,  sera  dit  du  gaz  à 
28  bougies  pour  1 00  litres. 

La  dépense  de  ^z  qui  s'effectue  par  un  bec, 
dépend  de  deux  éléments  :  la  grandeur  des  ori- 
fices, et  rintensité  de  la  pression. 

Sifj[>posons  donc  qu'on  veuille  dépenser  25 
litres  de  gaz  par  heure.  On  devra  d'abord  con- 
naître la  pression  qui  a  lieu  dans  la  conduite ,  et 
c'est  d'après  cette  dernière ,  qu'on  fera  le  choix 
d'un  brûleur  tel,  que  la  dépense  fixée  ait  bien 
rédlement  lieu  comme  on  le  désire.  Pour  m'en 
tenir  à  ce  qui  se  fait  dans  les  fabriques,  je  dirai 
que ,  pour  le  gaz.  des  matières  grasses ,  on  marche 
ordinairement  à  une  pression  yariable  de  1 2  à  20 
millim. ,  et  que,  pour  le  gaz  à  la  houille,  on  marche 
moyennement  à  20  millim.  Du  reste ,  j'ai  cru  pen- 
dant longtemps  que  ce  choix  de  la  pression  était 
tout-à-fait  indifférent ,  et  je  n'hésitais  dans  aucun 
cas  à  la  faire  varier ,  pour  éviter  un  changement 
de  brûleurs,  quand  je  trouvais  nécessaire  d'aug- 
menter la  lumière. 

Voici  cependant  ce  qui  a  réellement  lieu  à  cet 
égard. 
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Si  on  prend ,  par  exemple ,  3  becs  ayant  des 
sections  d'oritices  décroissant  comme  les  nombres 
5,4,3;  c  est-à-dire  destinés  à  dépenser  25' —  20 
et  1 5  litres  de  gaz  sous  la  même  pression,  et  qu  on 
leur  fasse  dépenser  à  chacun  la  môme  quantité  de 
25  litres  de  gaz  par  heure ,  moyennant  des  diffé- 
rences adoptées  dans  la  pression ,  on  trouvera  que 
ces  becs  ne  domient  pas  chacun  la  même,  lumière. 
L'intensité  de  celui  qui  a  les  plus  petits  orifices , 
sera ,  par  exemple ,  de  3  1  /2  bougies  ;  celui  qui 
vient  ensuite ,  en  donnera  5  ,  et  le  demifir  6. 
Dans  le  premier  cas ,  le  gaz  sera  de  1 4  bougies 
pour  1 00  litres ,  dans  le  second  de  20 ,  et  dans  le 
troisième  de  24  bougies. 

Ainsi,  il  est  certain  que,  plus  Torifice  de  sortie 
est  grand ,  et  plus  le  gaz  donne  de  lumière  en  brû- 
lant; je  n'ai  trouvé  de  limite  à  cette  règle  que 
dans  la  pression.  On  ne  peut  pas,  en  effet,  rendre 
celle-ci  trop  faible;  car  on  aurait  l'inconvénient 
de  voir  le  bec  s'éteindre  au  moindre  cx)urant 
d'air.  Dans  une  longue  série  d'expériences,  où 
j'ai  fait  varier  la  flamme  de  1  1/2  à  9  bougies, 
j'ai  vu  le  même  gaz  passer  de  8  à  20  bougies , 
pour  1 00  litres ,  sans  qu'il  y  ait  eu  d'autre  cause 
à  ces  changements  de  richesse  que  la  différence 
dans  la  grandeur  des  orifices.  J'ai  remarqué  en- 
core que,  plus  le  gaz  était  pauvre,  et  plus  il  était 
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sujet  à  perdre  de  sa  qualité ,  par  la  réduction  des 
oritices ,  sans  que  cependant  il  y  ait  ici  de  diffé- 
rence de  plus  de  1  /8 ,  au  désavantage  du  gaz 
pauvre. . 

Je  pourrais  ici,  Messieurs,  mentionner  de  nom- 
breuses séries  d'expériences  que  j'ai  faites ,  pour 
étudier  cette  loi  de  la  diminution  de  richesse  des 
gaz  en  fonction  de  la  décroissance  des  orifices. 
Espérant  qu'un  de  vos  comités  voudra  bien  s'oc- 
cuper de  cette  question ,  et  pensant  que  ses 
travaux  seuls  feraient  foi ,  j'ai  jugé  inutile  d'en- 
combrer mon  mémoire  de  ces  détails ,  qui  de- 
viendraient plus  tard  superflus. 

L'avantage  pratique  qui  résulte  de  la  connais- 
sance du  principe  ci-dessus ,  sans  que ,  pour  en 
tirer  profit ,  on  ait  besoin  d'en  préciser  la  formule 
exacte,  c'est  qu'il  y  a  un  avantagé  à  marcher 
avec  de  gros  becs  et  une  basse  pression. 

11  existe  4  espèces  de  brûleurs  pour  le  gaz. 

1  ""  Brûleurs  à  2  trous  et  à  courants  croisés , 
dits  becs  Manchester  ou  à  éventail  ;  ils  valent  20 
cent,  la  pièce. 

2**  Brûleurs  fendus ,  généralement  usités  pour 
les  lanternes  de  ville  ;  ils  ont  à  peu  près  la  même 
valeur  que  les  précédents. 

3**  Becs  d'argand ,  ayant  de  1 0  à  20  trous 
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rangés  sur  un  même  cercle,  ils  valent  environ 
2  fr.  50  la  pièce. 

4®  Becs  où  le  gaz  s'échappe  par  un  orifice  an- 
nulaire ,  et  portant  un  conducteur  destiné  à  faire 
frapper  Tair  presqu'horizontalement  contre  la 
flamme  ;  ils  valent  de  6  à  8  francs  la  pièce  ;  il  y 
a  encore  une  cinquième  variété ,  qui  participe  de 
la  3*  et  de  la  4'  espèce. 

Si  j'ai  mentionné  les  prix ,  c'est  que  les  brû- 
leurs s'usent  assez  rapidement;  qu'ils  ne  brûlent 
plus  bien  le  gaz ,  quand  ils  sont  vieux ,  et  qu'on 
doit  tenir  compte,  dans  le  prix  de  revient  de 
l'éclairage,  des  frais  d'entretien  qu'ils  néces- 
sitent. Les  becs  de  la  4®  espèce  présentent  une 
confirmation  remarquable  de  la  loi  que  j'ai  énoncée 
plus  haut ,  et  je  n'ai  compris  leur  efficacité ,  qu'à 
l'aide  de  cette  même  loi.  En  effet,  ils  présentent 
à  la  sortie  du  gaz  un  orifice  immense  ;  ils  fonc- 
tionnent à  une  pression  qui  n'est  que  de  3  à  4 
millim.  ;  et  c'est  pour  obvier  à  Taplatissement  et 
au  peu  de  consistance  de  la  flamme  résultant  de 
cette  faible  pression  qu'on  les  voit  munis  de  con- 
ducteurs destinés  à  entourer  la  flamme  dun  cou- 
rant d'air  qui  la  frappe  presque  perpendiculaire- 
ment à  sa  direction.  Ces  becs  sont  chers ,  mais 
ils  augmentent  la  puissance  éclairante  des  gaz 
pauvres,  tels  que  celui  tiré  actuellement  de  la 
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houille ,  dans  une  pro])ortioii  notable ,  et  qui  va- 
rie de  40  à  20  pour  cent.  Avec  les  gaz  riches , 
ils  sont  d  un  emploi  désavantageux ,  ce  qu'il  était 
facile  de  prévoir;  car  les  becs  dargand  eux- 
mêmes  produisent  cet  effet.  Ceci  se  rattache  à  la 
question  des  intensités  des  foyers ,  dont  je  vais 
maintenant  parler. 

Si  on  nous  donne  à  dépenser  par  heure  un 
volume  de  100  litres  de  gaz ,  est-il  indifférent  de 
le  faire  par  un  seul  bec  de  1 00  litres  ou  par  2  de 
cliacim  50  litres?  Ce  que  je  viens  de  dire  prouve 
déjà  qu'il  y  aura  perte ,  en  employant  les  2  becs 
au  lieu  d'un  seul,  si,  pour  arriver  à  la  réduction 
de  dépense ,  on  a  recours  à  la  réduction  des  ori- 
fices; c'est-à-dire  si  on  regarde  la  pression  comme 
invariable.  Mais  on  peut  })enser  qu'on  arrivera  à 
maintemr  le  titre  éclairant  du  gaz,  en  conservant, 
pour  chacun  des  deux  becs  de  50  litres ,  le  même 
orifice  que  pour  celui  de  1 00  litres ,  et  en  rédui- 
sant convenablement  la  pression. 

Pour  répondre  à  la  question  qui  se  présente  ici, 
il  suffit  de  prendre  un  bec  quelconque,  d'assez 
gros  calibre ,  et  de  lui  faire  dépenser  successive- 
ment diverses  quantités  de  gaz,  en  essayant  chaque 
fois  la  puissance  éclairante  de  la  flamme  et  calcu- 
lant le  titre  du  gaz.  J'ai  fait  diverses  expériences 
de  cette  nature ,  et  voici  ce  que  J'ai  observé. 
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Dans  tous  les  cas ,  et  que  le  gaz  soit  d  une  na- 
ture riche  ou  pauvre ,  on  remarque  qu'il  y  a  une 
certaine  dépense  moyenne,  où  il  a  le  plus  haut 
titre  possible.  Pour  une  faible  dépense,  le  titre 
est  réduit.  En  augmentant  ensuite  le  volume  de 
la  flamme ,  le  gaz  atteint  bientôt  son  point  maxi- 
mum, à  partir  duquel  il  ne  fait  plus  que  dimi- 
nuer à  mesure  qu  on  augmente  la  dépense.  Avec 
les  gaz  riches ,  les  différences  du  plus  au  moins 
sont  bien  moindres  qu'avec  ceux  qui  sont  pauvres, 
et  on  pourrait  même  dire  qu'elles  sont  presque 
insignifiantes ,  pourvu  qu'on  ne  dépasse  pas  les 
limites  de  la  pratique.  Dans  tous  les  cas ,  même 
avec  le  gaz  ordinaire  de  la  houille ,  l'intensité  du 
foyer  joue  un  moins  grand  rôle  que  la  grandeur 
des  orifices. 

Voici  comment ,  en  général ,  on  peut  expliquer 
ce  qui  se  passe  ici. 

La  lumière  étant  dépendante  du  degré  de  cha- 
leur de  la  flamme ,  on  a  intérêt  à  ce  que  le  gaz 
soit  brûlé  à  la  plus  haute  température  possible; 
et  on  sait  que  les  combustibles  en  général,  peuvent 
se  consumer  à  des  degrés  de  chaleur  bien  diffé- 
rents. La  houille  brûle  à  une  toute  autre  tempéra- 
ture dans  les  fours  à  réverbère ,  et  sur  la  grilla 
des  chaudière^  à  vapeur  ;  et  cependant ,  dans  les 
deux  cas,  rien  n  echapiie  à  la  combustion.  On  sait 
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aussi  que ,  quand  on  allume  une  grosse  masse  de 
combustible ,  la  température  du  foyer  s  élève  bien 
davantage  que  si  on  n'en  allume  qu'un  petit  mon- 
ceau. 

Je  pense  donc ,  qu'abstraction  faite  de  la  pres- 
sion et  des  orifices ,  le  gaz  brûle  dans  un  bec  dé- 
pensant 1 00  litres  à  une  plus  haute  température , 
que  dans  un  autre ,  où  il  n'en  passerait  que  50. 
Maintenant  comment  expliquer  la  décroissance  du 
titre  du  gaz  au-dessus  d'un  certain  maximum? 
il  suffit  pour  cela ,  d'observer  la  flamme ,  quand 
elle  est  portée  à  une  intensité,  placée  hors  des 
limites  de  la  pratique.  On  remarque  alors  qu'elle 
devient  rouge ,  fuligineuse ,  et  dégage  beaucoup 
de  fumée.  C'est  qu'alors  il  échappe  du  carbone  à 
la  combustion ,  par  le  fait  même  de  l'épaisseur  et 
de  la  concentration  de  la  flanune,  et  naturelle- 
ment on  ne  tire  pas  ainsi  du  gaz  tout  le  parti  pos- 
sible ;  il  y  a  décomposition  de  Thydrogène  carboné, 
sans  que  celle-ci  soit  suivie  de  la  combustion  du 
carbone  produit. 

La  remarque  faite  ci-dessus,  au  sujet  de  la  tem- 
pérature de  la  flamme ,  nous  ex^dique  pourquoi  le 
gaz  brûle  mal  à  travers  de  petits  orifices;  c'est 
qu'alors  il  arrive  :  ou  que  le  foyer  est  très-faible , 
ou  que ,  pour  l'augmenter ,  on  a  eu  recours  à  une 
forte  pression  ;  mais  dans  ce  dernier  cas ,  on  re- 
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marque  que  la  flamme  devient  longue,  large  et 
mince  ;  c'est-à-dire  que  la  combustion  est  dissé- 
minée sur  un  grand  espace ,  en  contact  avec  une 
grande  surface  d'air ,  au  lieu  d'être  ramassée  au- 
tant que  possible;  et  ces  circonstances  contribuant 
évidemment  à  abaisser  la  température  du  foyer , 
il  est  naturel  que  la  puissance  éclairante  diminue. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède ,  qu'il  y  a  réel- 
lement quelque  difficulté  à  produire  des  becs 
d'une  faible  intensité ,  et  que  pour  les  gaz  pauvres 
on  y  arrivera  bien  plus  difficilement  qu'avec  ceux 
dune  grande  richesse.  Ceci  est  fâcheux;  car,  en 
principe ,  il  y  a  plus  d'avantage  à  disséminer  les 
flammes ,  qu'à  grouper  l'éclairage  par  masses  in- 
tenses ,  qui  font  qu'on  voit  trop  clair  à  une  place 
et  trop  peu  à  une  -autre. 

Quand  ceci  sera  bien  reconnu  et  bien  constaté , 
il  ne  suffira  plus ,  dans  un  marché  de  gaz  à  livrer , 
de  spécifier  son  titre  pour  100  litres;  il  faudra 
encore  mentionner  la  puissance  en  bougies,  et 
même  la  nature  du  brûleur  dans  lequel  il  devra 

■ 

être  brûlé ,  jwur  en  faire  l'essai. 

Certains  becs  tels  que  ceux  des  fabriques  d'hor- 
logerie ,  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  1  1/2  bou- 
gie ;  ceux  destinés  aux  tourneurs,  ajusteurs  et  aux 
tours  des  verriers ,  doivent  être ,  au  plus ,  de  3 
bougies  ;  pour  les  tissages  de  rubans ,  il  faut  des 
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flammes  de  4  bougies.  Tandis  que  pour  les  tis- 
sages et  les  filatures ,  ils  doivent  être  de  8  bougies. 
Pour  les  machines  à  imprimer ,  ce  n'est  pas  trop 
de  1 0  bougies.  Dans  chacun  de  ces  cas ,  on  sait 
toujours  bien,  dune  manière  positive,  ce  que 
coûtera  le  mètre  cube  de  gaz  ;  mais  ce  même  gaz 
qui  sera  de  30  bougies  pour  1 00  litres ,  avec  un 
bec  de  la  valeur  de  8  bougies ,  ne  sera  plus  que 
de  15  à  18,  si  on  doit  le  dépenser  avec  des 
flammes  de  1  1/2  bougie.  On  voit  donc,  que 
pour  pouvoir  calculer  d'avance  le  prix  de  l'éclai- 
rage journalier  d'une  fabrique ,  il  est  nécessaire 
d'avoir  connaissance  des  lois  dont  je  viens  de 
m'occuper. 

Pour  faire  tenir  une  même  place  dans  ce  mé- 
moire ,  à  tout  ce  qui  concerne  le  progrès  dans  la 
fabrication  et  la  consommation  du  gaz ,  je  vais 
maintenant  vous  entretenir,  Messieurs,  de  mon 
nouveau  système  de  cornues  à  compartiments. 

Le  but ,  que  j'ai  voulu  atteindre ,  a  été  de  tirer 
d'une  houille  donnée ,  du  gaz  plus  riche  et  en  plus 
grande  quantité,  qu'on  ne  le  fait  avec  les  appareils 
actuellement  usités.  Pour  arriver  à  ces  deux  ré- 
sultats ,  il  faut  remplir  les  conditions  suivantes  : 

1  **  Charger  une  couche  de  houille  aussi  mince 
que  possible  dans  la  cornue. 

2^  Chauffer  à  une  basse  température. 
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3""  Eviter  rintroduction  de  gaz  brûlé  ou  d'air 
atmosphérique  dans  le  gazomètre. 

4*"  Eviter  le  séjour  prolongé  du  gaz  dans  la 
cornue. 

Des  essais  multipliés  mont  prouvé  que,  si  oa 
remplissait  ces  quatre  conditions ,  on  obtenait  de 
la  houille  plus  de  gaz  qu'on  ne  le  fait  maintenant , 
et  que  ce  gaz  était  beaucoup  plus  riche.  Ainsi ,  j'ai 
trouvé  que  les  houilles  de  Ronchamp  et  de  Sarre- 
bruck ,  distillées  dans  des  cornues,  remplissant  les 
conditions  ci-dessus,  donnaient  275  litres  par  kilo, 
et  que  le  gaz  tiré  de  la  premièi*e ,  était  de  1 0  bou- 
gies pour  1 00  litres ,  et  1 2  bougies  pour  1 00  litres 
avec  la  seconde ,  en  se  servant  de  brûleurs  ordi- 
naires à  2  trous,  dépensant  100  litres  par  heure. 

La  première  des  quatre  conditions  ci-dessus,  est 
la  plus  difficile  à  remplir.  En  effet,  si  on  veut,  par 
exemple ,  charger  une  cornue  à  20  ou  25  kil.  par 
mètre  carré  de  surface  rouge  horizontale ,  au  lieu 
de  80  à  1 00  kil. ,  comme  cela  se  pratique  ordinai- 
rement ,  la  distillation  sera  terminée  en  30  ou  45 
minutes ,  au  lieu  de  durer  4  à  6  heures ,  comme 
maintenant.  On  remarquera  aussi ,  qu'en  suivant 
cette  marche,  on  obtient  plus  de  gaz,  tout  en 
chauffant  moins;  mais  avec  les  cornues  actuelles 
cette  marche  qui  a  tant  d^avantages  est  impra- 
ticable. 
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En  effet ,  eu  ouvrant  si  souvent  la  cornue ,  on 
ferait  entrer  beaucoup  plus  de  gaz  nuisibles  dans 
le  gazomètre,  et  cette  quantité  serait  d'autant  plus 
forte  y  qu'on  aurait  laissé  plus  d'espaces  vides ,  en 
chargeant  une  mince  couche  de  houille. 

De  là  vient  la  nécessité  de  diminuer  considéra- 
blement la  hauteur  des  cornues ,  si  on  veut  suivre 
cette  marche;  et  c'est  pourquoi  je  les  fais  à 
deux  faces  parallèles ,  distantes  de  1 0  centimètres 
seulanent  l'un  de  l'autre.  Mais  ici  se  présente  une 
difiBculté  ;  c'est  que  la  face  du  fond  se  maintiendra 
bien ,  parce  qu'elle  sera  supportée  par  la  brique  ; 
tandis  que  celle  du  haut  tendra  constamment  à 
s'affaisser  sous  l'influence  de  son  poids  et  de  la 
mollesse  du  métal  porté  au  rouge. 

La  cornue  serait  donc  promptement  déformée. 
C'est  pour  obvier  à  cet  obstacle ,  que  je  place  des 
diafragmes  reliant  les  deux  faces  de  la  cornue ,  de 
manière  à  les  rendre  solidaires.  Elle  est  ainsi  di- 
visée en  compartiments ,  ce  qui  ne  présente  aucun 
inconvénient.  Les  diaphragmes  présentent,  au 
contraire ,  cet  avantage ,  que  la  chaleur  est  trans- 
portée plus  facilement  au  centre  de  la  masse  à  dis- 
tiller, par  la  conductibilité  du  métal,  et  cette 
circonstance  a  certainement  une  grande  influence 
sur  la  rapidité  avec  laquelle  la  distillation  s'opère 
dans  mes  cornues.  Mei^  cornues  ont  de  0  m;  48  à 
0,72  de  largeur. 
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Pour  remplir  convenablement  la  quatrième 
condition  énoncée  ci-dessus,  j  ai  soin  de  faire  mes 
cornues  aussi  courtes  que  possible,  et  je  leur  dcmne 
92  à  130  centimètres  de  longueur  dans  le  feu. 
Le  gaz,  alors,  n'a  qu'un  très-faible  parcours  à 
faire  en  contact  avec  des  surfaces  rouges ,  et  le 
passage  s'effectue  dans  un  espace  très-étroit,  ce 
qui  fait  qu'il  arrive  rapidement  à  la  sortie.  On  sait, 
que  l'effet  de  la  chaleur  sur  les  gaz  d'éclairage ,  est 
de  dépouiller  leur  hydrogène  carboné  d'une  partie 
de  son  carbone ,  en  même  temps  qu'elle  dénature 
les  carbures  d'hydrogène ,  qu'on  doit  surtout  s'at- 
tacher à  conserver. 

Deux  dispositions  sont  encore  prises  dans  mes 
appareils ,  pour  éviter  l'introduction  des  gaz  nui- 
sibles dans  le  gazomètre. 

La  première  consiste  à  adopter  un  petit  barillet 
à  chaque  cornue,  aussi  près  que  possible  de  la  tête; 
J'ai  remarqué  que  le  torrent  de  flamme ,  qui  sort 
de  la  cornue ,  quand  on  l'ouvre ,  déplace ,  par  sa 
légèreté ,  tout  le  gaz  rienfermé  dans  le  i  •'  tuyau 
vertical,  et  que  ce  déplacement  peut  même  s'é- 
tendre bien  au-delà.  J'évite  cet  inconvénient,  au 
moyen  de  la  clôture  hydraulique  qui  se  trouve  si- 
tuée très  près  de  l'orifice  de  sortie  du  gaz.  —  La 
seconde  disposition  consiste  à  combler  aux  trois 
quarts  le  vide  qui  reste  entre  la  houille  et  le  tam- 
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pon  de  fermeture ,  au  moyen  de  prismes  en  tôle , 
remplis  de  cendre.  Aussitôt  la  charge  faite,  on 
saisit  ce  prisme  avec  un  crochet ,  et  cette  manœu- 
vre a  le  double  avantage  de  bien  pousser  la  houille 
à  sa  place ,  et  de  chasser  l'air  au  dehors. 

Mes  expériences  m'ont  démontre ,  que  les  cor- 
nues que  j emploie  maintenant,  avaient  autant 
d  efficacité  sur  les  Cannel  Coal  d'Ecosse ,  que  sur 
les  houilles  ordinaires. 

Le  Boghead  Cannel  Coal  n'a  donné  en  Angle- 
terre, et  ne  m'a  donné  en  Alsace,  que  du  gaz  à  15 
à  20  bougies  pour  1 00  litres  dans  de  grandes  cor- 
nues; tandis  qu'avec  les  nouvelles ,  j'obtiens  cons- 
tamment 30  bougies  pour  1 00  litres. 

La  qualité  du  gaz  de  la  houille  varie  à  Londres 
de  7  à  7  1/2  bougies  pour  100  litres.  Ce  dernier 
chiffre  peut  être  regardé  comme  un  maximum ,  et 
je  ne  l'ai  vu  que  très-rarement  atteint  dans  les  di- 
verses expériences  que  j'ai  faites  en  France.  Mes 
observations  sur  le  gaz  à  la  houille ,  ont  donné  des 
résultats  qui  ont  varié ,  en  qualités  courantes ,  de  3 
à  7  bougies  pour  1 00  litres ,  et  j'admets  que  le  gaz 
est  bon ,  quand  il  donne  6  bougies  pour  1 00  litres , 
avec  un  bec  d'argand  dépensant  1 00  à  1 20  litres 
par  heure. 

J'ai  dit,  ci-dessus,  qu'avec  l'appareil  que  j'em- 
ploie maintenant,  j'obtenais  facilement  10  à  12 
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bougies  pour  100  Utres,  tout  en  produisant  plus 
de  gaz  qu'on  ne  peut  le  faire  dans  aucun  four  à 
grandes  cornues. 

Le  prix  de  revient  du  gaz  à  la  houille ,  en  comp- 
tant cette  dernière  à  3  francs  les  cent  kilo. ,  varie 
de  1 8  à  30  centimes  le  mètre  cube ,  avec  les  appa- 
reils actuels,  selon  qu'il  s'agit  d'usine  de  500  ou 
de  1 00  becs ,  et  ce  prix  resterait  le  même  avec  les 
cornues  que  je  propose.  Eu  l'estimant  en  moyenne 
à  22  centimes,  on  en  conclut  que  le  prix  de  re- 
vient actuel  du  bec  de  7  bougies  à  la  houille,  est  de 
21/3  centimes,  et  qu*il  pourrait  être  réduit  à  1  1  /3 
centime  avec  les  nouveaux  appareils.  D  y  a  loin 
de  ces  chiffres  à  ceux  du  suinter ,  et  de  la  graisse 
et  résine.  Il  est  vrai ,  que  les  usines  à  la  houille 
sont  d'un  prix  plus  élevé  que  les  premières ,  mais 
cet  avantage  est  loin  de  balancer  l'économie  sur  le 
prix  de  l'éclairage,  pour  les  appareils  dépassant 
1 00  becs. 

J'arrive ,  Messieurs ,  à  vous  parler  de  l'intro- 
duction qui  est  en  voie  de  se  faire  en  Alsace,  d'une 
nouvelle  matière  à  gaz  que  j'ai  déjà  citée  plus  haut, 
et  qui  est  le  Boghead  Cannel  Coal  d'Ecosse.  L'é- 
tendue du  gisement  est  très-considérable,  et  ne 
laisse  aucune  crainte  quant  à  la  régularité  des  ap- 
provisionnements. Le  prix  d'achat  et  les  frais  de 
transport  réunis,  porteront  cette  matière  à  un  prix 
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de  revient  qui  ne  dépassera  pas  fr.  10  p.  0/0  kil. 
rendu  à  Mulhouse,  pourvu  que  les  commandes 
aient  lieu  par  masses  de  1 50  à  200  tomies,  et  j'ad- 
mets que  pour  tenir  compte  des  éventualités,  le 
prix  commercial  en  soit  de  1 2  fr. 

Le  Boghead  Cannel  Coal  produit  350  litres  par 
kilo. ,  et  la  puissance  éclairante  de  ce  gaz  est  de  30 
bougies  pour  100  litres,  avec  des  becs  ordinaires 
à  2  trous  dépensant  25  litres  de  gaz  à  l'heure.  — 
De  nombreuses  expériences  ont  déjà  eu  lieu  avec 
des  appareils  spécialement  montés  pour  cette  ma- 
tière ,  et  je  suis  déjà  assez  assuré  des  résultats  pra- 
tiques pour  pouvoir  annoncer  que  le  prix  du  mètre 
cube  de  gaz  se  tiendra  entre  50  et  60  centimes , 
selon  que  les  appareils  seront  de  500  ou  de  100 
becs. 

Ainsi ,  en  adoptant  la  moyenne  de  55  centimes , 
on  voit  que  le  bec  de  7  bougies  coûtera  au  plus 
11/3  centime  par  heure  ;  c'est  le  chiffre  auquel 
nous  arrivons  déjà  avec  le  gaz  à  la  houille,  préparé 
par  le  nouveau  procédé. 

Mais  il  faut  remarquer  que.  les  appareils  au  Bog- 
head étant  d'un  prix  bien  moins  élevé  que  ceux  à 
la  houille ,  à  cause  de  la  grande  richesse  du  gaz , 
de  sa  pureté  et  de  la  singulière  facilité  avec  la- 
queUe  la  distillation  a  lieu ,  on  à  une  moins  grande 
somme  à  ajouter  au  prix  de  fabrication  ci-dessus , 
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lM)nr  les  frais  d'intérêt  et  d'amortissement.  En 
sorte  que  cette  nouvelle  substance  se  trouve  encore 
joindre  l'économie  d'éclairage  journalier  à  tous  les 
autres  avantages  qu'elle  possède ,  et  qui  l'ont  déjà 
fait  adopter  dans  de  nombreux  établissements. 

Ce  sera  avec  le  plus  grand  plaisir ,  Messieurs , 
que  je  verrai  ces  questions  soumises  à  l'apprécia- 
tion d'un  de  vos  comité ,  et  je  ne  négligerai  rien 
pour  lui  en  procurer  toutes  les  facilités. 


RAPPORT 

Sur  le  mémoire  de  M.  Jeanneney,  relatif  à  V éclai- 
rage au  gaz,  présenté  par  M.  le  docteur 
Penot  ,  au  nom  d'une  commission  désignée  par 
les  comités  de  chimie  et  de  mécanique,  dans 
la  séance  du  27  Avril  1853. 

Messieurs  , 

Dans  la  séance  du  26  Mai  1 852 ,  notre  collègue 
M.  Jeanneney ,  ingénieur  civil  à  Mulhouse,  vous  a 
lu  un  mémoire  plein  d'intérêt  sur  l'éclairage  au 
gaz,  et  particulièrement  sur  celui  qu'on  obtient 
avec  le  Boghead-Cannel-Coal  d'Ecosse,  dont 
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Tusage  coramenee  à  se  répandre  dans  les  établis- 
sements industriels  de  notre  ville  et  de  nos  envi- 
rons, tant  en  France  quen  Suisse.  Vous  avez 
renvoyé  lexamen  de  ce  travail  à  vos  deux  comités 
de  chimie  et  de  mécanique ,  qui  nous  ont  chargés , 
MM.  Gustave  Dollfiis,  Bumat  et  moi,  de  vous  faire 
un  rapport  sur  ce  mémoire. 

Si  nous  avons  tardé  si  longtemps  à  nous  acquit- 
ter de  cette  mission ,  c'est  que  d'une  part ,  nous 
avons  fait  avec  Taide  de  M.  Jeamieney  et  de  notre 
jeune  collègue  M.  Auguste  DolUus,  un  nombre 
très-considérable  d'expériences ,  cpii  pourraient  se 
compter  par  centaines ,  pour  établir  le  prix  de  re- 
vient et  le  pouvoir  éclairant  des  divers  modes 
d'éclairage  les  plus  usités,  et  plus  particulièrement 
du  gaz  obtenu  par  ce  nouveau  moyen  de  produc- 
tion. D'une  autre  part,  comme  nous  savions  qu'il 
se  montait  à  Mulhouse  et  dans  d'autres  localités 
des  appareils  à  distiller  le  Boghead,  nous  avons 
voulu  attendre  que  la  pratique  eût  déjà  proncmcé 
sur  les  avantages  que  pourrait  présenter  l'emploi 
en  grand  de  ce  fossile  ;  et  c'est  aujourd'hui  seule- 
ment que  nous  sommes  en  mesure  de  vous  sou- 
mettre les  résultats  de  nos  recherches.  La  com- 
mission ose  espérer  que  vous  trouverez  dans  la 
longue  série  des  travaux  qu'elle  a  dû  entreprendre 
et  dans  la  nature  des  conclusions  qu'elle  vous  pré- 
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sentera,  une  excuse  suffisante  pour  le  retard 
qu  elle  a  mis  à  terminer  son  travail. 

Mais  précisément  parce  qu'il  y  a  près  d'un  an 
que  vous  avez  entendu  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Jeanneney,  il  ne  sera  pas  sans  utilité  d'en 
résumer  sommairement  le  contenu.  L'auteur  y 
rappeUe  d'abord  en  peu  de  mots  que ,  de  1 843  à 
1 847  j  il  a  monté  divers  appareils  pour  obtenir  le 
gaz  par  la  décomposition  d'un  mélange  en  parties 
égales  de  graisse  et  de  résine ,  obtenu  en  faisant 
fondre  ensemble  ces  matières  à  la  chaleur  perdue 
du  four.  Le  gaz  ainsi  produit  revient ,  dans  notre 
pays,  à  1  fr.  20  c.  le  mètre  cube,  en  tenant  compte 
des  frais  de  toute  nature;  de  sorte  qu'un  bec  dé- 
pensant 35  litres  par  heure ,  et  donnant  la  lumière 
de  sept  bougies,  coûte  par  heure  4 ,  2  cent. 

M.  Jeanneney  donne  ensuite  la  description  du 
procédé  employé  par  lui  pour  convertir  en  gaz  le 
suinter  provenant  du  lavage  de  la  laine.  Nous 
n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  cette  fabri- 
cation, renvoyant  au  mémoire  même  ceux  qui 
auront  quelque  intérêt  à  la  connaître,  et  nous  nous 
contenterons  de  rappeler  que,  suivant  M.  Jeanne- 
ney ,  le  mètre  cube  de  ce  gaz  revient  à  1  fr.  Mais 
comme  son  pouvoir  éclairant  est  moindre  que  celui 
du  gaz  fourni  par  le  mélange  de  graisse  et  de  ré- 
sine ,  il  faut  en  brûler  38  litres  par  bec  et  par 
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heure ,  pour  représenter  sept  bougies  ;  ce  qui  porte 
le  bec  de  sept  bougies  à  3 ,  8  cent,  par  heure. 
Ainsi  réconomie  qu'offre  Temploi  de  ce  gaz  sur 
celui  du  mélange  de  graisse  et  de  résine ,  n'est  pas 
considérable  ;  mais  on  y  trouve  d'autres  avantages 
qui  sont  la  fixité  des  prix ,  la  simplicité  de  la  fabri- 
cation ,  et  la  facilité  des  approvisionnements  dans 
les  pays  où  on  dégi*aisse  de  la  laine. 

En  portant  à  1  franc  le  prix  du  mètre  cube  de 
gaz  au  suinter,  on  y  fait  entrer  la  valeur  des  eaux 
grasses  à  décomposer  ;  mais  si  le  fabricant  qui  les 
produit  veut  les  utiliser  lui*méme ,  au  lieu  de  con- 
tinuer à  les  laisser  perdre ,  il  n'a  plus  à  tenir 
compte  que  de  la  chaux  employée  à  former  le  sa- 
von calcaire ,  de  la  main-d'œuvre ,  de  l'amortisse- 
ment et  de  l'entretien  de  l'appareil ,  etc.  ;  et  alors 
le  mètre  cube  de  gaz  ne  coûte  plus  que  50  cen- 
times, et  le  bec  de  sept  bougies  revient,  par  heure, 
à  1 ,  9  c.  seulement. 

Passant  ensuite  à  la  fabrication  du  gaz  à  la 
houille ,  M.  Jeanneney  dit  qu'il  avait  trouvé  quel- 
que avantage  à  soulever  de  temps  en  temps  la 
masse  de  houille  dans  la  cornue ,  au  moyen  d'un 
ringard  introduit  par  une  ouverture  ménagée  dans 
le  couvercle;  mais  qu'il  a  renoncé  à  cette  méthode, 
parce  qu'il  a  trouvé  préféraUe  de  fabriquer  le  gaz 
en  petites  cornues;  de  manière  à  satisfaire  aux 
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quatre  conditions  suivantes ,  qu'il  regarde  comme 
essentielles  : 

1""  Charger  la  houille  en  couche  aussi  mince 

que  possible  ; 

T  Chauffer  de  manière  à  ne  pas  trop  élever  la 
température  ; 

S""  Eviter  Fintroduction  de  gaz  brûlé ,  ou  d  air 
atmosphérique  dans  le  gazomètre  ; 

k""  Eviter  le  séjour  prolongé  du  gaz  dans  la 
cornue. 

Des  essais  multipliés  ont  montré  à  M.  Jeanne- 
ney  qu'en  se  tenant  dans  ces  conditimis ,  on  a  pu 
obtenir  par  kilogr.  de  houille  de  Ronchamp ,  275 
litres  de  gaz  d'une  valeur  de  10  bougies  pour 
1 00  litres  ;  et  d'un  kil(^r.  de  houille  de  Sarre- 
bruck,  275  litres  d'un  gaz  d'une  valeur  de  4  2  bou- 
gies pour  1 00  litres  :  l'un  et  l'autre  étant  brûlés 
dans  des  becs  ordinaires  à  deux  trous ,  dépensant 
100  litres  à  l'heure. 

Mais  pour  remplir  la  première  des  conditions 
ci-dessus ,  il  ne  faut  charger  les  cornues  que  de  20 
à  25  kilog.  de  houille  par  mètre  carré  de  surface 
rouge  horizontale ,  au  lieu  de  80  à  1 00  kilog. , 
comme  on  le  fait  aujourd'hui  ;  et  alors  l'opération 
est  terminée  au  bout  de  30  à  45  minutes ,  au  lieu 
d'exiger  comme  à  présent  de  4  à  6  heures.  Les 
grandes  cornues  dont  on  fait  usage  actuellement 
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ne  se  prêteraient  pas  à  ce  geni^  de  travail,  à  cause 
de  la  quantité  considérable  d'air  qu'on  ferait  péné- 
trer dans  le  gazomètre  à  chaque  charge;  et  c'est 
là  ce  qui  a  conduit  M.  Jeanneney  à  faire  usage  de 
cornues  plates  à  trois  compartiments ,  qui  lui  ont 
donné  de  bons  résultats.  La  longueur  de  ces  cor- 
nues étant  très-réduite ,  le  gaz  s'échappe  sans 
re^^r  trop  longt^aiips  au  contact  d'une  surface 
métallique  rougie,  qui  lui  fait  perdre  de  sa  ri- 
chesse ^1  le  décarburant.  Enfin  des  dispositions 
sont  prises  pour  éviter  l'introduction  des  gaz  nui- 
sibles dans  le  gazomètre. 

Au  moyen  de  ces  modiflcati(His ,  l'effet  détenu 
peut  être  considéré  conune  supérieur,  au  wxms 
dans  ie  rapport  de  3  à  2 ,  à  ce  que  doiment  les  ap- 
pareik*  ordinairem^it  employés  ;  c'est-à-dire  que 
la  même  bouille  qui  équivaut  à  6  bougies  pour  1 00 
litres,  avec  un  bec  d'Argant,  dépensant  1 00  à  1 20 
litres  par  heure ,  peut  s'élever  alors  jusqu'à  1 0  et 
même  i  2  bougies. 

Enfin  M.  Jeanneney  vous  a  entretenus  du  Bog- 
head-Carmei-Coal  d'Ecosse, ^  dont  il  a  introduit 
depn^  peu  l'usage  en  Akace ,  dans  les  Vosges ,  et 
dans  quelques  parties  de  la  Suisse.  Le  gisement  de 
€ette  matière  minérale ,  dit  l'auteur  du  mémoire , 
est  assez  ccHOsidérable  pour  ne  laisser  aucune 
arainle  quant  à  la  régularité  des  approvisionne- 
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ments ,  et  on  pourra  se  la  procurer  à  Mulhouse , 
à  1 2  fi^ancs  les  1 00  kilogr. ,  si  les  demandes  se 
font  par  masses  assez  considérables  (de  1 50  à  200 
tonneaux) . 

Le  Boghead'Cannel-Coal  produit  350  litres  par 
kilog.  d'un  gaz  dont  le  pouvoir  éclairant  est  de 
30  bougies  pour  100  litres,  avec  des  becs  ordi- 
naires à  deux  trous ,  dépensant  25  litres  de  gaz  à 
Fheure.  Le  prix  du  mètre  cube  de  ce  gaz  oscillera 
entre  50  et  60  centimes ,  selon  que  les  appareils 
seront  de  500  à  100  becs.  En  adoptant  une 
moyenne  dâ  55  centimes,  le  bec  de  sept  bougies 
coûtera  au  plus  11/3  centime  par  heure;  ce  qui 
est  aussi  le  prix  du  même  bec  avec  le  gaz  à  la 
houille,  préparé  par  le  nouveau  procédé.  Mais  les 
appareils  pour  le  Boghead  étant  d'un  prix  bien 
moins  élevé  que  ceux  qu  on  emploie  pour  la 
houille ,  à  cause  de  la  grande  richesse  de  ce  gaz , 
de  sa  pureté  et  de  la  facilité  de  sa  distillation ,  il  y 
a  une  économie  notable  sur  les  frais  d'intérêts  et 
d'amortissement;  de  sorte  que  l'emploi  de  cette 
nouvelle  substance  joint  encore  l'économie  aux 
autres  avantages  qui  l'ont  fait  adopter  déjà  dans 
de  nombreux  établissements. 

Ce  rapide  résumé ,  auquel  nous  aurions  pu  ajou- 
ter quelques  résultats  d'expériences  faites  pour 
comparer  le  rendement  de  différents  becs  sous  di- 
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verses  pressions ,  vous  a  rappelé ,  Messieurs ,  toute 
l'importance  des  diverses  questions  traitées  dans 
le  mémoire  de  M.  Jeanneney.  Si  les  faits  amioncés 
par  Tauteur  peuvent  se  constater  en  pratique ,  il 
doit  en  résulter  de  notables  avantages ,  et  particu- 
lièrement une  grande  économie  dans  réclairage. 
Aussi  la  conmiission  n'a-t-elle  rien  négligé  pour 
se  mettre  à  même  de  vous  présenter  des  résultats 
positifs  obtenus  par  la  comparaison  des  divers 
modes  d  éclairage  les  plus  ordinaires.  Elle  a  fait 
de  nombreuses  séries  d'expériences,  dont  nous  ne 
relaterons  ici  que  les  plus  importantes;  elle  a  écrit 
à  toutes  les  personnes  qui  emploient  le  Boghead, 
pour  avoir  leur  opinion  sur  les  avantages  et  les  in- 
convénients que  peut  présenter  l'emploi  de  cette 
substance  ;  elle  a  comparé  au  double  point  de  vue 
de  leur  puissance  et  de  leur  économie ,  les  diffé- 
rents moyens  de  se  procurer  la  lumière  artificielle  ; 
et  elle  a  consigné  dans  ce  rapport  le  résumé  de  ses 
nombreuses  recherches. 

Pour  juger  rigoureusement  la  valeur  compara- 
tive des  diverses  matières  employées  à  produire  le 
gaz ,  il  faut  s  occuper  d'abord  des  procédés  de  fa- 
brication; en  estimer  les  frais;  chercher  quel  est 
le  rendement  d'un  kilogr.  de  chaque  substance, 
et  le  prix  du  mètre  cube  du  gaz  obtenu  ;  puis  dé- 
terminer par  l'expérience  le  pouvoir  éclairant  de 
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chaque  variété  de  gaz.  C'est  ensuite  en  combmani 
toutes  ces  données,  et  en  les  rapportant  à  une 
même  unité,  qu'on  arrive  à  déterminer  la  valeur 
relative  de  chacun  d'eux;  et  en  suivant  une 
marche  analogue  avec  tous  les  autres  moyens 
d'obtenir  la  lumière ,  on  peut  comparer  d'une  ma- 
nière juste  et  sûre ,  les  différents  modes  d'éclai- 
rage les  plus  usités. 

Mais  il  faut  avant  tout  convenir  d'mie  unité  de 
mesure  fixe ,  à  laquelle  on  rapportera  toutes  les 
observations.  Nous  avons  fait  choix  pour  cela,  de 
la  lumière  fournie  par  un  bougie  stéarique.  Or, 
on  trouve  dans  le  commerce  des  bougies  de  valeurs 
fort  diverses ,  c'est-à-dire  éclairant  plus  ou  moins 
bien;  d'où  il  résulte  qu'on  serait  exposé  à  se  servîi- 
d'une  unité  variable,  et  à  obtenir  par  conséquent 
des  résultats  non  comparables,  si  on  n'avait  pas 
égard  à  toutes  ces  variétés.  Nous  avons  donc  pris 
pour  unité  une  bougie  stéarique ,  brûlant  constam- 
ment 9  gr.  60  de  matière  par  heure  ;  ce  que  nous 
ont  presque  toujours  donné  les  bougies  de  cinq  à 
la  livre ,  que  nous  avons  achetées.  Du  reste  cha- 
cune de  celles  dont  nous  avons  fait  usage  a  été 
essayée  plusieurs  fois;  et  il  a  été  fait  une  correction 
convenable  aux  nombres  fournis  par  les  expé- 
riences ,  quand  il  a  fallu  ramener  la  bougie  em- 
ployée à  la  bougie  normale. 
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Il  est  encore  une  observation  importante  à  faire. 
La  même  bougie  peut  donner  plus  ou  moins  de  lu- 
mière, suivant  l'état  d  entretien  de  la  mèche  ;  l'in- 
tensité s'affaiblissant  jusqu'à  une  certaine  limite , 
à  mesure  que  celle-ci  s'allonge.  Il  faut  donc,  dans 
les  expériences  du  genre  de  celles  que  nous  rela- 
tons ici ,  maintenir  constamment  la  mèche  dans 
le  même  état  ;  et  c'est  ce  que  nous  avons  toujours 
fait. 

Nous  nous  sommes  bientôt  aperçus  dans  nos 
essais,  que  le  compteur  n'est  pas  un  instrument 
assez  précis  pour  mesurer  la  quantité  de  gaz  brûlé 
dans  un  temps  variant  toujours  de  cinq  à  dix  mi- 
nutes. Nous  y  avons  substitué  avec  avantage  une 
cloche  graduée  à  l'avance ,  qu'on  chargeait  à  vo- 
lonté d'un  poids  plus  ou  moins  grand ,  pour  faire 
varier  la  pression;  et  cell&-ci  était  mesurée  au 
moyen  d'un  tube  de  verre  incliné  à  l'horizon  de 
manière  qu'une  hauteur  d'un  millimètre  y  avait 
un  centimètre  de  longueur.  Par  ce  moyen,  nous 
pouvions  estimer  la  pression  à  1  /1 0  de  millimètre 
près. 

Enfin  avant  d'indiquer  les  résultats  auxquels 
nous  sommes  arrivés,  nous  devons  donner  quel- 
ques détails  sur  le  procédé  photométiique  dont 
nous  avons  fait  usage ,  et  qui  n'est  autre  que  celui 
qui  a  été  indiqué  par  Rumford.  Il  consiste  à  expé- 
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rimenter  dans  une  chambre  obscure,  et  à  faire 
éclairer  à  la  fois  par  les  deux  lumières,  et  sous 
un  même  angle,  une  même  surface  translucide, 
devant  laquelle  on  interpose  un  corps  opaque. 
L'ombre  portée  par  chacune  des  lumières  étant 
éclairée  par  Tautre,  et  lun  des  corps  lumineux 
restant  à  une  distance  constante  du  plan ,  on  fait 
varier  la  distance  de  l'autre,  jusqu'à  ce  que  les 
deux  ombres  observées  par  derrière  paraissent 
égales.  Les  intensités  des  deux  lumières  sont 
alors  entre  eUes  en  raison  inverse  du  carré  de 
leurs  distances  au  plan.  La  conunission  n'entend 
point  donner  conmie  mathématiquement  exacts 
les  résultats  fournis  par  cette  méthode,  à  cause 
des  erreurs  d'observation  auxquelles  elle  peut 
donner  lieu;  mais  elle  croit,  qu'eu  égard  aux 
grandes  précautions  qu'eUe  a  prises  pour  en  di- 
minuer les  chances ,  en  n'adoptant  jamais  que  des 
moyennes  de  cinq  à  dix  expériences ,  elle  est  arri- 
vée à  des  conclusions  qui  peuvent  être  admises 
sans  inconvénient  par  la  pratique. 

Doimons  aussi  quelques  définitions  nécessaires 
pour  rintelligence  de  ce  qui  va  suivre. 

Nous  appelons  puissance  ou  pouvoir  éclairant 
d'une  lumière,  le  nombre  de  lx)ugies  normales 
(ju'elle  peut  remplacer;  ces  bougies  étant  mainte- 
nues dans  le  meilleur  état  d  entretien  de  la  mèche, 
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où  elles  produisent  le  mnximum  d effet.  Ainsi, 
lorsque  nous  disons  d'un  bec  de  gaz  qu'il  a  une 
puissance  de  8  bougies ,  il  faut  entendre  par  là , 
que  sa  lumière  équivaut  à  8  fois  celle  de  la  bougie 
normale.  En  donnant  la  puissance  d'une  lumière, 
on  ne  tient  pas  compte  de  la  quantité  de  matière 
brûlée. 

Le  titre  d'un  gaz  est  le  nombre  de  bougies  né- 
cessaires pour  équivaloir  à  la  lumière  fournie  par 
un  nombre  de  becs  suffisant  pour  brûler  en  une 
heure  100  litres  de  ce  gaz.  Ainsi,  lorsque  nous 
disons  que  le  titre  d'un  gaz  est  de  1 0  bougies,  cela 
signifie  que  la  lumière  fournie  par  un  ou  plusieurs 
becs  brûlant  1 00  litres  de  ce  gaz  en  une  heure , 
représente  celle  de  1 0  bougies.  On  voit  donc  qu'en 
donnant  le  titre  d'un  gaz,  on  a  égard  à  la  dépense , 
ou  à  la  quantité  de  gaz  brûlée  dans  un  temps 

donné. 

Connaissant  la  puissance  du  bec  et  sa  dépense 
en  une  heure,  il  est  facile  de  calculer  le  titre.  On 
en  jugera  par  un  exemple.  Un  bec  qui  brûle  35  1. 
par  heure,  a  une  puissance  de6  b. ,  47  j  c'est-à-dire 
qu'une  dépense  de  35  1.  par  heure ,  représentant 
6  b.,  47,  le  titre  sera  égal  au  quatrième  terme  de 
cette  proportion. 

35  :  100   ::   6,47  :  X 
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D'où  on  voit  que ,  pour  avoir  le  titi^ ,  il  faut 
diviser  1 00  fois  la  puissance  du  bec  par  sa  dépense 
eu  une  heure. 

Le  titre  des  matières  éclairantes  solides  ou  li 
quides ,  est  le  nombre  de  bougies  nécessaires  pour 
équivaloir  à  la  lumière  fournie  par  la  combustion 
de  9  gr.  60  de  chacune  de  ces  matières.  Ainsi, 
dire  que  le  titre  de  Thuile  brûlée  dans  une  lampe 
est  de  2  bougies ,  revient  à  dire  que  la  combustion 
de  9  gr.  60  de  cette  huile  en  une  heure ,  fournît  la 
même  quantité  de  lumière  que  2  bougies. 

Tout  cela  posé,  passons  à  présent  à  l'examen 
des  divers  moyens  d'éclairage  que  nous  avons 
étudiés. 

Chandelles. 

I^  première  série  d  expériences  a  été  faite  avec 
une  chandelle  ordinaire ,  de  celles  dites  de  cinq  à 
la  livre.  La  bougie  normale  ayant  été  maintenue 
à  une  distance  constante  de  0  m.  881  du  plan 
éclairé ,  la  moyenne  de  vingt-cinq  essais  a  donné 
pour  la  distance  de  la  chandelle  au  même  plan , 
0  m.  768  pour  obtenir  des  ombres  égales  :  la  chan- 
delle ayant  été  d'ailleurs  toujours  maintenue  à  son 
maximum  de  clarté ,  par  un  entretien  convenable 
de  la  mèche. 

Le  pouvoir  éclairant  de  la  chandelle  a  donc  été 
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de  (^)  =  0  *» ,  759  ;  c  est-à-dire  que  1 3  chan- 
delles de  la  qualité  essayée  éclairent  à  peu  près 
autant  que  10  bougies.  Mais  il  faut  avoir  égard 
en  outre  à  la  quantité  de  matière  consumée  en 
une  heure ,  pour  avoir  le  titre  de  la  chandelle ,  ou 
la  quantité  de  lumière  fournie  par  un  poids  de  9 
gr.  60  de  suif.  La  chandeUe  qui  servait  aux  expé- 
riences n'ayant  brûlé  par  heure  que  7  »,  514, 

*:*  A4.JL   A       0.759x9,60  ^   .       ^^^ 

son  titre  a  été  de   — T^\i =  0  ^^ ,  969; 

de  sorte  que ,  pour  un  même  poids  de  matière 
brûlée ,  la  lumière  de  la  chandelle  est  de  très-peu 
inférieure  à  celle  de  la  bougie. 

I..es  mêmes  expériences  ayant  été  reprises  avec 
une  chandelle  provenant  d'une  autre  fabrication , 
on  a  trouvé  : 

Pouvoir  éclairant 0  ^^ ,  822 

Titre 1  '^ ,  035 

Enfin  une  troisième  chandelle,  différant  des 
deux  autres ,  a  donné  : 

Pouvoir  éclairant 1  ** ,  170 

Titre 0  »> ,  965 

On  v(Ht  donc  coitibien  les  chandelles  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  peuvent  différer  entre 
elles.  Si  nous  prenons  les  moyennes  des  trois  se 
ries  d'expériences ,  nous  trouvons  : 
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Pouvoir  éclairant 0  ** ,  9 1 7 

Titre 0  »» ,  990 

C'est-à-dire  qu'à  poids  égal,  la  bougie  et  la 
chandelle  rendent  sensiblement  la  môme  quantité 
de  lumière  ;  la  petite  différence  trouvée  de  i  /1 00 , 
tombant  dans  les  limites  des  erreurs  d'observa- 
tion. D'où  il  faut  conclure  que  le  suif  et  l'acide 
.  stéarique  ont  im  pouvoir  éclairant  égal. 

Si  au  contraire ,  on  ne  veut  avoir  égard  qu'à  la 
quantité  de  lumière  fournie  dans  un  même  temps 
par  une  bougie  et  une  chandeUe,  sans  tenir  compte 
du  poids  des  matières  brûlées,  on  voit  qu'une 
chandelle  représente  0  ** ,  917,  ou  qu'il  faut  envi- 
ron 1 0  chandelles  toujours  bien  mouchées ,  pour 
éclairer  autant  que  9  bougies.  Le  bon  entretien  de 
la  mèche  est  une  condition  très-importante ,  l'ex- 
périence nous  ayant  appris  qu'une  chandelle  non 
mouchée  peut  perdre  jusqu'à  la  moitié  de  sa  lu- 
mière. 

Le  kilogr.  de  bougie  coûtant  2  fr.  80  c. ,  à  Mul- 
house ,  les  9  g.  60  consumés  en  une  heure ,  ont 
une  valeur  de  2  c.  688.  Le  kilogr.  de  chandelle 
se  vendant  communément  1  fr.  40  c,  la  moyenne 
des  divei^  essais  rapportés  plus  haut ,  a  donné  par 
heure  une  dépense  de  8  g.  925  de  suif,  valant 
1  c.  250.  Pour  produire  la  même  lumière  qu'avec 
9  g.  60  de  bougie,  il  faudrait  brûler  9  gr.  733  de 
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suif,  qui  vaudraient  1  c.  363.  Ainsi  Téclairage  à 
la  chandeUe  revient  moyennement  aie.  250  à 
Theure;  et  l'unité  de  lumière,  c'est-à-dire  la  lu- 
mière égale  à  celle  de  la  bougie  normale ,  revient 
alors  aie.  363. 

BoîLgies  stéariques. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  bougies  stéa- 
riques de  qualités  fort  diverses.  Quelques  fabri- 
cants se  contentent  de  faire  subir  au  suif  une 
simple  pression  pour  en  extraire  l'oléine;  et  les 
bougies  qu'ils  confectionnent  avec  la  substance  so- 
lide qui  reste,  ou  la  stéarine  incomplètement 
épurée ,  ne  sont  en  réalité  que  des  chandelles  su- 
périeures aux  chandelles  ordinaires,  présentant 
encore  l'inconvénient  de  couler,  de  tacher,  et  de 
répandre  de  l'odeur.  Les  fabricants  plus  soigneux 
opèrent  par  saponification  et  par  déplacement  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique.  Puis  en  ajoutant  de 
2  à  4  0/0  de  cire  à  l'acide  stéarique  ainsi  obtenu , 
ils  préparent  des  bougies  de  bonne  qualité,  donnant 
plus  ou  moins  de  lumière ,  suivant  la  quantité  de 
matière  qui  se  brûle  en  un  temps  donné. 

De  là  la  nécessité  d'adopter,  pour  servir  d'unité 
dans  nos  expériences,  une  bougie  normale,  ou 
bougie-type ,  dont  le  pouvoir  éclairant  fût  cons- 
tant.   Remarquons  aussi  que  si  on  néglige  de 
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moucher  la  bougie,  elle  peix}  de  sa  lumière,  dont 
la  puissance  peut  descendre,  d après  nos  essais, 
dans  le  rapport  de  1  à  0,88. 

Quant  à  la  d^ense  d'éclairage ,  nous  avons  vu 
plus  haut  que  la  lumière  de  la  bougie  normale  (et 
c'est  celle  que  nous  ont  presque  toujours  donnée  les 
bonnes  bougies  du  commerce) ,  est  de  2  c.  688  à 
Theure. 

Nous  devons  faire  remarquer  que ,  dans  toutes 
les  expériences  sur  les  chandelles  et  les  bottes , 
les  observations  n'ont  commencé  qu  environ  vingt 
minutes  après  avoir  allumé;  ce  temps  étant  né- 
cessaire pour  obtenir  le  maximum  de  lumière. 

Bougies  de  blanc  de  baleine. 

On  emploie  beaucoup  en  Angleterre,  une  bou- 
gie d'une  très-belle  apparence,  diaphane,  faite 
avec  le  spermaceti ,  ou  blanc  de  balane.  Ce  mode 
d'édairage  n étant  pas  usité  en  France,  nous 
ne  nous  en  serions  pas  occupés,  si  ces  bougies 
n'avaient  pas  servi  de  type  à  un  très-grand  nom- 
bre d  expériences  sur  la  valeur  du  gaz ,  faites  de 
l'autre  côté  de  la  Manche.  Mais  nous  avons  pensé 
qu'il  pourrait  être  agi^éable  aux  personnes  qui 
voudraient  comparer  les  résultats  obtenus  en  An- 
gleterre à  ceux  fournis  par  les  expériences  faites 
dans  notre  pays ,  de  connaître  la  valeur  relative 
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des  deux  unités  de  lumière  employées  de  part  et 

d'autre. 

n  a  été  fait  trois  séries  d'expériences,  chacune 

sur  une  bougie  anglaise  différente.  La  première 

bougie  a  donné  pour  moyenne  de  quinze  essais  : 
Poids  de  la  matière  brûlée  en  une 

heure • 8  «^  ,  300 

Pouvoir  éclairant 0  **  ,  905 

Titre  du  spermaceli 1  ^,,  046 

On  a  trouvé  de  m^me  pour  la  seconde  bougie  : 
Poids  de  la  matière  brûlée  en  une 

heure 7  »'  ,  900 

Pouvoir  éclairant 0  '^  ,  91 2 

Titre  du  spermacetî 1  *•  ,  1 08 

Enfin ,  on  a  eu  avec  la  troisième  bougie  : 
Poids  de  la  matière  brûlée  en  une 

heure 8  «'  ,  420 

Pouvoir  éclairant 0  **  ,  940 

Titre 1  »•  ,  072 

En  prenant  les  moyennes  de  ces  trois  séries 

d'expériences,  on  trouve: 

Poids  de  la  matière  brûlée  en  une 

heure 8  «'  ,  207 

Pouvoir  éclairant 0  **  ,  919 

Titre 1  »»  ,  075 

Ainsi ,  à  poids  égal ,  le  spermaceti  éclairerait  un 

peu  mieux  que  lacide  stéarique;  peut-être  parce 
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qu'il  sei^it  plus  pur.  Mais  si  nous  n'avons  pas 
égard  à  la  quantité  de  matière  brûlée  dans  un 
même  temps ,  nous  voyons  que  la  bougie  anglaise 
n'équivaut  qu'aux  9/10  environ  de  celle  d'une 
bougie  française.  C'est  donc  dans  ce  rapport  qail 
faudra  modifier  les  résultats  photographiques  ob- 
tenus en  Angleterre. 

Huile. 

L'éclairage  à  Thuile  s'obtient  en  brûlant  ce  li- 
quide dans  des  appareils  très-variés,  que  nous 
n'avons  pas  tous  soumis  à  nos  expériences;  nous 
contentant  d'étudier  les  quinquets  qu'on  emploie 
dans  l'industrie,  là  où  on  n'a  pas  encore  adopté 
l'éclairage  au  gaz. 

Plusieurs  séries  d'expériences  faites  avec  des 
quinquets  de  diverses  natures ,  ont  donné  pour 
moyenne  les  résultats  suivants  : 

Huile  brûlée  par  heure 31  '^ ,    94 

Pouvoir  éclairant 6  ** ,  1 50 

Ainsi  9  g.  60  d'huile  brûlée  en  une  heure  équi- 
valent à  1  *•  ,  848  ;  et  c'est  là  le  titre  de  l'huile 
brûlée  dans  un  quinquet. 

Le  prix  de  l'huile  est  communément  à  Mulhouse 
de  1  fr.  20  le  kilogr. ,  quand  on  l'achète  au  détail. 
La  dépense  par  heure  dans  un  quinquet  est  donc 
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^^  — ' — îôôô =  3  '  ,  833;  et  le  prix  de  la  lu- 

3  ^'   833 

mière  d'une  bougie  est  de  -^ — "î^  =  0  '  ,  G23. 

Un  fabricant  qui  achète  l'huile  en  gros ,  ne  la 
paie  pas  aujourd'hui  plus  de  un  franc  le  kilogr.  ; 
ce  qui  réduit  sa  dépense  par  heure  et  par  quinquet 
à  3  c. ,  194;  tandis  que ,  pendant  le  môme  temps, 
Tunité  de  lumière  lui  coûte  0  c, ,  5 1 9. 

On  a  calculé  chez  Mad.  Gehin,  à  Saulxures 
(Vosges) ,  que  la  quantité  d'huile  consumée  pen- 
dant l'année  1843*  a  été  de  3531  kil.  20.  L<; 
nombre  total  des  heures  d'éclairage ,  rapportées  à 
un  seul  bec  a  été  de  98868.  La  valeur  de  toute 
l'huile  employée  s'est  trouvée  de  4381  fr.  40  c. , 
ou  1  fr.  241  le  kilogr.;  ce  qui  porte  la  dépense  par 
bec  et  par  heure  à  4  c.  432 ,  en  ne  tenant  conjj)le 
que  du  prix  de  l'huile. 

L'usine  où  ces  observations  ont  été  faites  s'éclai- 
rait au  moyen  de  125  quinquets. 

A  Wesserling ,  pendant  l'année  1 842 ,  203 
quinquets  éclairant  la  filature  ont  consumé  pour 
6425  fmncs  d'huile ,  en  brûlant  ensemWc  pendant 
139569  heures;  ce  qui  poile  la  dépense  par  beiî  et 

'  It  faut  remonter  un  peu  haut,  l'éciairage  à  l^liuid^ 
élant  généralement  abandonné  depuis  longtemps  dans  les 
fabriques.  A  cette  époque,  l'huile  à  brûler  était  plus  chère 
qu'^aujourd'hui. 

TOME  XXV.    B.    121.  4 
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par  heure  à  4  c.  C03,  en  ne  tenant  compte  aussi 
que  du  prix  de  Hiuilc ,  et  sans  avoir  égard  à  la 
valeur  des  mèches ,  à  la  main-d'œuvre ,  à  Tentre- 
tîen  des  quinquets,  etc.  Aujourd'hui,  Thuile  est 
moins  chère  ;  et  la  dépense  par  bec  et  par  heure 
serait  de  moins  de  4  c.  603.  Mais  pour  estimer  la 
dépense  réelle  de  cet  éclairage,  il  faut  tenir  compte 
des  frais  de  toute  espèce  ;  ce  qui  la  porte  à  4  c.  2 
environ  par  heure  et  par  quinqiïet,  d'après  les  di- 
vers renseignements  qui  nous  ont  été  fournis. 

Nous  avons  soumis  aux  mêmes  expériences  une 
lampe  à  modérateur  qui  a  dépensé  en  une  heure 
28  gr.  60  d'huile ,  et  dont  le  pouvoir  éclairant  a 
été  de  6  boug.  210.  Le  titre  de  l'huile  dans  la 
lampe  qui  a  servi  aux  essais  a  donc  été  de  2  *^ . 

09;  et  la  dépense  par  heure,  de  ^'  ^''^^qoo  ^'  ^ 
=  3  '  ,  420;  ce  qui  porte  le  prix  de  la  lumièi^ 
d'une  bougie  à  -g-jjp  =  0  *  ,  55  *. 

Gaz  à  la  houille  obtenu  par  le  procédé 

ordinaire» 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  le  moyen 
généralement  usité  pour  préparer  le  gaz  de  l'éclai- 
rage par  la  distillation  de  la  houille  :  il  est  suffi- 

'  Ces  expériences  ont  été  faites  sur  une  lampe  d'un  pe- 
tit modèle. 
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saiTiDieat  coimu.  Nous  u  avons  i>as  non  plus  à 
rechercher  à  quel  prix  ce  gaz  peut  revenir  à 
lusÂne ;  la  presque  totalité  de  ceux  qui  remploient 
le  recevant  par  abonnement  à  un  prix  convenu . 
qui  en  est  pour  eux  la  valeur  réelle,  que  nous 
adopterons.  Ce  prix  est  aujourd'hui  à  Mulhouse  de 

30  eentimes  le  mètre  cube ,  dans  les  fabriques  ; 

50  centimes  le  mètre  cube  pour  les  maisons 
particulières  cpii  ont  des  compteurs. 

Il  ne  noii9  reste  donc  qu  a  estimer  le  pouvoir 
éclairant  du  gaz. 

Celui  que  fournit  Tusine  de  la  ville  n'étant  pas 
toujours  identique ,  et  pouvant  varier  en  qualité 
dans  une  même  soirée ,  comme  nous  nous  en 
scHnmes  aperçus  plusieurs  fois  dans  nos  expé- 
riences ,  nous  avons  commencé ,  afin  d'arriver  à 
des  résultats  comparables ,  par  remjdir  d'abord  de 
ce  gaz  un  gazomètre  d'une  capacité  de  deux 
m^res  cubes;  assez  grand  par  conséquent  pour 
nous  permettre  de  faire  tous  nos  essais  avec  le 
même  hydrogène  carboné.  Mais  on  i^marque 
que,  quand  l'eau  d'un  gazomètre  vient  d'être 
renouvelée ,  elle  décarbure  sensiblement  le  gaz , 
qui  en  devient  de  qualité  moindre,  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  soit  saturée.  C'est  pourquoi  nous  avons 
eu  la  précaution  de  laisser  saturer  l'eau  de  notre 
réservoir,  avant  de  recueillir  le  gaz  qui  devait 
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servir  à  nos  expériences.  Aussi  avons-nous  cons- 
taté que  celui-ci  était  resté  identique  à  lui-même 
pendant  toute  la  durée  de  nos  essais ,  c'esirà-dire 
pendant  plusieurs  jours. 

i  Cette  observation  nous  amène  à  dire  en  passant 

que  peut-être,  pour  recueillir  Tammoniaque,  on 
lave  trop  le  gaz  aujourd'hui  dans  les  usines.  Par 
là  on  l'appauvrit;  et  on  pourrait  bien  perdre  en 
lumière  ce  que ,  d'un  autre  côté ,  on  gagne  avec 

I  les  sels  ammoniacaux.  Voici  d'ailleurs  une  série 

d'expériences  qui  viendra  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. 

Dans  un  établissement  industriel  de  nos  envi- 
rons ,  qui  fabrique  son  propre  gaz  à  la  houille ,  et 
où  la  production  n'est  pas  forcée,  puisqu'on  nV 
dépasse  pas  230  litres  par  kilogramme ,  on  eni- 
j>loie  un  laveur  et  des  épurateurs  trop  grands,  et 
par  suite  trop  énei^iques;  aussi  le  gaz  y  est-il 
bien  plus  pauvre  qu'à  l'usine  de  Mulhouse,  dont 
nous  ferons  connaître  le  titre  tout  à  l'heure.  Voici 
d'abord  les  résultats  fournis  dans  l'établissement 
dont  il  est  question ,  par  des  essais  faits  en  Janvier 
et  Février  1 852  et  en  Janvier  1 853  : 
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ISATURE 
DU  BRULEUR. 


Bec  à  2  trous  . . 
Bec  d'Argaiid . . 
Bec  à  2  trous. .  • 
Bec  à  2  trous  .  • 
Bec  à  2  trous  • . 
Bec  d'Ârgand . . 
Bec  à  2  trous  •  % 
Bec  à  2  trous  . . 


PRESSION. 


DEPENSE 

par 

HEURE. 


fit 

.116,0 
178,0 
133,5 
120,0 
121,5 
150,0 
107,0 
69,1 


PUISSANCE 

du 

BEC. 


3,675 
7,750 
3,450 
2,850 
3,175 
5,560 
3,680 
1,305 


TITRE 

du 

GAZ. 


3,16 
4,35 
2,58 
2,38 
2,61 
3,70 
3,45 
1,89 


17 

18 

18  1/2 

On  a  donc  pour  moyenne  : 

Dépense  par  heure  et  par  bec . .  1 24  *  ,4 

Puissance  du  bec 3**  ,931 

Titre  du  gaz 3**  ,01 5 

Ce  qui  est  bien  au-dessous  de  ce  que  nous 
allons  trouver  pour  le  gaz  de  Mulhouse. 

Citons  un  autre  fait  analogue.  Chez  MM.  Doll- 
fus-Mieg ,  le  réservoir  du  gazomètre  n'est  pas 
étanche;  et  pour  y  maintenir  l'eau  toujours  au 
même  niveau ,  on  y  fait  arriver  celle  qui  provient 
de  la  condensation  d'une  machine  à  vapeur  située 
dans  le  voisinage.  On  a  constaté  que  ce  renouvel- 
lement continuel  est  une  cause  d'appauvrissement 
pour  le  gaz. 

Le  tableau  suivant  contient  le  résumé  de  nos  ex- 
IKîriences  sur  le  gaz  de  Tusinc  de  Mulhouse  : 
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DÉPENSE    puissance! 

imE 

NATURE 

m 

PRESSION. 

par 

du 

du 

DU  BR€LEUB. 

HEURE. 

BEC. 

GIZ. 

lit.           aun. 

mm. 

Ul. 

k. 

b. 

BecdeToàlO.. 

8 

58,5 

2,390 

4,09 

Id. 

11 

69,5 

2,510 

3,61 

Bec  de  100  à  10. 

8 

85,0 

3,925 

4,62 

Id. 

10 

96,0 

4.160 

4,34 

Id. 

15 

110,0 

4,320 

3,93 

Id. 

20 

125,0 

5,410 

4,33* 

Becde125à10. 

8 

80,0 

4,070 

5,09 

Id. 

11 

95,0 

5,520 

5,81 

Id. 

15 

115,0 

6,440 

5,61 

Id. 

20 

125,0 

7,900 

6,32 

Bec  de  150  à  10. 

8 

97,0 

7,360 

7,58 

Id. 

11 

120,0 

7,210 

6,01 

Id. 

15 

142,0 

14,700 

10,35 

Becde175à10. 

8 

110,0 

8,300 

7,54 

Id. 

11 

125,5 

10,500 

8,39 

Id. 

15 

144»0 

12,530 

8,70 

Bec  de  l'hâtel 

d'Heilbronn  . . . 

8 

91,7 

5,670 

6,19 

Id. 

11 

120,0 

9,000 

7,50 

M. 

15 

144,5 

13,450 

9,30 

Les   moyennes    de  ces    diverses   expériences 
donnent  pour  le  gaz  de  Mulhouse  : 

Dépense  par  heure  et  par  bec ....   1 08  *• ,    10 

Puissance  du  bec 7  **• ,  1 24 

Titre  du  gaz 6  »»  ,    28 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  importe  de  faire  ici 
une  observation  relative  au  titre  nominal  de  cha- 
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cun  des  becs  qui  ont  servi  à  nos  essais.  On  les 
désigne  dans  le  commerce  par  le  nombre  de  litiges 
de  gaz  qu'ils  sont  censés  brûler  en  une  heure ,  sous 
une  certaine  pression  qu'cHi  indique.  Mais  nous 
nous  sommes  bien  souvent  aperçus  que  cette  ma- 
nière d'exprimer  la  force  d'un  brûleur  ne  présente 
aucune  exactitude;  ceux  qui  portent  le  même  nonfi 
dépensant  quelquefois  des  quantités  fort  différentes 
de  gaz ,  dans  le  même  temps  et  sous  la  même  pres- 
sion. Cependant,  pour  être  mieux  compris,  nous 
avons  conservé  à  chaque  bec  son  nom  commer- 
cial. 

Les  expériences  consignées  dans  le  tableau  pré- 
cédent ont  été  faites  avec  les  becs  les  plus  em- 
ployés ,  pour  chercher  lesquels  donnent  le  rende- 
ment le  plus  avantageux.  Le  bec  dit  de  l'hôtel 
d'Heilbronn  a  été  rapporté  de  cette  ville  par  M. 
Jeanneney  et  pris  par  lui  dans  l'hôtel  où  il  était 
logé. 

Il  résulte  de  l'inspection  du  tableau ,  que  le  titre 
du  gaz  varie  considérablement ,  suivant  la  nature 
du  brûleur  et  l'intensité  de  la  pi-ession  ;  les  deux 
limites  extrêmes  auxquelles  nos  essais  nous  ont 

conduits  étant 

3  boug.  61  avec  un  bec  de  75  litres ,  sous  la 

pression  de  i  1  millimètres  d'eau  ; 

10  boug.  35  avec  le  bec  de  150  lit. ,  sous-une 
pression  de  15  millimètres  d'eau. 
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On  voit  donc  quelle  grande  différence  peut 
api>orter  dans  Tutilisation  du  gaz  le  choix  du  bec 
et  de  la  pression.  Ainsi ,  pour  le  bec  de  75  lit. , 
sous  la  pression  de  i  1  m/m. ,  qui  nous  a  fourni 
le  résultat  le  moins  favorable,  et  en  portant  le 
prix  du  mètre  cube  de  gaz  à  30  centimes ,  comme 
on  le  paie  dans  les  fabriques  de  notre  ville ,  la  lu- 
mière d  mie  bougie  coûterait  par  heure  0  c. ,  83; 
tandis  qu'avec  le  bec  de  1 50  lit.,  sous  la  pression 
de  1 5  m/m. ,  la  même  lumière  reviendrait  seule- 
ment à  0  c,  29. 11  est  donc  d  un  haut  intérêt  pour 
celui  qui  s'éclaire  au  gaz ,  de  choisir  le  bec  et  la 
pression  qui  lui  donneront  le  plus  de  lumière  pour 
la  même  dépense.  Toutefois  cette  question  ne  doit 
pas  être  jugée  d'une  manière  absolue,  quant  à 
l'économie.  Pour  produire  son  maaimum  d'effet, 
le  bec  de  150  litres  a  dû  brûler  par  heure  142 
Utres  de  gaz  d'une  valeur  de  4  c. ,  26.  Mais  U  ar- 
rivera souvent  qu'on  n'aura  pas  besoin  d'une  lu- 
mière aussi  puissante  que  celle  qu'il  donne,  et 
alors   on  pourra  se  contenter   d'un  bec   plus 
faible;   de  celui,  par  exemple,  qui  donne  une 
lumière  de  2  b. ,  51  en  brûlant  69  lit.,  5  de  gaz 
d'un  prix  de  2  c. ,  085 ,  et  qui  utilise  ainsi  plus 
avantageusement  le  gaz  dans  ce  cas  particulier,  en 
ce  sens  qu'il  n'en  consomme  que  la  quantité  néces- 
saire pour  produire  la  lumière  dont  oii  a  rigou- 
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reusement  I)esoin.  Si  nous  cherchons  quelle  est  la 
dépense  pour  les  fabriques  qui  s  éclairent  avec  le 
gaz  de  Mulhouse ,  d'après  les  moyennes  trouvées 
plus  haut ,  nous  avons  : 

Dépense  par  bec  et  par  heure 3  ^'^ ,  243 

Valeur  par  heure  de  Tunité  de  lu- 
mière    C* ,  455 

Le  même  gaz  se  vendant  50  centimes  le  mètre 
cube  aux  particuliers ,  il  faut  multiplier  les  nom- 
bres précédents  par  le  rapport  50/30  ou  5/3  ;  ce 
qui  donne 

Dépense  par  bec  et  par  heure 5  ^'^ ,  405 

Valeur  par  heure  de  Tunité  de  lu- 
mière   0  ^- ,  758 

Gaz  à  la  houille  en  cornues  plates.  ' 

Les  résultats  annoncés  dans  le  mémoire  de  M. 
Jeanneney ,  sur  les  avantages  relatifs  du  gaz  à  la 
houille  obtenu  dans  des  cornues  plates,  sont  trop 
considérables  pour  que  la  commission  n'ait  pas 
dû  les  vérifier ,  avant  de  se  prononcer,  sur  ce  nou- 
veau mode  de  distillation.  Nos  expériences  ont  été 
faites  chez  M.  Chéret,  mécanicien  et  plombier  de 
cett«  ville ,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  dispo- 

*  H.  Jeanneney  s'est  fait  breveter  poar  ce  système  de 
cornues. 
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sitiou  la  cornue  qu'il  emploie  habituellement  à 
produire  avec  du  suinter ,  le  gaz  dont  il  se  sert 
pour  éclairer  ses  ateliers.  Cet  appareil  n'était  pas 
dans  les  meilleures  conditions  pour  faire  nos  essais; 
il  est  trop  petit  ;  de  sorte  que  les  frais  de  combus- 
tible et  de  main-d'œuvre  sont  trop  considérables , 
relativement  à  la  quantité  de  gaz  produit.  Cepen- 
dant, malgré  ces  conditions  défavorables,  nous 
avons  obtenu  un  gaz  si  abondant  et  si  riche ,  que 
nous  avons  pu  nous  convaincre  que  les  résultats 
ainioncés  par  M.  Jeanneney  dans  son  mémoire, 
n'ont  rien  d'exagéré. 

On  a  fait  dans  cette  cornue  deux  charges ,  cha- 
cune de  2  k.,  50  de  houille  de  Saint-Etienne, 
d'assez  bonne  qualité  ;  mais  telle  cependant  qu'on 
en  trouve  souvent  de  meilleure  dans  le  commerce. 
La  charge  restait  seulement  une  heure  dans  la 
cornue ,  et  était  faite  dans  la  proportion  de  31  kil. 
de  houille  par  mètre  carré  de  surface  dans  le  feu. 
La  température  était  d'un  rouge-vif;  mais  moins 
forte  que  dans  les  usines  à  gaz. 

On  a  obtenu  en  tout  1601  litres  de  gaz;  soit 
320  litres  par  kilogr.,  lorsque  la  même  houiOe  dis- 
tillée en  grande  cornue ,  n'a  rendu  que  240  litres. 

La  différence  en  faveur  des  cornues  plates  a 
donc  été  de  80  litres  par  kilogramme;  soit  de 
33  1/3  0/0.  Mais  cette  diflTérence  ne  porte  que  sur 
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le rendement;  et  il  faudra  enoore  tenir  compte  de 
celle  qu'on  pourra  trouver  dans  les  frais  d'établis- 
semait ,  d'entretien ,  de  main-d'œuvre ,  etc.  Jus- 
qu'ici nous  ne  pouvons  pas  nous  prononcer  à  cet 
égard ,  faute  de  données  certaines  fournies  par  la 
praticpie.  Il  semble  a  priori  que  les  dépenses  de 
pr^nfer  établissement  seront  moindres  pour  les 
petites  cornues  que  pour  les  grandes;  que  l'entre- 
tien du  four  sera  moins  coûteux,  parce  qu'on 
chauffera  moins  ;  et  que ,  par  la  même  raison ,  il 
faudra  moins  de  combustible.  Mais  on  dépensera 
peut-être  davantage  en  main-d'œuvre ,  par  suite 
de  la  nécessité  de  recharger  plus  souvent.  Il  fau- 
dra en  outre  avoir  égard  à  la  quantité  et  à  la  qua- 
lité du  coke  obtenu ,  etc. 

MM.  Hartmann  et  fils,  de  Munster,  ayant 
commandé  à  M.  Jeanneney  \m  appareil  à  cornues 
{dates  pour  alimenter  1 200  becs ,  soit  avec  de  la 
houille  de  Sarrebruck,  soit  avec  du  Boghead,  nous 
attendrons  que  œt  ajipareil  ait  marché  au  moins 
pendant  tout  un  hiver,  avant  de  vous  faire  con- 
naître définitivement  les  avantage  réels  de  ce 
nouveau  mode  de  production. 

Les  cornues  destinées  à  éclairer  les  établisse- 
ment» de  MM.  Hartmann  et  fils  sont  à  trois  com- 
partiments, et  ont  un  décimètre  seulement  de 
haut.  La  longueur  totale  de  chaque  cornue  est  de 
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1  m, ,  30;  et  la  partie  plongée  dans  le  feu  a ,  poui' 
chaque  compartiment,  0  m. ,  21  de  large  sur  1  m. ,  1 
de  long.  Chaque  four  renferme  trois  cornues  sur 
une  même  grille,  et  présente  une  surface  totale 
dans  le  feu  de  2  met.  car. ,  08. 

On  chaînera  à  raison  de  30  kilogrammes  de 
houille  par  mètre  carré  de  surface  rouge  ;  tandis 
qu'aujourd'hui  la  charge  est  moyennement  de  90 
kil.  pour  la  même  surface.  On  compté  obtenir 
ainsi  17  mètres  cubes  de  gaz  par  heure  et  par 
four;  c'est-à-dire  270  litres  environ  par  kilo- 
granmie  de  houille.  On  fera  usage  de  celle  de 
Sarrebruck. 

Toutefois,  avant  que  la  pratique  ait  prononcé , 
cherchons  d'où  peut  provenir  l'avantage  que  nous 
avons  trouvé  aux  cornues  plates,  eu  égard  au  ren- 
dement en  gaz.  On  emploie  généralement  dans  les 
usines  des  cornues  semi-cylindriques ,  qu'on  sou- 
met, à  une  assez  forte  chaleur  rouge.  La  décompo- 
sition s'opère  d'abord  naturellement  sur  la  partie 
de  la  houille  en  contact  avec  les  parois  de  la  cor- 
nue, et  gagne  peu  à  peu  la  matière  jusqu'au  centre. 
Mais  le  coke  qui  se  forme  étant  un  mauvais  con- 
ducteur de  la  chaleur ,  on  ne  parvient  à  attaquer 
même  incomplètement  les  parties  situées  au  milieu . 
qu'à  l'aide  d'une  trte-haute  température  toujours 
nuisible  au  gaz  qui  s'y  décarbnre  plus  ou  moins. 
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Voilà  pourquoi  M,  Jeanneney  avait  trouvé  de 
1  avantage  à  remuer  la  houille  avec  un  ringard , 
pour  en  amener  tour  à  tour  les  diverses  parties  à 
venir  se  distiller  sur  les  parois  rougies  de  la  cornue. 

Cest  là  ce  qui  Ta  conduit  à  chauffer  la  houille 
en  couche  mince  ;  principe  reconnu  depuis  long- 
temps comme  avantageux ,  et  qui  se  tmuve  déjà 
consigné  en  1 828  dans  le  premier  volume  de  la 
Chimie  de  Dumas ,  page  649.  Cependant,  malgré 
divers  essais  qui  sont  restés  infructueux ,  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  donner  aux  cornues  mie 
forme  convenable  pour  résister  au  feu ,  en  ne  pré- 
sentant cpi'une  faiUe  épaisseur  de  houille;  et  l'ex- 
périence décidera  si  les  cornues  plates  à  trois 
compartiments  adoptées  par  M.  Jeanneney  ont 
complètement  résolu  ce  problème. 

Les  deux  conditions  auxquelles  une  cornue  doit 
satisfaire  sont: 

1  •  Que  la  dilatation  s'y  fasse  le  plus  également 
possible ,  afin  qu'elles  soient  moins  sujettes  à  se  dé- 
tériorer ; 

T  Qu'elles  présentent  au  feu  le  plus  de  surface 
avec  une  même  capacité  intérieure. 

Examinons  si  les  cornues  de  M.  Jeanneney  sa- 
tisfont à  ces  deux  conditions. 

La  forme  prismatique  adoptée  dans  les  cornues 
à  compartiments  ne  semble  pas  la  meilleure,  à 
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cause  des  différences  qu  elle  occasionne  dans  la  di- 
latation du  métal ,  parce  que  les  angles  sont  néces- 
sairement plus  épais  que  les  faces;  et  nous  croyons 
voir  là  une  cause  notable  de  détérioration.  On  a 
remarqué  en  effet  que  c'est  au  moment  qu  on 
allume  ou  à  celui  qu  on  éteint  le  feu;  c'est-à-dire 
lorsque  la  dilatation  ou  la  contraction  sont  le  phis 
en  jeu ,  que  les  cornues  sont  le  phis  sujettes  à  se 
déformer. 

En  second  lieu ,  en  réunissant  trois  comparti- 
ments prismatiques ,  au  lieu  de  les  isoler ,  on  éco- 
nomise bien  un  peu  de  fonte;  mais  c'est  aux 
dépens  de  1  étendue  de  la  surface  exposée  directe- 
ment au  feu.  11  est  vrai  qu'avec  la  petite  épaisseur 
de  un  décimètre  donnée  par  M.  Jeanneney  à  ses 
cornues ,  la  diminution  de  la  surface  de  chauffe  n  a 
pas  probablement  un  très-grand  inccmvénient. 
Cependant ,  il  serait  peut-être  plus  avantageux  de 
donner  à  chaque  com- 
partiment des  surfaces 
supérieure  et  inférieure 
à  forme  ellipsoïde ,  pa- 
rallèles ,  Umi  en  conservant  la  faible  épaisseur  de 
un  décimètre,  et  en  continuant  à  réunir  trois  com- 
parthnents ,  pour  n'avoir  qu'une  ouverture  corn- 
mune  et  par  conséquent  mcHns  de  main-d'œuvre, 
chaque  fois  qu'il  s'agit  de  charger.  Il  nous  semble 
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qu  on  satisferait  mieux  par  là  aux  deux  conditions 
ci-dessus  :  c'est-à-dire  cpie  la  cornue  présenterait 
propordonnellement  plus  de  surface  au  feu  ;  ce 
qui  permettrait  de  la  chauffer  un  peu  moins ,  pour 
obtenir  le  même  effet  ;  et  le  métal  étant  partout 
d'une  épaisseur  égale ,  résisterait  plus  énergiqoe- 
ment  aux  dangereux  efforts  de  la  dilatation.  Si 
cependant  on  voulait  s'en  tenir  aux  oornues  pla- 
tes ,  on  devrait  au  moins  en  arrondir  les  angles, 
pour  avoir  partout  une  épaisseur  égale. 

Mais  revenons  à  l'expérience  où  nous  avmis  dis- 
tillé la  houille  dans  une  cornue  plate.  Il  ne  suffisait 
pas,  comme  nous  l'avons  dît,  de  déterminer  la 
proportion  du  gaz  recueilli.  Il  était  encore  essen- 
tiel d'en  estimer  le  pouvoir  éclairant;  et  nous 
avons  consigné  dans  le  tableau  suivant  les  divers 
résultats  auxquels  nous  sonmies  arrivés. 


ISATURE 
DU   BRULEUR. 


Ut. 


nm. 


Becde75à10.. 

Id. 
Bec  de  100  à  10. 

Id. 
Bec  de  125  à  10. 

Id. 


DÉPENSE 

PDISSiNce 

PRESSION. 

par 

du 

HEURE. 

BEC. 

m. 

1. 

b. 

8 

50,10 

6,53 

20 

117,00 

14,20 

8 

69,20 

9,00 

13 

11.3,00 

16,40 

71/2 

86,10 

12,60 

9 

110,50 

15,20 

TtTKE 

du 

GAZ. 

13>5 
12,10 
13,00 
14,50 
14,60 


En  prenant  les  moyennes  de  ces  expériences, 
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nous  tmuvons  pour  le  gaz  distillé  en  cornues 
plates  : 

Dépense  par  heure  et  par  bec 90  *" ,  983 

Puissance  du  bec * .   12  ^■■-  32 

Titre  du  gaz 13  "^   51 

Il  serait  prématuré  de  chercher  dès  à-présent 
combien  pourra  coûter  Téclairage  par  le  gaz  en 
cornues  plates ,  faute  de  connaître  les  frais  de  fa- 
brication. Tout  ce  que  nous  pouvons  constater  au- 
jourd'hui, c'est  qtie  dans  les  circonstances  où  nous 
avons  opéré ,  le  titre  du  gaz  en  cornues  plates ,  est 
à  celui  du  gaz  en  grandes  cornues  dans  le  rapport 

de    ^'^   =  2,15;  c'est-à-dire  un  peu  plus  du 

double.  Nous  avons  vu  aussi  que  le  rendement  est 
bien  plus  considérable  ;  de  sorte  que  si  on  veut  ad- 
mettre (ce  que  la  pratique  pourra  seule  constater 
plus  tard)  que  les  frais  d'établissement ,  de  main- 
d'œuvre,  d'entretien,  etc. ,  soient  les  mêmes  de 
part  et  d'autre ,  les  prix  d'une  même  quantité  de 
lumière  fournie  par  les  deux  gaz  seront  en  raison 
inverse  des  produits  de  leurs  rendements  multi- 
pliés par  leurs  titres;  de  sorte  qu'une  certaine 
quantité  de  lumière  revenant  à  un  centime  avec  le 

K*  ^*  ^*       .320X13,51 

gaz  obtenu  en  petites  cornues,  coûterait  <»4o  v  6^8 

=  2  ''• ,  86  avec  le  gaz  distillé  en  grandes  cornues. 
Nous  avons  remarqué  également  que  le  gaz  des 
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cornues  plates  étant  bien  plus  riche  que  lautre , 
ne  peut  supporter  une  pression  aussi  forte,  sans 
filer  ou  fumer,  parce  qu'une  partie  de  son  carbone 
échappe  alors  à  la  combustion.  La  cause  de  cette 
plus  grande  richesse ,  qui  lui  donne  une  si  haute 
valeur,  est  facile  à  trouver.  Berthollet  ayant  fait 
passer  à  différentes  reprises  le  même  hydrogène 
carboné  à  travers  un  tube  chauffé  au  rouge , 
constata  par  l'analyse  qu'à  chaque  passage ,  le  gaz 
perdait  une  partie  de  son  carbone.  Il  doit  s'opérer 
un  appauvrissement  analogue  dans  les  grandes 
cornues,  où  le  gaz  reste  plus  longtemps  en  contact 
avec  le  métal  rougi ,  avant  de  s'échapper. 

Voici  d'ailleurs  une  nouvelle  preuve  de  l'in- 
fluence fâcheuse  du  fer  rouge  sur  le  gaz.  Dans 
une  usine  de  notre  département ,  où  on  éclairait 
les  ateliers  par  la  distillation  d'un  mélange  de 
graisse  et  de  résine ,  on  faisait  usage  de  quatre 
cornues  indépendantes  les  unes  des  autres,  dont 
chacune  venait  verser  séparément  son  produit 
dans  le  gazomètre.  On  crut  plus  convenable  d'ac- 
coupler ces  cornues  deux  à  deux  ;  de  manière  que 
pour  chac[ue  couple ,  le  gaz  produit  dans  la  pre- 
mière cornue  était  obligé  de  traverser  la  seconde , 
avant  de  se  rendre  dans  le  gazomètre.  On  remar- 
qua immédiatement  que  le  gaz  avait  [jerdu  une 
partie  notable  de  sa  qualité. 

TOME  XXY.   B.   121.  5 
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Le  résultat  auquel  nous  sommes  arrives  est  bien 
supérieur  à  celui  annoncé  par  M.  Jeanneney. 
Toutefois,  comme  il  n  a  été  obtenu  que  par  une 
seule  expérience,  la  commission  n'entend  le  donner 
que  sous  toute  réserve  ;  et  elle  attendra  que  la  pra- 
tique ait  prononcé  à  cet  égard ,  pour  vous  faire 
connaître  son  opinion  définitive. 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  vous  donner 
comme  entièrement  concluants  des  essais  faits 
pendant  un  mois  cbez  MM.  Dollfus-Mieg  et  C* , 
dans  des  circonstances  qui  n'ont  pas  paru  très-fa- 
vorables. Nous  devons  cependant  vous  les  faire 
connaître. 

De  la  houille  de  Ronchamp  a  été  distillée  dans 
des  cornues  plates  jusques-là  employées  pour  le 
Boghead.  On  a  obtenu  250  litres  de  gaz  par  kilo- 
granmie;  c'est-à-dire  autant  qu'en  donne  en 
grandes  cornues  une  bonne  houille  de  Saint- 
Etienne.  Quant  à  la  valeur  du  gaz ,  elle  a  été  dé- 
terminée par  les  essais  suivants  : 


NATURE 
DU  BRULEDB. 


Becde75ài0. 
Bec  de  100  à  10 

Id. 
Becde125à10 
Id. 


DÉPENSE 

PUISSANCE 

PRESSION. 

par 

du 

BBDRE. 

BBG. 

mm. 

lit. 

h. 

8 

56,50 

5,88 

8 

65,50 

5,97 

13 

90,00 

7,87 

8 

68,30 

6,31 

10 

78,70 

8,60 

TITRE 

du 

CAZ. 

10,40 
9,11 
8,74 
9,24 

10,90 
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Les  moyennes  résultant  de  ce  tableau  sont  : 

Dépense  par  bec  et  par  heure 71  * ,  80 

Puissance  du  bec 6  ** ,  92 

Titre  du  gaz 9  ** ,  68 

Ces  résultats  sont  inférieurs  à  ceux  que  nous 
avions  obtenus  avec  Tappareil  de  M.  Chéret.  Mais 
il  convient  de  faire  remarquer  qu  on  a  distillé  chez 
MM.  DoUfijs-Mieg  et  G*  de  la  houille  de  Ronchamp, 
qui  n'est  pas  très-propre  à  ce  genre  d'usage;  et 
qu'en  outre  le  gaz  était  trës-incomplétement  épuré, 
parce  qu'on  avait  dû  conserver  l'épurateur  du 
Bogkead,  bien  insuffisant  pour  la  houille. 

11  paraît  donc  hors  de  doute  que  la  distillation 
de  la  houille  en  cornues  à  petite  hauteur  donne  un 
résultat  très-avantageux ,  au  double  point  de  vue 
du  rendement  et  du  titre.  La  pratique  montrera 
plus  tard  si  cette  disposition  peut  être  adoptée 
dans  les  grandes  usines  chargées  de  l'éclairage 
d'une  ville  importante ,  et  si  on  n'y  trouvera  pas 
un  trop  grand  embarras  de  matériel  et  de  main- 
d'œuvre.  Si  nos  renseignements  sont  exacts,  cet 
inconvénient  ne  semble  pas  à  redouter.  Un  four  à 
trois  cornues  ordinaires,  tels  qu'on  les  emploie 
généralement  dans  les  grandes  usines  à  gaz ,  reçoit 
environ  270  kil.  de  houille  par  charge ,  et  produit 
au  plus  de  1 5  à  1 6  mètres  cubes  de  gaz  à  l'heure. 
C'est  précisément  ce  que  compte  obtenir  M.  Jean- 
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neney  avec  Tappareil  qu'il  monte  à  Munster,  et 
qui  n  occupera  pas  plus  de  place  qu'un  grand  four. 
D'après  ce  que  nous  ayons  pu  apprendre ,  on  ne 
fait  plus  guère  aujourd'hui  de  four  capable  d'ali- 
menter plus  de  6  à  700  becs  ;  et  on  multiplie  plus 
ou  moins  le  nombre  de  ces  fours,  suivant  l'impor- 
tance de  l'usine.  Or  si  le  four  de  Munster  arrive 
réellement  à  produire  1 7  mètres  cubes  de  gaz  à 
l'heure ,  il  se  trouvera  à  cet  égard  dans  les  condi- 
tions des  grandes  usmes ,  avec  cet  avantage  même 
que,  produisant  un  gaz  plus  riche,  il  en  faudra 
moins  dépenser  avec  chaque  bec ,  pour  produire 
autant  de  lumière. 

Entrons  d'ailleurs  dans  quelques  détails  à  cet 
égard.  Dans  toute  usine  à  gaz ,  les  frais  de  fabri- 
cation portent  sur  : 

1  **  La  matière  à  distiller , 

2"^  L'entretien  des  cornues  et  appareils , 

3^  La  main-d'œuvre , 

4^  Le  combustible  pour  le  chauffage , 

5^  La  chaux  pour  l'épuration , 

6^  Les  frais  généraux,  dans  lesquels  il  faut  com- 
prendre rintérét  et  l'amortissement. 

Les  produits  se  composent  : 

I  ""  du  gaz  rendu  ou  consommé , 

2"  du  coke  et  des  autres  résidus  de  fabrication. 

II  s'agit  donc  d'examiner  dans  quel  rapport 


I 
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|)Ourront  être  les  frais  de  fabrication  et  le  produit, 
lorsqu  011  emploiera  des  cornues  .plates ,  au  lieu 
de  grandes  cornues. 

1  °  D'abord  il  faudra  moins  de  houille  pour  pro- 
duire la  même  quantité  de  gaz ,  quand  on  se  ser- 
vira de  cornues  plates ,  ainsi  que  cela  résulte  des 
expériences  faites  chez  M.  Chéret,  et  chez  MM. 
Dollfus-Mieg  et  O. 

2"^  L  entretien  des  cornues  et  appareils  devra 
aussi  présenter  une  économie.  D  n'y  a  pas  de  mo- 
tif pour  que  les  nouvelles  cornues  se  brûlent  plus 
vite  :  leur  épaisseur  est  la  même ,  elles  peuvent 
être  tout  aussi  bien  enveloppées ,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  les  chauffer  autant ,  pour  distiller  la 
houille  au  moins  aussi  bien.  Les  cornues  actuelles 
ont  généralement  une  surface  moyenne  de  3,950 
mètres  carrés ,  et  pèsent  890  kilogrammes ,  avec 
une  épaisseur  de  3  centimètres.  Une  cornue  plate 
aura  une  surface  de  2,340  mètres  carrés  et  pèsera 
530  kil. ,  avec  la  même  épaisseur  :  d'où  résultera 
une  première  économie  dans  le  rapport  de  530  à 
890.  Quant  à  l'entretien  de  la  maçonnerie  du 
four ,  il  sera  moindre  aussi ,  parce  que  le  four 
sera  plus  petit,  qu'il  n'y  aura  pas  de  voûte,  et 
qu'on  chauffera  moins. 

3**  Pour  ce  qui  regarde  la  main-d'œuvre ,  il  est 
vrai  qu'on    chargera   plus   souvent   (toutes  les 
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heures ,  ou  toutes  les  heures  et  demie ,  au  lieu  de 
quatre  eu  quatre  heures)  ;  mais  comme  la  manu- 
tention deviendra  moins  pénible  et  plus  prompte , 
il  n'est  pas  probable  qu'on  trouve  à  cet  égard  une 
différence  bien  sensible. 

V  11  semble  incontestable  qu'il  y  aura  une  éco- 
nomie sur  le  chauffage ,  sans  que  nous  puissions 
dire  à  priori  dans  quel  rapport  elle  aura  lieu. 
Elle  résultera  de  ce  que  les  fours  seront  plus 
petits ,  et  la  houille  plus  facile  à  distiller. 

5''  La  chaux  employée  à  Fépuraiion  donnera 
lieu  à  la  même  dépense ,  indépendanmient  de  la 
forme  et  des  dimensions  des  cornues. 

Quant  aux  produits ,  le  coke  étant  le  même  de 
part  et  d'autre ,  il  restera  toujours  en  faveur  des 
cornues  plates  le  grand  avantage  de  produire  un 
gaz  beaucoup  plus  riche ,  et  en  plus  grande  quan- 
tité ,  avec  un  même  poids  de  la  même  houille. 

Peut-être  pourra-t-on  se  demander  si  le  re- 
nouvellement très-fréquent  de  la  matière  à  dis- 
tiller ne  fera  pas  introduire  dans  le  gazomètre  une 
trop  grande  quantité  d'air  qui  appauvrira  très- 
sensiblement  le  gaz  obtenu.  Mais  il  semble  que 
cette  crainte  devra  disparaître  devant  cette  consi- 
dération que  le  Itemps  employé  à  décharger  [et 
recharger  les  cornues ,  est  si  court ,  que  tout  fait 
présumer  que  le  nouveau  système  ne  fera  pas 
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entrer  plus  d'air  dans  le  gazomètre  que  Tancien. 
C'est  d  ailleurs  ce  qui  résulte  de  Texpérience  faite 
I)endant  un  mois  chez  MM.  Dollfu&-Mieg ,  où  on  a 
constamment  obtenu  un  gaz  de  qualité  supérieure 
(dans  le  rapport  de  9,68  à  6,28)  même  en  ne  dis- 
tillant que  de  la  houille  de  Ronchamp. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  de  l'emploi  des  cor- 
nues plates  dans  les  grandes  usines ,  nous  les  re- 
gardons dès  aujourd'hui  comme  très-avantageuses 
pour  les  établissements  industriels  qui  voudront 
préparer  eux-mêmes  leur  gaz.  Us  y  trouveront 
une  cause  notable  d'économie  et  une  grande  faci- 
lité de  fabrication. 

Gaz  au  suinter. 

M.  Jeanneney  étant  entré  dans  d'assez  longs 
développements  sur  la  fabrication  de  ce  gaz ,  nous 
u  aurons  pas  à  y  revenir  ici.  Nous  ferons  remar- 
quer seulement  qu'il  importe  que  les  cornues  ne 
soient  pas  chauffées  au-delà  du  rouge  sombre.  Car 
lorsqu'on  fait  sécher  le  suinter  en  plein  air  pen- 
dant plusieurs  semaines ,  ou  même  plusieurs  mois , 
une  partie  notable  de  la  chaux  passe  à  l'état  de 
carbonate  qui ,  se  décomposant  à  une  température 
élevée ,  donnerait  un  mélange  d'acide  carbonique 
et  d'hydrogène  carboné;  c'est-à-dire  un  gaz  de 
très-mauvaise  qualité. 
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L'éclairage  au  $uinter  est  établi  depuis  quatre 
ans  à  la  filature  de  laine  de  MM.  Schwartz  et 
Trapp,  qui  en  sont  très-satisfaits.  Cette  fabrica- 
tion ne  demandant  aucune  épuration,  est  de  la 
plus  grande  simplicité.  Un  kilogramme  de  minier 
y  produit  1 70  litres  de  gaz  ;  et ,  en  tenant  compte 
des  dépenses  de  toute  nature,  ces  Messieurs 
portent  à  56  1  /2  centimes  le  prix  du  mètre  cube 
de  ce  gaz ,  dont  ils  estiment  le  pouvoir  éclairant 
égal  à  3  1/3  fois  celui  du  gaz  à  la  houille,  de 
Fusine  de  Mulhouse. 

Il  est  vrai  que  MM.  Schwartz  et  Trapp  prépa- 
rant eux-mêmes  le  suinter ,  ne  le  font  entrer  dans 
leurs  comptes  que  pour  mie  valeur  de  3  francs  les 
100  kil.  D  nous  faut  donc  chercher  dans  d'autres 
conditions  une  valeur  plus  réelle  de  ce  gaz. 

Les  établissements  de  Wesserling  ont  un  accord 
avec  M.  Jeanneney  qui  leur  fournit  le  suinter  à 
raison  de  75  centimes  par  mètre  cube  de  gaz 
obtenu.  En  ajoutant  à  cette  dépense  celles  que 
nécessitent  le  combustible,  la  main-d'œuvre, 
lentretien  du  four ,  etc. ,  le  prix  du  mètre  cube 
de  gaz  est  de  95  centimes ,  et  chaque  kilogramme 
de  minter  en  fournit  181  litres.  Il  nous  reste  à 
présent  à  estimer  le  titre  de  ce  gaz ,  pour  avoir  sa 
valeur  réelle.  Voici  les  ex|)ériences  qui  ont  servi  à 
rétablir. 
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NATURE 
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lit. 

15 
20 
25 
30 
35 
45 
45 
45 
45 
60 
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d. 
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15 
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13 
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13 
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26,50 

5,88 

43/4 
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71/2 

41,10 
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13 

51,20 
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10  1/2 
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13,20 

9 
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du 
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9,82 
13,25 
16,00 
18,30 
19,65 
22,10 
22,25 
23,05 
25,30 
23,50 
24,70 


C'est  donc  le  bec  de  45  litres ,  employé  avec  la 
pression  de  1 3  millimètres ,  qui  a  produit  le  ma- 
ximum d'effet.  Mais ,  pour  ce  gaz ,  comme  pour 
les  précédents,  nous  calculerons  le  prix  d'éclai- 
rage d'après  les  moyennes ,  qui  sont  : 

Dépense  par  heure  et  par  bec  . . .  38'"  ,    47 

Puissance  du  bec 8  *"  ,  294 

Titre  du  gaz 19  *^  ,    81 

Le  gaz  revenant  à  95  centimes  le  mètre  cid)e , 
le  bec  coûte  par  heure  3  cent. ,  655  ;  et  l'unité 
de  lumière  revient  à  0  c. ,  440. 

Le  gaz  du  suinter  est  donc  très-avantageux, 
particulièrement  pour  les  maisons  qui  peuvent 
produire  elles-mêmes  cette  matière  première  ; 
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mais  on  conçoit  que  son  usage  ne  i)eut  pas  se  gé- 
néraliser, et  ne  sera  adopté  que  dans  quelques 
localité  particulières. 

Gaz  au  bois. 

Dans  quelques  villes  d'AUemagne  on  obtient  le 
gaz  au  moyen  du  bois.  On  y  trouve  de  l'économie , 
à  cause  du  prix  relativement  assez  élevé  de  la 
houille.  C'est  par  la  même  raison  que  sur  beau- 
coup de  chemins  de  fer ,  on  voit  dans  ce  pays  les 
locomotives  chauffées  au  bois.  L'un  de  nous  ayant 
trouvé  cet  éclairage  établi  à  Heilbroim,  dans  le 
Wurtemberg ,  y  a  fait  quelques  expériences  dont 
nous  indiquerons  ici  les  principaux  résultats. 

Le  gaz  de  la  ville  d'Heilbronn  se  retire  du  pin 
sauvage  (pinus  syhestrisj.  On  n'emploie  pas 
seulement  les  bûches  de  la  bille  ;  mais  encore  une 
assez  forte  proportion  de  souches.  Les  bûches  de 
la  bille  sont  tellement  résineuses ,  qu'on  voit  des 
gouttes  de  résine  s'écouler  des  extrémités.  Les 
souches  sont  encore  plus  riches  :  enfin  les  branches 
sortant  du  fût  de  l'arbre  sont  aussi  préférées  aux 
grosses  bûches.  Ce  n'est  que  depuis  qu'on  emploie 
cette  qualité  de  bois ,  que  l'éclairage  au  gaz  a  eu 
quelque  succès  à  Heilbrpnn.  Dans  les  commence- 
ments on  distillait  du  bois  ordinaire ,  et  le  produit 
était  de  très-mauvaise  qualité. 
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Le  gaz  d'Heilbronn  exige  des  becs  à  trous  beau- 
coup plus  gros  que  celui  obtenu  de  la  houille. 

Voici  d'ailleurs  les  résultats  obtenus  avec  les 
becs  dont  on  se  sert  le  plus  communément  dans 
cette  ville. 


DÉPENSE 

pnssiNCE 

TITKE 

NATURE 

PRESSION. 

par 

du 

du 

DU  BRULEUR. 

HBOBE. 

BEG. 

GAZ. 

ma. 

M. 

h. 

I>. 

Bec  Anglais  N*  5. 

25 

112 

1,58 

1,40 

Id.      N«  6. 

23 

127 

3,09 

2,43 

Id.     N°  7. 

20 

122 

4,50 

3,69 

Id.      N*»  7. 

20 

124 

4,62 

3,72 

Bec  de  Thôtel 

d'Heilbronn 

(2  trous) 

21 

136 

6,01 

4,42 

Id. 

14 

105 

5,24 

4,99 

Id. 

8 

83 

4,62 

5,55 

Les  moyennes  fournies  par  ce  tableau,  sont: 
Dépense  par  heure  et  par  bec  • . .  115"*-,    57 

Puissance  du  bec 4  **  ,  237 

Titre  du  gaz 3  ^  ,  700 

La  ville  de  Bâle  s'éclaire  aussi  au  bois.  Les  fa- 
bricants de  soierie  craignant  pour  leurs  produits 
toujours  si  délicats  les  émanations  du  gaz  à  la 
houille ,  y  ont  mis  cette  condition  à  leur  abonne- 
ment. Mais  il  paraît  que  pour  augmenter  Finten- 
sité  de  la  lumière,  on  distille  avec  le  bois  une 
certaine  proportion  de  Boghead  ou  de  minier. 
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(jomme  il  est  probable  que  le  bois  ne  sera  ja- 
mais employé  à  Téclairage  eu  France ,  il  nous  a 
semblé  inutile  de  chercher  à  combien  revient  le 
gaz  qu'il  peut  fournir. 

Gaz  au  Boghead. 

Le  Boghead-Cannel-Coal  d'Ecosse,  que  nous 
appellerons  simplement  Boghead ,  est  une  sorte 
d'argile  bitumineuse ,  noire ,  schistoïde ,  désignée 
en  minéralogie  sous  le  nom  d'argile  ampélite. 
Le  gisement  exploité  serait  assez  considérable, 
d'après  le  mémoire  de  M.  Jeanneney,  pour  que 
ceux  qui  voudront  l'employer  dans  l'éclairage, 
n'aient  pas  à  craindre  de  manquer  de  cette  ma- 
tière première ,  ou  d'en  voir  élever  le  prix ,  par 
suite  de  sa  rareté.  Quand  on  chauffe  brusquement 
le  Boghead  dans  une  cornue ,  on  en  retire  beau- 
coup de  gaz  et  peu  de  goudron  ;  tandis  que ,  si  on 
ne  pousse  pas  le  feu,  on  a  plus  de  goudron  et 
moins  de  gaz.  Le  résidu  qu'on  sort  des  cornues 
après  l'opération  est  d'autant  plus  blanc,  que  la 
distillation  a  été  plus  parfaite.  Les  morceaux  qui 
ne  portent  plus  de  trace  de  charbon  contiennent 
de  25  à  30  0/0  de  leur  poids  d'alumine  ;  le  reste 
étant  de  la  silice  ;  mais  le  résidu  qu'on  retire  des 
cornues ,  n'étant  jamais  complètement  épuisé ,  est 
proportionnellement  moins  riche  en  oxide  d'alu- 
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imnium.  Cependant  ce  résidu  pourra  peut-être 
être  employé  à  la  fabrication  de  Talun. 

D  résulte  des  expériences  directes  que  nous 
avons  faites  et  des  informations  que  nous  avons 
prises  auprès  de  douze  fabricants  qui  s'éclairent 
au  Boghead,  qu'un  kilogr.  de  ce  minerai,  dis- 
tillé en  cornues  plates,  donne  en  moyenne  356 
lit.  de  gaz.  Mais  dans  une  question  de  ce  genre , 
ce  n'est  pas  une  moyenne  qu'il  faut  prendre, 
parce  qu'elle  peut  être  plus  ou  moins  abaissée  par 
des  appareils  qui  ne  se  trouveraient  pas  dans  des 
conditions  convenables ,  ou  par  la  maladresse  d'un 
chauffeur.  Nous  adopterons  donc  les  chiffres  les 
plus  favorables ,  comme  représentant  plus  exacte- 
ment ce  qu'on  peut  retirer  du  Boghead.  Or  MM. 
DoUfus-Mieg  et  C* ,  à  Dornach ,  ont  obtenu ,  pour 
la  moyenne  de  six  mois ,  im  rendement  de  375 
lit. ,  75.  M.  Bouché ,  à  Thann  et  Mad.  Flageollet, 
à  Vagney,  obtiennent  constamment  370  litres; 
Mad.  Géhin,  à  Saulxures,  en  retire  372  lit.; 
MM.  André  Koechlin  et  C%  à  Mulhouse ,  385  lit., 
et  M.  Gavel ,  à  Bâle ,  400  lit.  Nous  serons  donc 
plus  tôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  réalité ,  en 
adoptant  le  nombre  de  375  lit. ,  inférieur  à  la 
moyenne  de  ces  derniers  rendements. 

Nous  avons  dû  aussi  chercher  la  valeur  du  gaz 
obtenu ,  et  à  cet  effet ,  nous  avons  fait  plusieurs 
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séries  d'exi^ériences ,  qu'on   trouvera   résumées 
dans  le  tableau  suivant  : 


NATURE 
DU  BEULEDR. 


•  •  • 


•  •  • 


Bec  à  2  trous  . . . 
Bec  à  2  trous 
Bec  à  2  trous 

ut. 

Becde171/2à7. 
Bec  de  20  à  7 .. . 
Bec  de  22 1/2  à  7. 
Bec  de  1 5  à  7  . . . 
Becde121/2à7. 
Becde22V2à7. 
Bec  de  25  à  7  .. . 
Lacarrière 

2  trous 

22  1/2  à  7 

20à7 

17  1/2  à  7 


DÉPEHSE 

mSSiRCE 

PEESSIOn. 

p»r 

An 

HCUHE. 

BBC. 

BB 

Ul. 

k. 

10 

22,20 

6,42 

10 

26,60 

6,81 

15 

32,75 

8,77 

9 

26,90 

6,38 

9 

29,60 

7,50 

9,2 

32,10 

8,06 

11 

23,30 

6,20 

13,5 

22,40 

6,20 

9 

31,80 

9,08 

8,80 

33,80 

9,60 

9,50 

32,20 

8,79 

7,7 

25,55 

8,77 

8 

28,10 

9,72 

9,5 

25,50 

8,41 

mu 
da 

GAI. 

29,00 
25,60 
26,80 

23,70 
25,40 
25,15 
26,60 
27,60 
28,50 
28,30 

27,30 
34,25 
34,60 
32,90 


Ainsi ,  en  nous  tenant  entre  les  deux  limites  de 
dépense  qui  semblent  le  mieux  convenir  au  gaz 
Boghead,  c'est-à-dire  entre  22  et  33  litres  par 
heure ,  nous  trouvons  pour  moyennes  : 

Dépense  par  bec  et  par  heure 28  '"- ,  06 

Puissance  du  bec 7  ''■ ,  91 

Titre  du  gaz 28  ^ ,  26 

A  Wesserling,  où  le  gaz  Boghead  parait  être 
dans  d'excellentes  conditions,  on  en  estime  le 
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titre  moyen  qu  on  y  emploie ,  en  tenant  compte 
de  tous  les  becs,  à  plus  de  27  bougies. 

On  désire  quelquefois  savoir  dans  une  fabrique, 
quel  bec  et  quelle  pression  produisent  le  plus  de 
lumière  pour  une  même  dépense.  On  conçoit  en 
effet  que  c'est  là  une  question  d'un  haut  intérêt 
au  point  de  vue  économique.  Elle  se  trouve  réso- 
lue ,  quant  au  Boghead ,  dans  le  tableau  qui  pré- 
cède ,  où  il  est  facile  de  comparer  la  puissance  et 
le  titre  qui  correspondent  aux  becs  brûlant  la 
même  quantité  de  gaz.  Ainsi,  quand  on  voudra 
dépenser  25  lit.  à  Theure ,  le  bec  qui  conviendra 
'  le  mieux  sera  celui  de  22  1  /2  lit.  à  7  "  "^ ,  qu'on 
emploiera  sous  la  pression  de  7  "  "  ,  7  ;  la  puis- 
sance sera  alors  de  8  **• ,  77 ,  et  le  titre  de  34  '^ ,  25. 

Si  on  compare  ces  résultats  à  ceux  que  nous 
avons  obtenus  avec  les  autres  variétés  de  gaz ,  on 
voit  que  celui  que  fournit  le  Boghead  est  extrême- 
ment riche ,  et  que  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  que  nous  ayons  produites ,  il  peut  s'é- 
lever jusqu'au  titre  de  34 ,  60  bouges  * .  Mais 
précisément  parce  quHl  apporte  avec  lui  une 
très^rande  quantité  de  carbone  qui  fait  sa  puis- 

'  Nous  avons  même  eu  plus  de  36  bougies  avec  un  pre- 
mier appareil  d'esaai  monté  chez  MM.  Dolifus-Mieg  et  C% 
à  Dornacb.  Voir  plus  bas  le  paragraphe  des  becs. 
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saiice,  il  ne  convient,  dans  les  conditions  que 
nous  avons  pu  étudier,  ni  aux  becs  d'un  grand 
calibre,  ni  aux  fortes  pressions;  car  s'il  arrive 
avec  trop  d'abondance ,  il  ne  peut  plus  se  brûler 
en  entier ,  et  répand  beaucoup  de  fumée.  Ainsi , 
ce  gaz  présente  un  avantage  notable  sur  celui  de 
la  houille ,  lorsqu'on  peut  se  contenter  de  petits 
becs,  ne  brûlant  qu'une  quantité  médiocre   de 
gaz  j  tandis  qu'il  ne  peut  pas  convenir  dans  le  cas 
où  on  aurait  besoin  d'une  forte  dépense.  C'est 
avec  les  petits  becs  seulement  que  le  titre  s'élève 
considérablement,  et  qu'on  obtient  l'éclairage  à 
un  prix  avantageux.   D  est  vrai  que  quand  on 
aura  besoin  d'ime  forte 
lumière,  on  pourra  quel- 
quefois y  arriver  en  mul- 
tipliant le  nombre  des 
brûleurs;  ce  qu'on  fait 
déjà  aujourd'hui,  en  em- 
ployant   des    becs    qui 
portent  deux  branches 
très  -  rapprochées    pou- 
vant répandre  une  quantité  double  de  Iimiière  sur 
un  point  donné. 

Au  reste ,  et  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer , 
pour  celui  qui  s'éclaire  au  gaz ,  la  question  du  titre 
ne  doit  pas  toujours  être  envisagée  d'une  manière 
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absolue.  Sans  doute  il  y  a  tel  bec ,  telle  pression , 
telle  dépense  qui  donnent ,  avec  le  même  gaz ,  un 
maximum  d'effet;  mais  pour  celui  qui  peut  se 
contenter  d'une  lumière  moindre ,  il  y  aura  con- 
venance et  économie  à  se  servir  d'un  bec  plus 
petit ,  dépensant  moins ,  et  produisant  seulement 
la  clarté  dont  il  a  besoin. 

D  résulte  de  nos  informations  que  le  prix  moyen 
du  mètre  cube  de  gaz  Boghead  est  de  60  cen- 
times ;  ce  qui  porte  la  dépense  moyenne  par  bec 
et  par  heure  à  1  cent. ,  684  ;  et  alors  le  prix  de 
Tunité  de  lumière  est  de  0  c. ,  213. 

L'éclairage  au  Boghead  étant  nouveau  dans 
notre  pays ,  la  commission  a  cru  devoir  consulter 
toutes  les  personnes  qui  l'emploient,  sur  les  avan- 
tages ou  les  inconvénients  qu'il  peut  présenter, 
sur  son  prix  de  revient,  sur  l'odeur  et  la  fumée 
qu'il  pourrait  répandre  dans  les  ateliers,  etc. 
Nous  présenterons  ici  un  résumé  succinct  des  ré- 
ponses que  nous  avons  reçues ,  sauf  de  celles  qui 
ont  rapport  au  prix  du  mètre  cube  de  gaz ,  que 
nous  avons  déjà  donné  plus  haut. 

Tous  les  chefs  d'établissements  que  nous  avons 
consultés  s'accordent  à  regarder  cet  éclairage 
comme  plus  économique  que  celui  qu'ils  avaient 
employé  jusqu'à  ce  jour.  L'économie  consiste  en 
ce  que 

TOME  XXT.  B.   121.  6 


—  82  — 

1^  Les  appareils  de  distillation  et  d'épuration 
coûtent  moins  à  établir  que  pour  tout  autre  pro- 
duction de  gaz ,  sauf  celui  du  suinter ,  qui  n'a  pas 
besoin  d'épuration. 

2""  La  fabrication  est  très-facile  :  deux  honunes 
suffisant  par  exemple  pour  Fentretien  de  1200 
becs  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  C*. 

S""  La  même  quantité  de  lumière  revient  moins 
cher. 

II  est  vrai  que  chez  MM.  DoUfus-Mieg  et  O  on 
se  plaint  que  le  gaz  fume  et  noircit  les  ateliers; 
qu'il  répand  une  mauvaise  odeur  qui  rendrait, 
au  moins  dans  l'état  actuel  des  choses  >  ce  gaz 
impropre  à  l'éclairage  des  habitations.  Cepen- 
dant ,  dans  cette  maison  ,  comme  dans  toutes 
celles  où  on  emploie  le  Boghead ,  l'appareil  a  été 
monté  par  M.  Jeanneney.  Mais  cet  ingénieur  re- 
connaît aujourd'hui ,  d'après  les  résultats  obtenus 
à  Wesserling ,  et  que  nous  allons  indiquer  tout  à 
rheure ,  qu'avec  les  gros  becs  dépensant  jusqu  a 
40  ou  45  litres,  dont  se  servent  MM.  Dollfus- 
Mieg  et  C%  il  aurait  dû  laver  le  gaz.  Ces  Messieurs 
éclairent  chacun  de  leurs  métiers  selfacting  de 
512  broches,  avec  trois  becs  consumant  chacun 
36  litres  de  gaz  en  moyenne.  En  cherchant  à  di- 
minuer cette  dépense  au  moyen  d'une  pression 
moindre,    on    trouve    d'autres    inconvénients, 
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comme  reucrassement  de  roriiice  des  becs  par 
des  dépôts  de  goudron;  et  en  outre  la  flamme 
est  trop  sujette  à  s'éteindre  par  les  courants  d'air 
dans  certains  ateliers ,  même  lorsqu'elle  est  enfer- 
mée dans  une  lanterne. 

11  résulte  de  ces  observations  que ,  dans  les  éta- 
blissements où  on  voudra  employer  des  becs  dé- 
pensant plus  de  30  à  33  litres  ' ,  on  fera  bien  de 
substituer  au  Boghead  pur ,  soit  la  houille ,  soit  un 
mélange  de  Boghead  et  d'une  autre  matière 
donnant  un  gaz  moins  riche.  C'est  en  partant  de 
cette  idée,  que  M.  Jeanneney  n'admet  plus,  dans 
les  filatures  et  les  tissages  qu'il  éclaire  au  Boghead 
pur,  que  des  becs  d'une  dépense  de  22  à  25  litres. 

MM.  Zeller  frères,  d'Oberbruck,  disent  aussi 
que  le  gaz  au  Boghead  répand  beaucoup  de  fumée 
dans  leurs  ateliers  ;  mais  ces  Messieurs  ne  retirant 
que  290  litres  de  gaz  par  kilogramme  de  Bog- 
head f  il  est  clair  que  leur  distillation  est  impar- 
faite, et  qu'ils  doivent  avoir  un  gaz  qui  fume 
malgré  l'emploi  de  petits  becs.  Du  reste,  ils  ne  se 
plaignent  d'aucune  odeur.  Cependant  nous  avions 
posé  spécialement  cette  question  à  tous  les  chefs 
d'établissements  à  qui  nous  avions  écrit ,  et  à  l'ex- 

'  A  Wesserling,  où  le  gaz  est  lavé,  on  atteint  cette  li* 
mile  sans  inconvénient. 
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ception  de  deux ,  tous  nous  ont  répondu  que ,  de- 
puis le  peu  de  temps  qu'ils  s'édairent  au  Boghead, 
ils  n  ont  pas  remarqué  que  le  gaz  qui  en  provient 
donne  plus  d'odeur  ni  plus  de  fumée  que  cdui  de 
la  houille.  Peut-être  que  quelques-uns  de  ces  éta- 
blissements qui  s'éclairaient  aux  quinquets  avant 
d'adopter  le  Boghead,  auront  été  mmns  frappés 
de  certains  inconvénients  que  ceux  qui  se  ser- 
vaient déjà  du  gaz  à  la  houille. 

MM.  Gros  Odier  Roman  et  O ,  de  Wesserling , 
entrent  à  cet  égard  dans  des  détails  que  nous  de- 
vons reproduire. 

«  Nous  avons  éclairé  tous  nos  établissements 
avec  le  gaz  au  Boghead  pendant  un  mois  ;  et  dans 
aucun  atelier  on  ne  s'en  est  plaint.  On  l'a  trouvé 
au  contraire  plus  beau ,  plus  brillant  que  le  gaz  au 

suinter. 

M  Les  brûleurs  employés  pour  le  gaz  minter 
ont  servi  pour  le  gaz  Boghead ,  et  dans  aucun  ate- 
lier on  ne  s'est  plaint  ni  d'odeur  ni  de  fiimée, 
même  dans' les  imprimeries  à  la  main,  qui  em- 
ploient des  brûleurs  consommant  30  à  35  litres 
de  ce  nouveau  gaz  par  heure.  » 

«  Le  Boghead  a  été  distillé  dans  un  four  à 
quatre  cornues  construit  par  M.  Jeanneney  pour 
le  gaz  à  l'huile  et  résine.  L'épurateur  à  Teau  de 
chaux  faisant  partie  du  même  appareil  a  été  em- 
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ployé  pour  le  nouveau  gaz.  Cet  épurateur  consiste 
en  un  cylindre  en  fonte  rempli  de  cailloux  roulés , 
et  dans  lequel  Feau  de  chaux  tombe  en  pluie  que  le 
gaz  est  obligé  de  traverser  en  sens  contraire.  Le 
gaz  Boghead  n'a  pas  subi  d'autre  épuration,  n 

En.présence  de  renseignements  aussi  contradic- 
toires ,  la  commission  a  dû  hésiter  à  émettre  une 
opinion.  Le  gaz  au  Boghead  est-il  si  riche  en  car- 
bone, qu'on  ne  paisse  jamais  rem{doyer  qu'avec 
de  trèfr-petits  becs  et  une  faible  pression ,  sans 
s'exposer  à  le  voir  fumer?  Ou  ce  défaut  n'est-il 
qu'acddentel  et  tient-il  uniquement  à  quelque 
mauvaise  disposition  des  appareils ,  qu'on  n'aurait 
pas  encore  découverte?  Il  serait  difficile  de  se 
prononcer  dès  à-présent  là-dessus,  d'une  ma- 
nière absolue;  quoique  nous  penchions  à  croire 
que  même  lorsqu'on  se  tiant  dans  les  conditions  les 
plus  favorables ,  comme  à  Wesserling ,  il  ne  faut 
pas  dépasser  une  dépense  de  30  à  35  litres  à 
l'heure.  Quant  à  Tinconvénient  signalé  che?  MM. 
Dollfus-Mieg  et  C* ,  nous  lattribuons  à  ce  que  le 
réfrigérant  que  M.  Jeanneney  a  employé  chez  ces 
Messieurs  est  trop  petit  relativement  au  nombre 
des  becs  qu'il  doit  alimenter.  C'est  sans  doute  par 
ce  motif,  et  parce  qu'il  n'est  pas  lavé,  que  le  gaz 
entraîne  avec  lui  une  certaine  quantité  de  goudron 
qui  vient  obstruer  les  orifices  des  brûleurs;  incon- 
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vciiient  qu'eu  uous  a  dit  n'avoir  poiut  observé 
ailleurs,  et  qu  on  pourrait  probablement  atténuer 
en  adoptant  Tépurateur  de  Wesserling;  c'est-à- 
dire  la  cascade  de  Cléraent-Désormes ,  qu'on  est 
surpris  de  ne  pas  voir  employer  plus  souvent  dans 
les  arts  chimiques. 

Avant  d'adopter  chez  eux  l'éclairage  au  Bog- 
head,  MM.  Dollfus-Mieg  et  C*  avaient  pris  en  An- 
gleterre des  renseignements  sur  le  gaa!  fabriqué 
avec  cette  matière.  11  résulte  de  diverses  cwn- 
munioations  qui  leur  furent  faites  à  cette  ^oque , 
et  qui  ont  passé  sous  les  yeux  de  la  eonmiission , 
qu'on  n  employé  jamais  le  Boghead  que  mélangé  à 
la  houille  ou  à  d'autres  substances  moins  ridies, 
parce  qu'il  donne  un  gaz  qui  a  une  trop  grande 
tendance  à  fumer.  Cependant  ces  Messieurs  pen- 
sèrent avec  M.  Jeanneney ,  et  d'après  des  essais 
faits  sur  une  petite  échelle,  qu'avec  des  becs  d'une 
faible  dépense ,  cet  mconvénient  ne  se  produirait 
pas;  et  ce  n'est  que  lorsque  les  ateliers  ont  été 
éclairés  par  ce  nouveau  gaz,  qu'on  s'est  aperçu 
qu  on  n'était  pas  à  cet  égard  dans  de  très-bonnes 
conditions.  Un  membre  de  la  commisîàon,  actuelle- 
ment à  Manchester,  a  pris  également  des  informa- 
tions auprès  d'un  directeur  d'usine  à  gaz  de  cette 
ville  ;  et  cet  habile  praticien  lui  a  dit  aussi  <{ue , 
dans  son  opinion ,  la  fumée  est  un  obstacle  à  l'em- 
ploi général  du  Boghead  pur. 
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Si  donc  on  s'accordait  à  trouver  au  gaz  Bog- 
hecd  le  défaut  de  iiuner  avec  les  gros  becs ,  parce 
qu'il  serait  trop  riche,  on  pourrait  corriger  ce  vice 
en  distiUant  avec  cette  matière  schisteuse ,  et  dans 
des  proportions  que  l'expérience  devrait  indiquer, 
des  matières  fournissant  un  gaz  plus  pauvre, 
comme  la  houille ,  le  bois ,  la  toiu*be ,  etc.  La 
houille  ne  serait  peut-être  pas  très-convenable. 
Si  on  la  mêle  au  Boghead  dans  les  cornues ,  le 
coke  qui  en  proviendra,  mélangé  au  résidu  du 
Boghead^  sera  à  peu  près  sans  valeur.  Si  on  la  met 
dans  un  compartiment  séparé,  n'est-il  pas  à 
craindre  que  les  gaz  ne  se  mélangeant  pas  à  l'état 
naissant ,  le  plus  pauvre  ne  puisse  pas  se  carburer 
d'une  manière  suffisante  ?  La  tourbe  qui  ne  domie 
que  peu  de  cendres ,  se  mélangerait  sans  incon- 
vénient au  Boghead ,  et  comme  elle  fournit  par  la 
distillation  une  grande,  quantité  de  gaz  pauvre  et  à 
bcm  marché ,  elle  serait  peut-être  la  substance  qui 
conviendrait  le  mieux  dans  cette  circonstance. 

Trois  maisons  seulement ,  MM.  Dollfu&-Mieg  et 
C*  à  Domach,  M.  Clavel  à  Bâle  et  MM.  Frères 
Henggeler  et  C*  à  Unter-Aegeri  (canton  de  Zug), 
n'emploient  pour  leurs  becs  ni  verres  ni  réflec- 
teurs\ 


■  Cependant  MM.  DoUfus-Mieg  et  C*  ont  soin  d'enfermer 
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Partout  ailleurs  on  a  trouvé  avaiitantageux 
d'en  faire  usage ,  soit  séparément ,  soit  simulta- 
nément. 

En  résumé ,  on  parait  généralement  satisfait  de 
1  éclairage  au  boghead ,  et  M.  Jeanneney  reçoit  de 
nombreuses  commandes  d'appareils  destinés  à  ce 
genre  d'éclairage.  D  est  vrai  qu'on  demande  aussi 
à  cet  ingénieur  beaucoup  de  cornues  plates  pour 
la  distillation  de  la  houille  ;  et  il  semble ,  en  ^et , 
résulter  de  nos  recherches  que  c'est  moins  dans  la 
nature  de  la  matière  à  distiller  que  dans  l'emploi 
des  nouyelles  cornues  que  réside  l'économie  que 
nous  avons  signalée. 

II  faut  remarquer,  cependant,  que  la  distillation 
de  la  houille  exige  une  épuration  plus  omiplète  et 
un  gazomètre  plus  grand ,  parce  qu'il  &ut  brûler 
plus  de  gaz  pour  avoir  la  ménœ  lumière. 

Dans  l'espace  de  deux  ans ,  M.  Jeanneney  aura 
monté  des  cornues  plates ,  soit  pour  la  houille ,  soit 
)M)ur  le  boghead ,  dans  27  établissements  indus- 
triels, employant  ensemble  10,984  becs.  * 

la  flamme  dans  une  lanterne,  partout  où  elle  pourrait 
présenter  quelque  danger. 

'  D'après  une  note  que  vient  de  nous  communiquer 
H.  Jeanneney  »  le  nombre  des  établissements  qu'il  éclaire 
est  à  présent  (fln  Juillet)  de  44 ,  comptant  ensemble 
4^77  becs,  dont  40877  brûlent  du  gaz  boghead. 
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Comparanon  de$  diverses  natures  d'éclairage. 

Pour  faciliter  la  comparaison  des  diverses 
natures  d'éclairage  que  nous  venons  de  passer 
successivement  en  revue ,  nous  résumerons  dans 
un  seul  tableau  les  divers  résultats  indiqués  dans 
le  courant  de  ce  rapport.  Nous  n'y  donnons  pas 
les  prix  se  rapportant  au  gaz  à  la  houille  obtenu 
en  cornues  plates ,  parce  que  nous  ne  les  connais- 
sons pas  encore  d'une  manière  assez  certaine; 
mais  nous  croyons  pouvoir  conclure  des  essais 
faits  chez  MM.  Dollfus-Mieg  et  C\  que  l'emploi 
de  ces  cornues  procurera  une  notable  économie 
aux  établissements'  industriels  qui  les  adopteront. 
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NATURE 


tj. 


BB  LECLAIBAGB. 


nissAici 


en 


BOUGIES 


Bougie  (S  à  la  livre) . . 
GhandeUe  (5  à  la  livre) 
Bougie  de  spermacéti . 

Quinquet 

Quinquei  (quand  on  a- 
chète  l'huile  en  gros) 
Lampe  à  modérateur 

(petit  modèle) 

Gaz  à  la  houille  de  l'u- 
sine  de  Mulhouse, 
dans  les  fabriques  « . . 
chez  les  particuliers . 
Gaz  suinter  (à  Wesser- 

Jing) 

chez    HH.    Schwartz 

et  Trapp 

Gaz  au  bois  (à  Heil- 

bronn] 

Gaz  bognead 


1,000 
0,917 
0,909 
6,150 

6,150 

6.210 

7,124 
7,124 

8,294 

8,294 

4,237 
28,26 


TITRE. 


1,000 

0,990 
1,078 
1,848 

1,848 

2,090 

6,280 
6,280 

18,901 

18,901 

3,700 
7,910 


VALBin  M  CERTIItS 


delà 
matière 
brûlée 
en  une 
heure. 


2,688 
1,250 

3,833 

3,194 

3,420 

3,243 
5,405 

3,655 

2.175 

1,684 


de  l'unité 

de 
Iwnière. 

2,688 
1,363 

0,623  (') 

0.519(«) 

0,550  (') 

0,455  (») 
0,7580 

0,440  (M 

0,262  (<) 

0.213  (5) 


'  En  ne  tenant  compte  que  du  prix  de  l'huile ,  et  sans  avoir 
égard  k  l'entretien  et  k  l'amortissement  des  lampes.  Quand  on 
tient  compte  des  frais  de  toute  nature ,  il  faut  compter  dans  une 
fabrique  4^,2  par  heure. 

*  Sans  avoir  égard  k  l'entretien  et  à  l'amortissement  de  tout  le 
matériel  k  la  charge  du  consommateur. 

s  On  a  fait  entrer  dans  le  prix  de  ce  gaz  les  dépenses  de  toute 
nature  :  combustible ,  main-d'œuvre ,  entretien  du  four ,  amortis- 
sement, etc. 

^  Frais  de  tout  genre  compris.  MM.  Schwartz  et  Trapp  font 
eux-mêmes  leur  suinter. 

'  Frais  de  tout  genre  compris. 
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Des  becs. 

Nous  avons  déjà  eu  loccasion  de  faire  sentir 
de  quelle  importance  il  est,  pour  celui  qui  s'édaire 
au  gaz ,  de  faire  un  choix  convenable  de  becs  et 
de  pressions,  qui  puissent  lui  donner  un  maximum 
de  lumière  avec  la  même  dépense  en  argent.  Pour 
rendre  plus  évidente  encore  la  nécessité  de  ce 
choix ,  nous  avons  résumé  en  un  tableau  (planche 
i88J  les  courbes  représentant  les  résultats  fort 
divers  que  nous  avons  obtenus  avec  un  même  bec 
en  faisant  varier  la  pression ,  et ,  par  conséquent , 
le  volume  du  gaz  brûlé  en  une  heure.  Ce  moyen 
graphique  permet  de  saisir  du  premier  coup  d'œil 
la  différence  de  lumière  fournie  dans  chaque  âr- 
constance  et  la  dépense  correspondante. 

Les  abscisses  comptées  suivant  la  ligne  A  X 
représentent  les  nombres  de  litres  de  gaz  brûlés 
par  heure. 

Les  ordonnées  comptées  sur  la  ligne  k  Y  sont 
les  titres  correspondants  exprimés  en  bougies. 

Les  chiffres  placés  à  côté  des  poinlB  indiquent 
chaque  fois  la  pression  en  millimètres  d'eau ,  à 
laqueUe  l'essai  a  été  fait. 

Les  traifô  pleins  se  rapportent  au  gaz  de  l'usine 
de  Mulhouse.  IjCS  courbes  renferment  la  série  des 
becs  gâiérsdement  emjdoyés  pour  le  gaz  à  la 
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houille ,  depuis  la  dépense  la  plus  faible  jusqu*à 
la  plus  forte  dont  on  fasse  usage. 

On  a  dessiné  en  traits  formés  alternativement 
de  points  et  de  lignes ,  les  courbes  données  par 
le  gaz  à  la  houifle  obtenu  en  petite  cornue  chez 
M.  Chéret.  Comme  nous  avons  eu  soin  de  le  faire 
remarquer  déjà ,  Texpérience  n'a  eu  lieu  qu'une 
seule  fois  et  elle  a  été  faite  avec  de  la  houille  de 
Saint  -  Etienne ,  de  qualité  ordinaire.  Les  becs 
étaient  les  mêmes  que  pour  le  gaz  de  la  ville. 

On  a  représenté  par  des  points  les  courbes  qui 
se  rapportent  au  gaz  obtenu  en  petites  cornues 
pendant  un  mois  consécutif,  chez  MM.  Dollfus- 
Mieg  et  C/,  avec  de  la  houille  de  Ronchamp. 
Mêmes  becs  que  pour  les  deux  gaz  précédents. 

Les  courbes  formées  par  des  points  alternés 
avec  des  croix  se  rapportent  au  gaz  suinter, 
d'après  des  expériences  faites  chez  MM.  Gros, 
Odier,  Roman  et  C®,  à  Wesserling. 

Enfin ,  les  courbes  composées  seulement  de 
traits  représentent  les  résultats  obtenus  avec  le 
gaz  boghead ,  dans  le  premier  appareil  d'essai 
monté  chez  MM.  DoUfus-Mieg  et  C*. 

n  résulte  de  Tinspection  de  ce  tableau  des  con- 
séquences frappantes  qui  sautent  imnotédiatement 
aux  yeux.  On  y  voit  d'abord  dans  quels  rapports 
sont  les  titres  relatifs  des  divers  gaz;   d'où  on 
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peut  facilement  conclure  leconomie  que  les  uns 
peuvent  présenter  sur  les  autres.  A  cet  égard ,  le 
gaz  boghead  a  une  supériorité  marquée ,  que  nous 
ayons  déjà  indiquée  numériquement  dans  un  autre 
tableau. 

On  y  remarque ,  en  outre ,  qu'un  même  bec 
fourmi  des  résultats  fort  différents,  suivant  la 
pression  qu'on  exerce  sur  le  gaz.  Ainsi ,  avec  le 
gaz  de  la  houille,  un  bec  qui  est  vendu  pour 
dépenser  75  litres  par  heure ,  sous  la  pression  de 
10  millimètres,  étant  employé  sous  la  pression 
de  8  millîm.  seulement,  brûle  58  litres  et  a  un 
titre  de  plus  de  4  bougies.  Le  même  bec ,  avec 
une  pression  de  50  millim.,  dépense  180  litres 
et  n'a  plus  qu'un  titre  inférieur  à  2  bougies.  Pour 
certains  becs ,  notamment  pour  celui  de  l'hôtel 
d'Heilbronn  et  pour  celui  vendu  conmie  dépensant 
175  litres  à  10  millim.,  le  titre  augmente  en 
même  temps  que  la  pression  et  la  dépense ,  dans 
la  limite  des  expériences  faites.  Pour  d'autres, 
enfin,  les  courbes  présentent  des  inflexions  si 
singulières  (surtout  celle  qui  se  rapporte  au  gaz 
boghead  et  a]u  bec  de  25  litres  à  7  millim.),  que 
nous  les  avions  attribuées  d'abord  à  des  erreurs 
d'observation.  Ce  n'est  qu'après  avoir  fait  plusieurs 
essais  qui  nous  ont  donné  constamment  les  mêmes 
résultats ,  en  substituant  chaque  fois  les  uns  aux 


I 
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autres  des  becs  du  même  calibre ,  que  nous  nous 
sommes  vus  obligés  d'admettre  ces  rd)roussemente 
singuliers ,  dont  nous  n'avons  pas  pu  nous  expli- 
quer la  cause. 

Conclusions. 

Nous  voici  arrivés,  Messieurs,  à  la  (in  de  ce 
long  rapport;  et  il  nous  semble. utile  de  résumer 
en  quelques  mots  les  faits  principaux  qui  vi^inent 
de  passer  rapidement  sous  vos  yeux.  Ils  peuvent 
avoir  une  grande  importance  économique  dans 
la  pratique ,.  surtout  pour  les  établissements  in- 
dustriels qui  voudnmt  préparer  eux-mêmes  le  gaz 
de  leur  consommation;  et  à  ce  titre,  nous  ne 
saurions  trop  les  faire  ressortir. 

1  ""  Dans  la  distillation  de  la  houille ,  les  petites 
cornues  offrent ,  autant  pour  la  quantité  que  pour 
la  qualité  du  gaz  produit ,  un  avantage  incontesta- 
blement considérable ,  dont  nous  n'avons  pas  pu 
fixer  exactement  le  chiffre,  faute  d'observations 
faites  en  grand,  dans  des  circonstances  conve- 
nables. 

2"*  L'emploi  du  gaz  suinter  ne  saurait  être  trop 
recommandé  aux  personnes  qui  dégraissent  de  la 
laine  et  peuvent  produire  elles-mêmes  cette  ma- 
tière prafnière.  Le  gaz  qu'on  obtient  ainsi  à  Mul- 
house y  revient ,  il  est  vrai ,  un  peu  plus  cher  que 
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celui  du  boghead;  mais  il  a  sur  celui-ci  lavantage 
d'être  d'une  fabrication  plus  facile  et  de  pouvoir 
brûler  même  dans  de  gros  becs ,  sans  odeur  ni 
fîunée.  Il  est  d'un  prix  bien  inférieur  à  celui  du 
gaz  de  la  houille,  obtenu  par  la  méthode  ordinaire. 

3""  Le  gaz  boghead  est  de  tous  le  plus  économique 
dans  notre  pays.  II  est  si  riche  en  gaz  oléfiant , 
qu'on  ne  peut  le  brûler  qu'ayec  des  becs  à  faible 
dépense ,  sans  s'exposer  à  les  voir  fumer.  0  paraît 
convenir  surtout  aux  établissements  qui  n'em* 
ploient  pas  des  becs  de  plus  de  22  à  25  litres  ;  et 
même,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis  par  Wesserling,  on  peut  le  brûler 
avantageusement ,  après  l'avoir  bien  lavé ,  avec 
des  becs  de  30  à  33  litres.  Cependant  il  ressort 
des  inconvénients  signalés  chez  MM.  Dollfus-Mieg 
et  Oy  qu'il  peut  se  présenter  telle  disposition  où , 
même  avec  des  becs  d'une  dépense  médiocre ,  le 
gaz  boghead  a  une  tendence  à  fumer;  de  sorte 
que ,  dans  ce  cas ,  il  sera  préférable  de  distiller 
de  la  houille  en  petite  cornue,  ou  d'ajouter  au 
boghead  quelque  matière  donnant  un  gaz  rdati- 
vement  pauvre,  pour  compenser  la  trop  grande 
richesse  de  celui  fourni  par  cette  matière  pure. 

V  Pour  toute  espèce  de  gaz  il  convient  de  faire 
un  chmx  de  bées  et  de  pression ,  d'où  peut  dépen- 
dre une  très*grande  économie  dans  l'éclairage , 
tout  en  ayant  la  même  quantité  de  lumière. 
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Quelle  que  soit,  d'ailleurs,  celle  de  ces  méthodes 
qu'on  adoptera ,  il  est  inoontestaUe  qu'en  intro- 
duisant dans  nos  fabriques  Téclairage  au  suinter, 
au  boghead  ou  à  la  houille  distillée  en  petites 
cornues ,  M.  Jeanneney  a  rendu  à  ces  établisse- 
ments un  véritable  service  qu  on  ne  peut  mécon- 
naître et  dont  rimport^uice  est  déjà  si  bien  sentie, 
que  cet  ingénieur  reçoit  constamment  de  nou- 
velles conunandes. 


nrcrro: 


Sur  une  matière  organique  verte ,  employée  en 
Chine  à  la  teinture  dès  étoffes  de  coton,  par 
M.  E.  Mathieu-Plesst;  lue  dans  la  séance  du 
31  Août  1853. 

En  1 848 ,  M.  Daniel  Koechlin  signala  dans  des 
tissus  rapportés  de  la  Chine,  une  couleur  nou- 
velle. Cette  couleur,  d'un  bleu-vert ,  semblait  être 
comme  appliquée  au  pinceau  d'un  côté  de  l'étoffe. 
M.  Koechlin  reconnut  à  cette  nuance  les  carac- 
tères suivants  :  elle  est  de  nature  organique  ;  liée 
au  dssu  par  un  mordant  dans  lequel  l'alunnne 
domine;  sa  solidité  à  la  lumière  est  très-médiocre; 
elle  disparaît  instantanément  dans  les  chlorures 
décolorants  ;  elle  ne  résiste  aux  alcalis  faibles  et 


1 
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aux  savons  qu  a  froid;  les  acides  la  font  Tirer  el 
les  alcalis  la  ramènent  simplement.  Le  caractère 
essentiellement  nouveau  qu'elle  offre  aux  réactifs 
est  sa  transfoimation  en  orange  par  le  protochlo- 
rure d'étain.  Cette  réaction  donne  lieu  à  un  con- 
traste des  j)l«s  rares,  en  ce  qu'il  est  parfaite- 
ment tranché.  L'orange  qu'on  obtient  ainsi  n'est 
pas  staUe  ;  à  la  longue ,  l'air  ou  l'action  des  agents 
oxidants  régénèrent  la  teinte  primitive. 

L'acide  sulfureux  affecte  le  vert  de  Chine  d'une 
façon  analogue  et  il  se  produit  un  orange  que 
Vaction  de  l'air  ramènîe  peu  à  peu  au  vert. 

M.  Daniel  Koechlin  observa  un  accident  curieux 
dans  les  tissus  vert  de  Chine  :  c'était  ça  et  là  de 
petites  taches  violettes ,  dont  l'origine  semblait  re- 
'  monter  à  un  emmagasinage  humide.  Ces  tadies 
ou  piqûres  violettes  présentaient  cette  particula- 
rité, qu'elles  étaient  devenues  matière  colorante 
solide  et  résistaient  à  la  plupart  des  actions  des- 
tructives du  vert. 

Cette  modification  violette  devenue  couleur  so- 
Bde  et  cette  réaction  qui  tranrformait  le  vert  en 
orange,  annonçaient  à  M.  Koechlin  une  sub- 
stance des  plus  intéressantes.  Aussi  s'empressa- 
l-U  de  communiquer  ses  premières  observations 
à  M.  Persoz ,  qui  les  transmit  à  l'Académie  des 
sciences. 
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Toutes  ces  observations  avaient  été  faites  sur 
les  tissus  venant  de  Chine.  Depuis,  M.  Koech- 
lin  a  pu  se  procurer  la  matière  tinctoriale  elle- 
même  ,  au  prix  de  550  fr.  le  k** ,  et  Q  me  charge 
de  vous  communiquer  les  premiers  essais  faits  à  la 
hâte  dans  son  laboratoire ,  en  attendant  un  travail 
plus  complet,  qui  vous  sera  présenté  dès  que  lana- 
lyse  élémentaire  aura  donné  un  assez  grand 
nombre  de  résultats  concordants,  pour  qu'il  soit 
possible  de  chercher  à  quelle  famille  de  colorants 
organiques  appartient  la  matière  qui  nous  occupe. 

Par  ses  propriétés  particulières  plus  que  par  les 
nuances  qu'elle  donne  sur  coton,  cette  matière  pa- 
raît devoir  offrir  aux  chimistes  d'intéressants  su- 
jets de  recherches.  Au  moment  où  l'histoire  de 
l'indigo  semble  épuisée  et  ne  devoir  s'enrichir  de 
quelques  faits  nouveaux  qu'à  de  rares  intervalles 
et  par  les  intelligents  et  laborieux  efforts  de  jeunes 
praticiens ,  jaloux  d'augmenter  nos  connaissances 
sur  une  matière  colorante  qui  traverse  toute  la 
fabrication  depuis  sa  naissance  jusqu'à  nos  jours; 
voici  un  produit  qui  nous  vient  de  la  Chine ,  qui 
est  une  substance  organique  tinctoriale  plutôt 
bleue  que  verte ,  et  qui  n'est  pas  de  Tindigo. 

Cependant  Bancroft  parle  d'une  matière  qu'il 
appelle  vert  d'indigo  et  qui  semble  avoir  quelque 
rapport  avec  celle-ci.  On  lit  dans  son  ouvrage  que 
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Princeps,  eu  1790,  rapporta  un  échantillon  d'une 
substance  verte,  qui  parait  la  même  que  celle 
mentionnée  par  M.  De  Poivre  dans  ses  Voyagea 
d'un  philosophe.  Cette  matière  est  extraite  d'une 
plante  qui  porte  en  Cochinchine  le  nom  de  tsaù 
Bancroft  donne  qudques-uns  de  ses  caractères; 
mais ,  sur  ce  qu'il  en  dit ,  il  serait  difficile  d'ad-^ 
mettre  que  son  vert  d'indigo  soit  la  matière  à  la- 
quelle nous  appliquons  dans  ce  mémoire  le  nom  de 
vert  de  Chine* 

Le  rajûde  examen  que  nous  avons  fait  du  vert 
de  Chine  ne  nous  permet  pas  sans  doute  de  fixer 
ici  son  importance  dans  la  fabrication ,  et  si  nou& 
avons  rappelé  Findigo  à  propos  des  observations 
dont  nous  allons  rendre  compte ,  ce  n'est  pas  qu'il 
y  ait  y  quant  à  présent ,  de  parallèle  à  établir  entre- 
cette  matière  colorante  et  ceUe  qui  nous  occupe  ; 
car ,  autant  l'indigo  a  été  étudié ,  autant  le  vert  de* 
Chine  l'est  peu.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire* 
ici ,  en  raison  de  la  petite  quantité  de  matièi'e  sur 
laquelle  ont  porté  nos  essais,  c'est  en  quoi  le  vert 
de  Chine  ressemble  à  l'indigo,  en  quoi  il  en. 
diffère. 

Voici  le  résumé  de  nos  observations  :  le  vert  de 
Chine  est  livré  au  commerce  dans  le  filtre  sur  le- 
quel il  a  été  recueilli  et  prend  dans  cet  état  à  peu 
près  la  forme  du  zest  d'orange  ou  de  citron  des- 
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séché  à  Tair.  A  la  surface  il  présente  un  reflet 
bleu-vert;  sa  cassure  a  Téclat  pourpre  métallique , 
propre  à  Tindigo,  mais  cependant  plus  faible. 
Frotté  sur  un  corps  dur ,  cet  éclat  di^ratt ,  tan- 
dis que ,  pour  Tindigo ,  il  augmente  de  beaucoup, 
n  est  plus  dur  que  Tindigo  et  offre  à  peu  près , 
quand  on  le  brise  entre  les  doigts,  la  résistance 
de  ces  petits  pains  de  couleur  ronds  qu^on  emploie 
pour  la  pdnture  à  Taquarelle.  Frotté  sur  une  feuille 
de  papier  blanc,  il  y  laisse  une  trace  vert-bleuâtre. 
Le  vert  de  Chine  se  pulvérise  facilement  ;  sa 
poudre  se  rammoUit  dans  Teau  et  se  gonfle  sen- 
siblement. 

I-e  vert  de  Chine  est  soluble  dans  Teau ,  inso- 
luMe  dans  Talcool  et  Téther  ;  il  se  dissout  dans  les 
acides  concentrés  ou  étendus  et  résiste  à  froid  à 
Tacide  hydrochlorique  fumant  L'acide  nitrique  le 
détruit  et  la  couleur  ne  reparaît  point  par  un  al- 
cali. L'acide  sulfurique  fumant  le  dissout  au  bout 
de  quelque  temps  :  la  dissdution ,  d'abord  rouge , 
prend  une  teinte  noirâtre ,  et  si ,  alors ,  on  la  mêle 
à  Teau ,  il  se  forme  un  précipité  noir  floconneux  ; 
le  vert  a  disparu  et  les  alcalis  ne  le  font  point  re- 
naître. L'hydrogène  sulfuré  décolore  le  vert  de 
Chine  dans  les  liqueurs  acides ,  et  les  alcalis  font 
reparaître  la  teinte  vert-bleu.  Les  dissolutions 
d'indigo  dans  les  acides  (acides  suliindigotiques  et 
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acétate  d'indigo)  n'offrent  point  ce  caractère ,  et 
pareillement  la  réaction  du  vert  de  Chine  avec 
l'acide  sulfureux,  observée  par  M.  Koechlin,  ne 
se  produit  point  avec  le  sulfate  d'indigo. 

I^  dissolution  de  vert  de  Chine  se  transforme 
à  la  longue  ;  au  bout  de  8  jours ,  il  s'y  développe 
une  couleur  orange ,  que  les  oxidauts  ramènent 
au  bleu  :  ce  qui  semblerait  indiquer  que  la  partie 
jaune ,  après  avoir  produit  un  effet  de  réduction  \ 
s'est  détruite,  puisqu'elle  ne  reparait  pas. 

Action  de  Veau  de  chlore  faible.  —  Comme 
caractère  distinctif  du  nouveau  produit,  nous  n'en 
voyons  pas  de  plus  sûr ,  après  l'action  du  pro- 
tochlorure d'étain,  que  celle  du  chlorure  de  chaux. 
Lorsqu'on  vei*se  peu  à  peu  une  dissolution  de 
chlorure  de  chaux  à  3  c.  c.  8°  a.  B*  par  litre  dans 
la  dissolution  filtrée  de  vert  de  Chine ,  le  jaune  est 
d'abord  détruit  et  la  liqueur  devient  bleue;  puis, 
en  continuant  de  verser  du  chlore ,  il  se  forme  du 
violet.  Cette  couleur  disparait  enfin  à  sort  tour; 
rélément  bleu  est  détruit,  et  l'on  arrive,  en  con- 
tinuant avec  ménagement  l'addition  du  chlore ,  à 
un  rose  pur.  Un  excès  de  chlore  ou  un  clilore  trop 
fort  ne  permettrait  point  d'observer  cette  succes- 
sion de  teintes,  et  ce  n'est  qu'en  se  tenant  en 
gardé  contre  toute  précipitation,  qu'on  arrive  à 
produire  cette  curieuse  réaction  qui  fait  du  vert 
de  Chine  un  caméléon  végétal. 
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La  dissolution  de  vert  de  Chine  précipite  le 
sous-acétate  de  plomb  et  Teau  de  chaux  au  bout 
de  quelque  temps. 

Action  des  alcalis.  Chauffé  avec  de  la  potasse 
très-coucentrée ,  le  vert  de  Chine  passe  au  jaune. 
Si  lopération  se  fait  dans  un  petit  tube  assez  étroit 
et  qu  on  en  approche  une  baguette  de  verre  im- 
prégnée d'acide  chlorhydrique  affaibli ,  il  se  pro- 
duit des  vapeurs  blanches  qui  indiquent  mi  déga- 
gement d  ammoniaque.  A  froid ,  ce  dégagement 
ne  paraît  pas  se  produire;  ce  qui  semble  indiquer , 
au  nombre  des  éléments  de  la  matière  colorante 
en  question,  la  présence  de  l'azote,  mi  celle  d'une 
substance  azotée  qui  n'est  pas  cependant  un  sel 
soluble  d'ammoniaque. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  et  les  autres  car-- 
bonates  alcalins  augmentent  la  solubilité  du  vert 
de  Chine.  Plus  loin  on  verra  qu'on  peut  tirer 
parti  de  cette  propriété  pour  aider  à  la  fixation  de 
cette  matière  colorante  au  tissu. 

Action  de  la  chaleur.  —  Cendres.  Le  vert  de 
Chine  soumis  à  l'action  de  la  chaleur  brûle  dif- 
ficilement et  laisse  un  résidu  qui ,  suffisanmient 
incinéré  et  traité  par  l'acide  nitrique,  fait  effer- 
vescence. La  liqueur  acide,  saturée  ensuite  par 
l'ammoniaque,  dnnne  un  léger  précipité  d'alu- 
mine. La  liqueur  ammoniacale  filtrée  précipite 
abondamment  le  chlorure  de  barium. 
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Teinture.  De  la  présence  de  la  chaux  et  de 
Taluniine  on  peut  inférer  que  le  vert  de  Chine  est 
une  laque,  d'autant  plus  que  les  acides  aug- 
mentent sensiblement  sa  solubilité  et  préservent 
les  parties  qui  ne  sont  pas  recouvertes  de  mor- 
dant. L'acide  acétique  introduit  dans  un  bain  de 
teinture  monté  avec  le  vert  de  Chine ,  aide  à  la 
combinaison  des  mordants  avec  la  matière  colo- 
rante, et  Ton  obtient:  avec  Talumine,  un  vert 
bleu;  avec  les  oxides  de  fer,  des  résédas.  Toute- 
fois, les  teintes  sont  faibles  et  c'est  surtout  au 
vaporisage  que  l'on  peut  obtenir  un  fixage  suscep- 
tible de  domier  une  véritable  couleur. 

Le  vert  de  Chine  teint  d'ailleurs  aisément  le 
coton  en  uni  sans  le  concours  des  mordants ,  pour 
peu  que  les  bains  soient  légèrement  alcalins;  sur 
soie,  le  mordant  est  nécessaire  à  la  teinture. 

Couleurs  vapeurs  au  vert  de  Chine.  —  Met- 
tant à  profit  la  solubilité  du  vert  de  Chine  dans 
le  sous-carbonate  d'anmioniaque ,  on  a  préparé 
deux  couleurs ,  avec  et  sans  addition  de  ce  sel. 
On  a  imprimé  ces  couleurs  sur  chaîne-coton  pré- 
parée ,  sur  laine  pure ,  sur  toile  ordinaire  et  toile 
préparée,  puis  on  a  vaporisé. 

La  couleur  la  plus  intense  est  sans  contredit  sur 
toile  blanche.  Le  carbonate  augmente  singulière- 
ment la  solubilité  du  colorant  et  le  fixe  ainsi  au 
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tissu.  Dans  aucun  cas  on  n'a  obtenu  avec  ces  cou- 
leurs de  combinaison  réelle  avec  la  laine  pure. 
On  obtient  un  orange  vapeur  avec  une  dissolution 
aqueuse  de  vert  de  Chine  additionnée  de  sel 
d  ctain  ;  cette  couleur,  à  la  longue,  verdit  à  Faîr. 
L'alun ,  les  acides  faibles  ne  ramènent  point  le 
bleu-vapeur  sur  coton  au  vert*  1^  protochlorure 
d etain  fait  virer  ce  bleu  à  lorange.  Le  bleu  sur 
toile  préparée  est  plus  franchement  bleu ,  sans 
mélange  de  violet.  Le  bleu  sur  toile  non  mor- 
dancée  attire  en  teinture,    et  cela  doit  être  , 
puisque  Falumine  entre  en  quantité  notable  dans 
la  composition  du  vert  de  Chine.  11  ne  serait  sans 
doute  pas  impossible  d'éliminer  cette  base,  et 
alors  on  aurait  un  bleu  d'une  fixation  facile  et 
susceptible  d'être  associé  aux  couleurs  garance  ou 
garancine.  Ce  résultat,  que  Tindigo  ne  produit 
que  par  des  moyens  d'une  pratique  compliquée , 
se  réaltôera  sans  doute  lorsque ,  mieux  connue ,  la 
matière  dont  nous  venons  d'esquisser  les  carac- 
tères  sera  répandue  dans  lindustrie  par  le  labora- 
toire qui  pourra  la  préparer  à  bon  marché ,  après 
en  avoir  fait  Tobjet  d'une  étude  plus  complète  que 
celle  qu'il  nous  est  permis  de  vous  offrir  aujour- 
d'hui. 
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RAPPORT 

Sur  la  fabrication  des  cuirs  vernis  de  MM.  J. 
RoTH  et  Steinbach  ,  présenté  par  M.  Edouard 
ScHWARTz ,  au  nom  du  comité  de  chimie  y  dans 
la  séance  du  31  Août  1853. 

Messieurs  , 

Parmi  les  objets  exposés  dans  la  salle  de  vos 
séances ,  le  29  Juin  demîer ,  vous  avez  pu  exami- 
ner deux  paux  vernies,  de  la  fabrication  de  MM. 
J.  Roth  et  Steinbach ,  de  cette  ville.  Elles  étaient 
accompagnées  d'une  lettre  dans  laquelle  ces  Mes- 
sieurs exprimaient  le  désir  de  concourir  pour  le 
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prix  relatif  à  rintroduction  d'une  nouvelle  indus- 
trie dans  le  département.  Cette  demande,  quoique 
tardive ,  vous  a  paru  devoir  être  prise  en  considé- 
ration^ vu  qu'en  d'autres  occasions  déjà  vous 
aviez  reconnu  que ,  pour  la  distribution  des  prix 
de  cette  catégorie,  vous  pouviez  déroger,  sans 
inconvénient ,   aux  stipulations  de  vos  statuts. 
Vous  avez  donc  admis  MM.  J.  Roth  et  Steinbach 
au  concoure  de  1853,  et  vous  avez  renvoyé  leur 
demande  à  Texamen  du  comité  de  chimie.  Celui- 
ci  ,  à  son  tour ,  pour  pouvoir  statuer  en  connais- 
sance de  cause ,  a  chargé  M.  Gerber  et  moi  de 
recueillir  les  renseignements  propres  à  1  éclairer 
sur  la  validité  de  cette  demande.  Dans  ce  but, 
nous  nous  sommes  rendus  dans  rétablissement  de 
ces  Messieurs,  où  nous  avons  trouvé  un  local 
assez  vaste,  adapté  spécialement  à  ce  genre  de 
fabrication  et  muni  de  tout  le  matériel  nécessaire 
pour  une  exploitation  d'une  certaine  importance. 
Nous  y  avons  trouvé  quelques  centaines  de  peaux 
prêtes  à  être  livrées  à  la  vente  ;  en  outre ,  nous  y 
avons  vu  environ  2000  peaux  en  manutention , 
et  1 000  autres  prêtas  à  être  prises  en  ouvrage. 
Nous  avons  estimé  à  20  mille  fr.  environ  les  dé- 
boursés pour  cette  première  mise  en  train.  Jus- 
qu'à présent ,  ces  Messieure  ont  acheté  des  peaux 
corroyées,  à  un  prix  moyen  de  60  fr.  la  douzaine, 
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auquel  ils  ont  ajouté  une  valeur  de  30  fr.  par 
Tapplication  de  la  couleur  et  du  vernis.  Cepen- 
dant ils  sont  occupés ,  en  ce  moment ,  à  organiser 
eux-mêmes  le  corroyage,  qui  est  une  opération 
importante  pour  la  régularité  du  produit.  Ils  ne 
renoncent  même  pas  à  l'idée  de  tanner  eux- 
mêmes  ,  lorsque  le  débouché  de  leur  marchandise 
les  aura  encouragés  à  réunir  cette  opération  pré- 
paratoire à  leur  industrie.  En  attendant,  leurs 
opérations  consisteront  : 

1  "  A  corroyer  les  peaux  que  leur  fournira ,  à 
l'état  de  croûte ,  principalement  la  Bretagne  ; 

2**  A  les  couvrir  d'un  fond  noir  en  différentes 
couches,  dont  chacune  est  égalisée  à  la  pierre 
ponce; 

3^  A  y  appliquer ,  en  dernier  lieu ,  un  vernis 
qui  en  fait  le  principal  mérite  et  auquel  M.  Roth 
est  parvenu  à  donner  toute  la  perfection  désirable. 
Les  deux  dernières  opérations  exigent  un  bon 
système  de  séchage  à  Tétuve ,  et  un  vaste  empla- 
cement pour  exposer  les  peaux  à  l'action  de  l'air 
et  de  la  lumière. 

Ces  conditions  nous  ont  paru  parfaitement  rem- 
plies dans  l'établissement  de  ces  Messieurs. 

Un  cuir  verni,  de  bonne  qualité,  doit  être 
souple,  sans  se  laisser  étirer.  I^  couleur  noire  du 
fond  ne  doit  percer  nulle  part  du  mauvais  côté ,  et 
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plus  tôt  que  de  durcir  le  cuir ,  elle  doit  augmenter 
sa  souplesse.  Le  vernis  doit  être  excessivement 
brillant,  d*une  égalité  parfaite  et  exempt  du 
moindre  brin  de  poussière  ;  il  ne  doit  pas  coller 
par  superposition  et  ne  point  s'écailler  ou  se  gercer 
par  Tusage;  enfin,  son  élasticité  doit  être  telle, 
qu^aucune  action  mécanique  ne  le  chiffonne. 

Non  seulement  nous  avdns  reconnu  que  les  cuirs 
vernis  de  MM.  J.  Roth  et  Steinbach  soutenaient 
la  comparaison  avec  ceux  des  premières  fabriques 
de  France  et  d'Allemagne;  mais,  ne  nous  rap- 
portant pas  entièrement  à  notre  propre  jugement, 
nous  avons  consulté ,  à  cet  égard ,  deux  cordon- 
niers de  cette  ville,  qui  avaient  travaillé  ces  cuirs, 
et  tous  deux  les  ont  estimés  de  très-bonne  qualité. 

L'établissement  de  MM.  J.  Roth  et  Steinbach 
n'est,  à  la  vérité,  que  dans  sa  naissance;  mais 
comme,  pour  le  genre  de  distinction  honorifique 
dont  il  s'agit,  votre  intention  est  plutôt  d  encou- 
rager une  entrepris  esérieuse ,  que  de  couronner 
un  succès  déjà  obtenu  par  une  longue  pratique , 
nous  croyons  que  ces  Messieurs  sont  dans  les  con- 
ditions voulues  pour  l'obtention  d'une  médaille  en 
argent,  que  nous  vous  proposons  de  leur  décerner, 
pour  l'introduction  d'une  nouvelle  industrie  dan^ 
notre  département 

Le  comité  de  chimie  propose ,  en  outre ,  l'im- 
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pression  du  présent  rapport  dans  les  Bulletins  de- 
là Société. 

Ces  propositions  ont  été  adoptées. 


NOTICE  NÊGROLOGIOUE 

Sur  M.  Jean  Zuber  fils ,  par  M.  Emile  Dollfls  , 
lue  dam  la  séance  du  2  Novembre  1853. 

Messieurs  , 

C'est  pour  remplir  un  pieux  mais  douloureux 
devoir ,  que  j'ai  à  prendre  la  parole  devant  vous. 
Comme  si  la  mort  n'avait  point  assez  frappé  au- 
tour de  nous  dans  une  bien  courte  période ,  une 
tombe  vient  encore  de  se  fermer  sur  lun  des 
membres  de  notre  Société ,  et  un  deuil  nouveau 
s'ajouter  à  tous  ceux  qu'avaient  si  vivement  res- 
sentis nos  cœurs.  Dans  la  succession  des  choses 
d'ici-bas  l'on  doit  être  préparé,  sans  doute,  à  ces 
événements  cruels ,  mais  combien  s'en  augmente 
l'amertume  en  voyant  ceux  ainsi  ravis  à  nos  affec- 
tions ,  emportés  trop  souvent,  hélas  !  à  la  fleur  de 
l'âge ,  alors  qu'une  longue  carrière  qui  pouvait 
être  si  utilement  employée  à  continuer  le  bien 
qu'ils  avaient  fait ,  semblait  leur  être  réservée 
encore  ! 
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Jean  Zuber,  que  nos  regrets  viennent  d'ac- 
compagner à  sa  demeure  dernière,  était  ne  à 
Rixheim  le  17  Mai  1799.  Dès  son  enfance  les 
qualités  solides  et  distinguées  que  nous  avons 
connues  en  lui ,  s'étaient  fait  apercevoir.  Ardent 
à  l'étude ,  observateur  réfléchi ,  scrupuleux  dans 
Taccomplissement  de  tout  ce  qui  avait  le  caractère 
du  devoir,  il  acquit  de  bonne  heure  cette  maturité 
de  jugement  et  ces  comiaissances  variées,  qui 
secondaient  si  puissamment  dans  Thomme  mûr 
l'élévation  des  vues,  et  Tesprit  de  persévérance 
qu'il  apportait  à  tout  ce  qu'il  entreprenait. 

Après  avoir  terminé,  à  Paris,  vers  Tannée 
1819,  ses  études  de  chimie ,  sous  la  direction  de 
Robiquet,  chez  qui,  en  dernier  lieu,  il  s'était  spé- 
cialement occupé  de  la  production  du  jaune  de 
chrome ,  dont  depuis  il  introduisit  le  premier  la 
fabrication  en  grand  (1 820) ,  il  entra ,  en  1 822 , 
comme  associé  de  son  père  et  l'un  de  ses  beaux- 
frères  (M.  Frédéric  Feer) ,  dans  l'importante  ma- 
nufacture de  papiers  peints  de  Rixheim ,  fondée  à 
Mulhouse  dès  l'année  1 790  par  Nicolas  DoUfus  et 
H.  Risler,  sous  la  raison  sociale  N.  Dollfus  et  C®, 
et  transportée,  plus  tard  (en  1802),  par  feu  Jean 
Zuber  père ,  devenu  l'associé  de  l'établissement , 
dans  le  lieu  qu'elle  occupe  encore  aujourd'hui. 

L'énergique   activité  du  jeune    industriel  ne 
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tarda  pas  à  trouver  le  moyen  de  s  exercer  utile- 
ment. C'était  à  l'époque  où  M.  Michel  Spoerlin , 
alors  établi  à  Vienne  (Autriche) ,  avait  eu  Tiiigé- 
nieuse  idée  de  reproduire ,  à  la  brosse ,  les  efiPets 
de  teintes  fondues  pour  les  ciels  des  paysages,  im- 
primés sur  papier  peint.  J.  Zuber  parvint  à  appli- 
quer ce  procédé  à  l'impression  même ,  au  moyen 
du  châssis,  application  qui  fit  faire  un  pas  im- 
mense ,  non  seulement  à  sa  propre  industrie ,  en 

• 

lui  permettant  d'imiter  la  peinture  de  fleurs  et  de 
paysages  bien  mieux  que  par  le  moyen  de  l'im- 
pression à  teintes  plates ,  mais  encore  à  celle  des 
toiles  peintes,  qui  s'en  empara  immédiatement  de 
son  côté. 

Peu  d'années  après,  en  1826,  un  nouvel  et 
important  perfectionnement,  dû  également  aux 
recherches  de  notre  collègue ,  marqua  un  autre 
progrès.  Ce  fut  l'impression  sur  papier  au  moyen 
de  rouleaux  gravés ,  et  l'emploi  dli  papier  méca- 
nique sans  fin ,  que  sa  maison  avait  été  l'une  des 
premières  à  fabriquer.  Cette  heureuse  innovation 
semblait  promettre  un  essor  considérable  à  l'in- 
dustrie des  papiers  peints,  puisqu'elle  arrivait  par 
là  à  réduire  sensiblement  ses  prix  de  revient  pour 
un  grand  nombre  d'articles,  et  que  sa  production, 
affranchie  désormais  des  lenteurs  du  travail  ma- 
nuel ,  allait  pouvoir  satisfaire  à  toutes  les  de- 
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mandes ,  en  s'exerçant  avec  la  rapidité  que  pro- 
curent les  procédés  mécaniques.  Cependant  il  lui 
fallait  pour  cela  de  nouveaux  consommateurs ,  et 
par  suite,  de  nouveaux  marchés  à  exploiter.  L'ac- 
tivité de  notre  collègue  sut  suffire  à  tous  les  be- 
soins. Déjà  il  avait,  lors  d  un  voyage  en  Angle- 
terre ,  entrepris  Tannée  auparavant ,  dans  le  but 
d'y  nouer  des  relations  avec  sa  maison,  jeté  les 
premières  bases  d'opérations  de  vente,  qui,  habi- 
lement exploitées,  procurèrent  à  ses  produits 
d'assez  notables  débouchés ,  malgré  le  droit 
énorme  de  1  shilling  par  yard  carré,  dont  ils 
étaient  alors  frappés  à  l'entrée  de  ce  pays.  D*un 
autre  côté  il  établit  un  dépôt  à  New-York,  pour 
l'exploitation  en  grand  de  la  vente  aux  États- 
Unis  ,  où  il  n'existait ,  en  ce  moment ,  que  5  ou  6 
fabriques  de  papier  peint.  D'importants  résultats 
couronnèrent  tous  ces  efforts.  Mais  il  ne  suffisait 
pas  d'avoir  ainsi  fait  pénétrer  les  produits  de  sa 
fabrication  jusque  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Il  fallait  encore,  pour  lutter  avec  une  concurrence 
qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  redoutable,  et 
qu'activaient  les  succès  même  de  la  manufacture 
étrangère ,  il  fallait  faire  marcher  de  pair  la  supé- 
riorité de  la  qualité,  avec  l'impulsion  donnée  à  la 
production,  pour  se  faire  accepter  de  préférence. 
Aucuns  soins ,  aucunes  peines  n'étaient  négligées 
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pour  y  arriver ,  et  Thonorable  récompense  d  une 
médaille  d'or,  décernée  par  le  jury  central  de 
l'exposition  de  1834  à  la  maison  J.  Zuber  et  C'', 
dont  le  chef  (le  père  de  notre  collègue)  reçut  en 
même  temps  la  croix  delà  Légion-d'Honneur,  vint 
sufiisamment  attester  la  perfection  reconnue  à  ses 
produits. 

La  situation  de  son  industrie  était  prospère. 
Cependant  un  mal  cruel  dont  il  souffrait  déjà  de- 
puis quelque  temps ,  et  augmenté  encore  par  les 
,  fatigues  d'une  vie  si  active,  vint  interrompre 
tout  à  coup ,  vers  cette  époque ,  le  cours  de  ses 
importants  travaux,  et  paralyser,  momentané- 
ment ,  en  quelque  sorte ,  cette  ardeur  fiévreuse 
qu'apportait  notre  collègue  au  traitement  de  toutes 
les  affaires  dont  il  s'occupait.  Des  douleurs  né- 
vralgiques à  la  tête ,  devenues  insupportables ,  le 
forcèrent  d'aller  chercher  du  soulagement  dans 
un  climat  plus  doux ,  et  il  passa  (de  1 835  à  1 840) 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  dans  le  midi 
de  la  France ,  ou  en  Italie.  Il  lui  tardait  de  voir 
finir  un  repos  qui  lui  pesait  lourdement  ;  aussi ,  à 
peine  rétabli,  vint-il  reprendre,  au  milieu  des 
siens ,  ses  anciennes  occupations  et  ses  habitudes 
de  vie  active. 

Sa  maison  était  alors  en  instance  pour  obtenir 
la  concession  de  la  chute  de  l'écluse  de  l'Ile-Napo- 
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léon ,  voisine  de  sa  manufacture ,  et  située  au  car- 
refour de  jonction  des  trois  branches  d*Hunin- 
gue ,  de  Mulhouse  et  de  Neuf-Brisach ,  du  canal 
du  Rhône  au  Rhin ,  pour  y  établir  une  papeterie 
sur  une  grande  échelle.  Après  des  démarches 
longtemps  infructueuses,  la  concession  est  enfin 
accordée  (en  .1 840) ,  et  bientôt  l'on  voit  s'élever, 
sur  cet  emplacement ,  un  établissement  aussi  re- 
marquable par  son  étendue ,  que  par  la  perfection 
des  machines  qui  y  sont  introduites.  Grâce  à  la 
direction  habile  de  ses  chefs,  la  nouvelle  papeterie 
à  peine  mise  en  activité,  sait  s'emparer  entre 
autres  branches  de  fabrication ,  de  la  spécialité  de 
celle  consistant  dans  la  productioh  du  papier  collé 
à  la  gélatine,  pour  l'impression  des  tarrots  (revers 
de  cartes  à  jouer)  au  rouleau,  article  qui  acquit, 
dès  le  principe ,  et  prit  successivement ,  de  jour 
en  jour ,  un  plus  grand  développement ,  même  à 
l'étranger. 

Un  peu  plus  tard,  de  1 840  à  1 842,  nous  voyons 
J°  Zuber  s'occuper,  avec  la  persévérance  qui  le 
caractérise ,  de  nombreux  essais  relatifs  au  con- 
cours alors  ouvert  par  l'administration ,  pour  la 
production  d'un  papier  infalsifiable ,  c'estrà-dire 
destiné  à  rendre  les  faux  impossibles.  Le  procédé 
auquel  s'arrêta  sa  maison ,  et  qui  lui  valut  l'une 
des  parts  du  prix  partagé  entre  elle  et  un  autre 
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concurrent,  M.  Knecht,  consistait  à  imprimer  sur 
la  feuille  de  papier  encore  humide ,  des  gravures 
au  rouleau ,  presque  mycroscopiques ,  avec  deux 
encres  de  nature  dififérente  (l'une  délébile,  Tautre 
indélébile),  permettant  des  combinaisons  telles  que 
Timitation  comme  la  fraude  devinssent  à  peu  près 
impossibles.  Quelqu'ingénieux  que  fût  ce  procédé, 
et  quelques  difficultés  que  semblaient  devoir  pré- 
senter les  imitations  de  ce  papier ,  la  contrefaçon 
en  vint  cependant  à  bout,  et  Tidée  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ne  put  ainsi  recevoir  d'application 
en  grand. 

L'on  était  en  i  844 ,  et  la  crise  redoutable  qui 
vint  vers  ce  temps  assaillir  l'industrie  du  papier, 
ne  se  montra  pas  moins  menaçante  pour  l'établis- 
sement que  nous  avons  vu  naître  et  se  développer 
d'un  pas  si  rapide.  Ce  fut  alors,  pour  notre  col- 
lègue, une  de  ces  occasions  de  déployer  cette 
énergique  fermeté  et  cette  constance  d'efforts  qui 
peuvent  seules  triompher  des  grandes  difficultés. 
A  force  de  soins,  de  perfectionnements  de  toute 
nature ,  ayant  à  lutter  contre  mille  obstacles ,  la 
crise  fut  enfin  victorieusement  surmontée ,  et  son 
établissement ,  comme  tous  ceux  qui  étaient  par- 
venus à  la  traverser ,  virent  s'ouvrir  devant  eux 
un  meilleur  avenir. 

Ici  se  place  dans  Tordre  chronologique  des  faits 
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(1 844) ,  au  nombre  des  perfectiomiemente  intro- 
duite par  la  maison  J""  Zuber  et  O,  et  dont  nous 
croyons  devoir  faire  mention ,  le  procédé  méca- 
nique, fort  simple  et  breveté  alors,  pour  produire 
à  la  fois  les  rayures  de  plusieurs  couleurs,  au 
moyen  d'auges  à  compartimente,  percées  au 
fond ,  et  laissant  sur  le  papier  une  traînée  de  cou- 
leur formant  rayure.  Cet  article  devint  aus»tôt 
d'un  emploi  immense,  puisque,  combiné  avec 
l'impression  au  rouleau ,  il  permet  de  produire , 
à  bas  prix,  les  plus  remarquables  imitations 
d'étoffes. 

N'oublions  pas,  non  plus,  de  citer  la  fabrication 
de  l'outremer  artificiel ,  établie  en  grand  par  sa 
maison,  en  1846,  et  pour  laquelle  une  médaille 
lui  fnt  décernée  par  la  Société  industrielle ,  à  son 
concours  des  prix  de  1849.  Cet  article  n'avait 
guère  été  produit,  jusque  là,  avec  la  perfection 
désirable,  que  par  les  établissemente  d'Allemagne; 
aussi  ne  fut-ce  qu'après  de  longs  essais  et  des 
sacrifices  de  toute  nature,  que  MM.  J"  Zuber  et  C* 
parvinrent  à  doter  notre  pays  de  cette  industrie 
nouvelle,  appelée  à  prendre,  dès  le  début,  une 
assez  grande  importance. 

Tant  d'efforte ,  de  la  part  de  notre  collègue ,  à 
multiplier ,  à  perfectionner  les  branches  de  sa  fa- 
brication ,  à  les  maintenir  à  la  hauteur  de  tous  les 
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progrès  ;  marquant ,  le  plus  souvent ,  eonune  nous 
Tavons  vu ,  ces  progrès  lui-même ,  par  une  initia- 
tive qu'aucun  obstacle  ne  savait  rebuter;  tant 
d'effoits ,  disons-nous ,  devaient  ne  pas  demeurer 
sans  récompense,  et  recevoir,  enfin,  un  prix  digne 
à  la  fois  de  celui  qui  le  donne ,  et  de  celui  auquel 
il  est  offert.  A  la  suite  de  lexposition  des  produits 
de  rindustrie  nationale  de  1 849 ,  qui  valut  à  sa 
maison  une  nouvelle  médaille  d'or,  J°  Zuber  fils 
fiit ,  à  son  tour,  décoré  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  distinction  noblement  méritée ,  et  par 
laquelle  le  gouvernement  se  plut  à  reconnaître 
ainsi  les  services  rendus  par  cet  industriel  émi- 
nent. 

En  la  recevant  c'était ,  aux  yeux  de  celui-ci , 
contracter  l'obligation  de  s'en  rendre  plus  digne 
encore  par  de  nouveaux  travaux.  Aussi  né  s'ar- 
réta-^0  pas.  Constamment  préoccupé  des  moyens 
d'introduire  les  perfectionnements  mécaniques, 
partout  où  ils  pouvaient  arriver  à  faire  produire 
vite  et  à  bon  marché,  notre  collègue  fit  établir 
(en  1 850)  des  ateliers  de  fonçage  et  de  satinage 
mécaniques.  Il  introduisit  aussi,  vers  le  même 
temps,  une  machine  d'invention  anglaise,  pour 
imprimer,  au  moyen  de  rouleaux  gravés  en  relief, 
cinq  ou  six  couleurs  à  la  fois.  Les  produite  de  cette 
machine,  bien  que  moins  parfaite  que  ceux  obtenus 
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par  rimpression  à  la  main ,  sont ,  cependant ,  par 
leur  bas  prix ,  de  nature  à  augmenter  considéra- 
blement la  vente  et  lemploi  des  papiers  à  tentures. 
En  Angleterre  et  aux  États-Unis,  cette  fabrication 
a  donné  une  telle  impulsion  à  la  consommation , 
que  ces  deux  pays  produisent ,  aujourd'hui ,  un 
nombre  égal  de  rouleaux,  à  ceux  fabriqués  par 
tous  les  autres  pays  ensemble,  la  France  com- 
prise. 

Un  nouveau  succès  attendit  son  établissement 
^u  concours  général  des  indjuistries  de  toutes  les 
nations,  ouvert  à  Londres  en  1851 .  Une  médaille 
(prize-medal)  lui  fut  décernée ,  et  vint  ainsi  attes- 
ter, une  fois  de  plus ,  la  place  distinguée  que  ses 
produits  avaient  su  conquérir  parmi  les  {dus  re- 
marquables productions  de  ce  genre  d  uidustrie. 

On  voit,  par  Tesquisse  rapide  que  nous  vencms 
de  faire  des  travaux  industriels  de  notre  coUègue, 
qu'ils  eussent  suffi  à  eux  seuls  pour  absorber 
une  organisation  moins  forte  et  moins  heureuse- 
ment douée.  Mais  il  n'en  était  pcnnt  ainsi,  et,  à 
côté  d'occupations  déjà  si  multipliées,  il  trouva,  à 
toutes  les  époques  de  sa  vie ,  encore  du  temps  à 
consacrer  aux  affaires  publiques  ou  d'intérêt  géné- 
ral,  et  ce  n'est  pas  là  la  partie  la  moins  saillante 
d'une  carrière  si  bien  et  si  utilement  remplie. 

Aurai-je ,  pour  justifier  cette  assertion ,  à  rap- 


—  121   — 

peler  les  fonctions  publiques  qu'il  a  successive- 
ment exercées,  la  part  active  qu'il  ne  cessa  de 
prendre  aux  travaux  de  la  Société  industrielle? 
Mais  voyons  d'abord  ce  qu'il  fut  pour  nous ,  Mes- 
sieurs, nous  verrons  plus  tard  ce  qu'il  fnt  pour  les 
autres. 

Vers  la  fin  de  l'année  1 825 ,  quelques  hommes 
s'unirent  dans  le  but  de  mettre  en  commun  le  fruit 
de  leurs  observations  journalières  dans  les  diverses 
branches  de  l'industrie  auxquelles  ils  apparte- 
naient ,  et  jetèrent  ainsi  les  bases  de  notre  asso- 
ciation. J"  Zuber  était  de  leur  nombre,  et  d'avance 
sa  place  était  marquée  parmi  eux.  Appelé  aux 
fonctions  de  secrétaire ,  dès  le  début  de  la  jeune 
Société ,  il  y  déploya  le  zèle  le  plus  éclairé  et  le 
plus  soutenu.  Tout  était  à  créer  alors,  la  voie 
n'était  point  tracée  ;  son  expérience  et  ses  con- 
naissances contribuèrent  puissamment  à  imprimer 
à  la  marche  des  travaux  cet  ordre  régulier  et,  en 
même  temps ,  cette  activité  surtout  nécessaire  au 
succès  d'une  entreprise  nouvelle.  —  Prêchant 
d'exemple  ,  apportant  libéralement ,  à  l'œuvre 
commune,  son  tribut  d'observations  et  de  lu- 
mières ,  puisées  dans  le  domaine  des  faits  les  plus 
saillants  de  sa  pratique  industrielle ,  il  rendit  de 
véritables  services  à  notre  institution  naissante. 
Parmi  les  communications  qu'il  fit  à  la  Société, 
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vers  cette  époque ,  nous  mentionnerons ,  plus  par- 
ticulièrement :  une  notice  sur  les  résultats  obte- 
nus, en  essayant  d  extraire  la  matière  colorante 
des  bois  de  teinture,  au  moyen  de  Tappareil  à 
injection ,  de  Decroizilles  ;  une  autre  sur  Fencre 
indélébile  de  Braconnet  ;  enfin ,  une  série  d'obser- 
vations fort  intéressantes,  recueillies  dans  le 
cours  de  plusieurs  voyages  entrepris  tant  eu 
France  qu'en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Nommé  président  de  la  Société  en  1 829 ,  à  la 
retraite  de  M.  Isaac  Schlumberger ,  il  remplit  ces 
importantes  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  1834, 
époque  vers  laquelle  l'état  de  sa  santé  le  força , 
comme  nous  l'avons  dit  déjà,  à  s'éloigner  momen- 
tanément des  affaires.  Chacim  de  nous  sait ,  Mes- 
sieurs ,  la  distinction  avec  laquelle  il  sut  diriger 
nos  travaux ,  et  la  vive  impulsion  qu'ils  en  re- 
çurent. 

La  Société  avait  grandi ,  mais ,  en  même  temps, 
une  ère  nouvelle  s'ouvrait  alors  devant  elle ,  par 
la  donation  qui  venait  de  lui  être  faite  par  feu 
l'honorable  Nicolas  Koechlin ,  de  l'immeuble  dans 
lequel  elle  allait  s'installer.  Ce  fut  sous  l'active 
coopération  de  son  président ,  que  s'exécutèrent 
les  travaux  d'appropriation  du  nouA'eau  local  qui , 
bientôt,  vit  naître  à  côté  d'autres  arrangements 
utiles ,  plusieurs  de  ces  collections,  dont  quelque^v- 
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unes  sont  arrivées  depuis  à  un  degré  d'ensemble , 
digne  de  fixer  l'attention  même  (des  connaisseurs. 
C'est  à  la  libéralité  de  J°  Ziiber  que  sont  dus,  entre 
autres,  le  don  de  la  suite  très-nombreuse  de  mi- 
néraux, qui  forma  le  point  de  départ  de  l'intéres- 
sante réuni(Hi  de  spécimens  de  cette  branche  de 
l'histoire  naturelle,  que  possède  aujourd'hui  la 
Société;  celui  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  pour 
sa  bibliothèque ,  enfin ,  de  plusieurs  autres  objets, 
soit  artistiques ,  soit  d'un  intérêt  historique ,  qui 
ont  pris  place  dans  son  musée. 

En  parcourant  nos  Bulletins ,  les  comptes-ren- 
dus de  nos  séances ,  l'on  trouve  des  traces  nom- 
breuses de  l'activité  de  notre  collègue.  D  avait 
besoin  de  s'occuper,  de  communiquer  ses  obser- 
vations aux  autres,  cherchant  toujours  à  faire 
tourner  au  profit  de  l'intérêt  général  le  fruit  de 
ses  études  et  de  ses  recherches.  Celles-ci  ne  de- 
meuraient étrangères  à  aucune  des  matières  qui 
tombaient ,  plus  particulièrement ,  dans  la  sphère 
des  travaux  habituels  de  la  Société.  Nous  avons 
de  lui,  outre  les  communications  mentionnées  plus 
haut ,  plusieurs  notes  et  mémoires  sur  des  sujets 
de  chimie ,  de  mécanique  et  autres ,  qui  ont  été 
publiés  dans  nos  Bulletins.  Citons  seulement,  ici, 
un  intéressant  travail  sur  les  moyens  de  recon- 
naître la  pureté  du  chromate  de  potasse;  un  autre, 
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sur  1  email  métallique  des  fayences  angiai^es; 
enfin,  un  important  rapport  sur  rindustrie  du 
papier  de  tentures,  à  la  suite  de  Texposition  imi- 
versdie  de  Londres ,  en  1 851  ^ 

C'est  à  rinitiative  éclairée  de  J*^  Zuber  que  sont 
dues  plusieurs  mesures  importantes,  prises  à 
diverses  époques ,  par  la  Société ,  et  dont  quel- 
ques-unes n'ont  pas  peu  ccmtribué  à  étendre 
utilement  le  champ  de  ses  înTestigations.  De  ce 
nombre  sont ,  plus  particulièrement ,  la  création 
d'un  comité  d'histoire  naturelle  et  d'agriculture , 
ainsi  que  celle  d'wi  comité  spécial  pour  l'industrie 
des  pajHers ,  prononcées  Tune  et  l'autre  à  la  suite 
de  propositions  émanées  de  lui. 

On  se  rappelle  encore  son  active  coopération 
dans  la  poursuite  des  diverses  questions  d'intérêt 
moral  successivement  élaborées  par  la  Société 
industrielle ,  celle  notanmient  des  recherches  sur 
l'influence  de  l'industrialisme  dans  ses  rapports 
avec  la  Société ,  pour  laquelle  il  avait  {ooAé  lui- 
même  le  prix  décerné ,  dans  le  temps ,  au  savant 
Baron  de  Gérando  ;  la  question  de  Tabolition  de 
la  loterie  ;  ceUe  du  travail  des  enfants  dans  les 
manufactures;  enfin,  celle  des  logements  d'où* 
vriers ,  qui ,  toutes ,  ont  reçu  depuis  des  sdutions 
auxquelles  l'influence  de  la  Société  industrielle 
n'est  pas  demeurée  étrangère. 
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Outre  le  prix  sur  rindustrialisme  dans  ses 
rapports  avec  la  Société ,  et  dont  nous  venons  de 
parler,  J"  Zuber  en  fonda  plusieurs  encore.  Il 
s**  associa  notamment  à  ceux  plus  importants  ou- 
verts ,  dans  le  temps ,  par  voie  de  souscription , 
pour  risolement  de  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rance, l'invention  d'un  réservoir  de  force  motrice, 
enfin  le  prix  pour  la  découverte  d'une  matière 
nouv^e ,  propre  à  la  fabrication  du  papier ,  qui 
figure  encore  au  programme  de  la  Société. 

Il  faut  le  dire ,  à  l'éloge  de  J"  Zuber ,  partout 
où  il  voyait  du  bien  à  faire,  à  développer  un  germe 
utile ,  il  le  feaait  sans  hésitation ,  s'abandonnant  à 
ses  inspirations  avec  toute  l'ardeur  d'un  cœur 
généreux  et  sentant  vivement.  La  chose  publique 
comme  les  entreprises  privées  participèrent,  dans 
une  égale  mesure ,  aux  effets  de  ses  sympathies 
éclairées  et  philanthropiques. 

C'est  encore  à  J"  Zuber  que  revient,  en  grande 
partie ,  le  mérite  de  la  fondation ,  dans  la  manu- 
facture de  Rixheim,  d'une  caisse  de  retraite  riche- 
ment dotée  par  elle ,  en  faveur  de  ses  ouvriers 
âgés  et  infirmes.  Beaucoup  d'entre  nous  ont  pré- 
sent encore  à  la  mémoire  le  récit  de  la  cérémonie 
touchante  par  laquelle  fut  inaugurée  cette  institu- 
tion. Ils  se  rappellent  les  exhortations  si  sages, 
si  élevées  et  si  pratiques  à  la  fois ,  par  lesquelles 
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le  père  de  notre  collègue,  vieillard  presqu 'octogé- 
naire déjà,  s'unissant  à  ses  iiis  dans  un  même 
sentiment  d'affection  pour  ceux  qui  allaient  être 
appelés  à  profiter  de  cette  eeuvre  utile,  vint 
exposer  devant  eux  les  principes  qui  l'avaient 
inspirée  et  devaient  surtout  en  assurer  Tavenir. 
On  aime  à  retrouver  cette  communauté  d'efforts 
vers  le  bien ,  chez  les  membres  d'une  même  fa- 
mille, parce  que  c'est  ainsi  que  s'en  établit  la 
tradition ,  et  qu'im  bienfait  vient  s'ajouter  à  un 
autre. 

Mais  revenons  à  notre  collègue,  dont  il  nous 
reste  à  retracer  cette  partie  de  sa  vie ,  plus  spé- 
cialement consacrée  aux  affaires  publiques.  Nous 
le  voyons ,  après  les  événements  de  1 830 ,  élu 
comme  commandant  de  la  garde  nationale  de  son 
canton,  puis  nommé  membre  du  comité  supérieur 
d'instruction  de  l'arrondissement,  qui  siégeait 
alors  à  Mulhouse ,  enfin ,  appelé  au  conseil  d'ar- 
rondissement dont  il  fit  partie  jusqu'en  1852.  Au 
moment  de  la  tourmente  révolutionnaire  de  1 848, 
il  fut  chaîné  de  remplir  provisoiroment  les  fonc- 
tions de  maire  de  sa  commune.  L'orage  grondait 
alors  dans  nos  campagnes,  et  des  scènes  regret^ 
tables  àe  dévastation  eui*ent  lieu  sur  plusieurs 
points.  J""  Zuber  sut  dans  cette  circonstance ,  par 
sa  fermeté,  contribuer  puissamment  à  conjurer 
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le  péril  dont  était  également  menacée  sa  localité, 
et  y  maintenir  Tordre  ainsi  que  le  respect  de  la 
propriété. 

Charge,  en  1852,  par  le  gouvernement,  d'aller 
étudier ,  eu  Algérie ,  la  question  de  colonisation 
de  ce  pays  par  les  enfants  élevés,  en  France,  aux 
frais  des  départements  ou  des  hospices ,  il  saisit 
avec  empressement  cette  occasion  de  porter  sur 
un  champ  plus  vaste,  ses  investigations  sur  un 
sujet  dont  il  s'occupait  avec  une  sorte  de  prédi- 
lection. Frappé  des  résultats  obtenus  dans  nos 
asiles  agricoles  et  ceux  de  la  Suisse ,  il  crut  sur- 
tout devoir  examiner  jusqu'à  quel  point  seraient 
applicables  à  TAlgérie  Tinstruction  et  l'éduca- 
tion ,  telles  qu'elles  sont  organisées  dans  ces  éta- 
blissements. Nous  voyons  par  son  rapport,  livré 
depuis  à  la  publicité  par  notre  collègue,  que  celui- 
ci  conclut  à  l'organisation  graduelle,  dans  le  pays 
qu'il  venait  de  visiter,  d'écoles  d'apprentissage 
pour  les  jeunes  condanuiés ,  dans  le  genre  de  la 
colonie  de  Mettray,  et  en  même  temps  d'asiles 
ordinaires  pour  y  former  des  directeurs.  Nous 
n'avons  pas  à  entrer  dans  l'examen  du  système 
proposé,  constatons  seulement,  avec  le  rapport 
déjà  cité,  toute  l'importance  qu^aurait  pour  la 
France ,  la  possibilité  de  faire  refluer  en  Afrique, 
par  ce  moyen ,  le  trop  plein  d'une  population  de 
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1 20,000  enfants  abandonn^.existant  aiijourdliui. 

D^uisla  même  année  de  1852,  enfin,  J*  Zuber 
est  appelé  par  la  confiance  de  ses  concitoyeas 
au  conseil  général  du  département.  II  eut  occa- 
sion, dans  ces  fonctions  nouvdles,  de  se  feire 
remarquer  par  cet  examen  réfléchi,  et  le  sens 
droit  et  ccmsciencieux  qu'il  apportait  à  la  discus- 
sion de  toutes  les  questions ,  et  tout  annonce  qu'il 
eût  pu  y  rendre  de  nouveaux  services.  C'est  au 
moment  où  il  siégeait  omune  membre  de  ce  con- 
seil ,  au  m(»s  d'Août  dernier ,  que  le  mal  auquel 
il  devait  succomber  vint  le  surprendre.  Malgré  de 
vives  souffrances ,  il  voulut  remplir  ses  devoirs 
jusqu'au  bout  et  demeurer  à  son  poste.  D  rentra 
chez  lui  pour  s  étendre  sur  le  lit  de  douleur  d  où 
malheureusement  il  ne  se  releva  plus.  La  mort 
lenleva  le  25  Septembre ,  anl  affections  de  sa 
famille  et  aux  nôtres,  laissant  d'universels  regrets 
parmi  ceux  qui  l'avaient  connu. 

Telle  fut ,  Messieurs ,  la  vie  de  celui  qui  avait 
été  si  longtemps  notre  collègue  et  notre  ami  ;  vie 
noUement  remplie  et  si  pleine  d'exemples  à  mivre. 
Notre  Société  perd  en  lui  l'un  de  ses  membres  les 
plus  actifs  et  les  plus  dévoués,  le  pays  l'un  de  ses 
meilleurs  citoyens.  Comment  n'être  pas  profondé- 
ment affligé  d'une  perte  qui  nous  prive  du  concours 
de  cet  homme  de  bi^ ,  à  un  âge ,  naos  l'avons 
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dit  déjà  ,  où  toute  son  organisation  se  trouvait 
encore  dans  sa  pleine  vigueur,  et  pouvait  dès  lors 
oouB  faire  espérer  encore  tant  de  travaux  utiles. 
J*  Ziiber  succomba  à  54  ans  et  quelques  mois. 

11  y  a  un  an  à  peine,  Messieurs,  que  cette  même 
enceinte  entendit  Thommage  rendu  à  la  mémoire 
du  père ,  dont  les  qualités ,  en  se  transmettant  au 
fils,  uous  les  avaient  fait  coofondre  dans  un  même 
sentiment  d'estime  et  d'affection.  Nous  ne  pen<- 
sions  pas  alors  avoir  à  rendre  si  tôt  le  même  de- 
voir à  celui  qui  était  plein  de  vie  au  milieu  de 
nous.  Il  ne  nous  reste  qu'à  nous  incliner  devant 
mie  volonté  suprême ,  dont  les  décrets  sont  wapé- 
nétrables  à  l'imperfection  de  la  nature  humaine. 
Notre  i^dlègue  est  désormais  s^aré  de  nous  pour 
toujours,  mais  une  chose  restera  vivante  parmi 
nous  :  c'est  le  souvenir  du  bien  qu'il  a  fait.  — 
L'homme  qui  laisse  derrière  bù  de  pareilles  traces 
de  son  passage  ne  saurait  être  oublié,  et  c'est 
ainsi  que ,  quoique  éteinte ,  sa  vie  se  fait  encore 
sentir ,  par  les  imitations  qu'uiie  carrière  digne*^ 
ment  remplie,  ne  manque  jamaiâ  de  provoquer. 
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EILTBAIT 


De  la  loi  anglaûe  du  6  Juin  4  844 ,  relative  an 
travail  dam  le$  fabriquer  ;  tel  qu'il  est  affiché 
dans  tous  les  ateliers  de  la  Grande-Bretagne. 

Définition  des  Termes. 

Enfant.  Personne  au-dessous  de  treize  ans. 

Jeune  personne  (adulte).  Personne  de  treize  à 
dix-huit  ans. 

Parents.  Père,  mère,  tuteur,  ou  personnes 
ayant  surveillance  légale  des  enfants  ou  jeunes 
personnes. 

Emploi.  Travail,  occupation. 

On  comprend  sous  la  dénomination  d'employé 
de  fabrique ,  ouvrier  de  fabrique  : 

Toute  personne  travaillant  dans  une  fabrique 
moyennant  payement  (salaires) ,  ou  gratoitement, 
comme  apprentis,  ou  de  toute  autre  manière,  soit 
comme  ouvrier  en  général,  ou  comme  ouvrier 
spécialement  chargé  du  nettoyage ,  graissage ,  ou 
de  toute  autre  fonction. 

Ne  sont  pas  compris  dans  les  lois  sur  le  travail 
dans  les  fabriques  :  les  adultes  travaillant  comme 
mécaniciens ,  artisans  ,  ou  ouvriers  occupés  à 
construire  ou  à  réparer  les  machines ,  ou  parties 
de  rétablissement. 


—  131   — 

Ne  sont  pas  compris  dans  Tarticle  de  la  loi  qtii 
règle  les  heures  de  travail  dans  les  fabriques  : 

Les  adultes  chargés  des  emballages  dans  un 
magasin ,  ou  dans  un  local  quelconque  de  la  fa- 
brique ,  pourvu  que  ce  local  ne  soit  pas  un  atelier 
manufacturier,  et  seulement  un  local  accessoire 
spécial. 

Pouvoirs  des  Inspecteurs  et  Sous-Inspecteurs. 

Les  inspecteurs  et  sous-inspecteurs  ont  le  droit 
d  entrer  dans  tout  établissement  (fabrique)  dans 
lequel  des  personnes  travaillent,  et  dans  toutes  les 
écoles  où  rinstruction  est  donnée  aux  enfants  de 
fabriques  ;  de  se  faire  accompagner ,  dans  leurs 
visites,  par  le  médecin  officiel  (chirurgien  qui 
délivre  les  certificats),  et  par  tout  officier  de  paix 
et  justice  (agents  de  police  et  de  sûreté)  ;  d'exa- 
miner toute  personne  qu'ils  trouveront  dans  réta- 
blissement ou  dans  Fécole,  et  celles  qui  auront 
travaillé  dans  ces  établissements  dans  TintervaUe 
des  deux  derniers  mois. 

Sera  condamnée  à  une  amende  de  3  L. 
(75  fr.)  à  1 0  L.  (250  fr.)  : 

Toute  personne  qui  refuserait  de  se  laisser  exa- 
miner, ou  qui  refuserait  d'apposer  sa  signature  ou 
un  signe  équivalent  à  cette  signature,  sur  une 
déclaration  de  la  vérité  concernant  Fexamen  de 
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sa  personne ,  ou  qui  empédieradt  une  personne  de 
comparaître  devant  un  inspecteur  ou  80us4n8pec- 
teur  pour  être  examinée,  ou  qui  empêcherait 
l'inspecteur  ou  le  sous-inspecteur  de  pénétrer  dans 
quelle  partie  que  ce  soît  de  rétablissement  ou  de 
1  eode ,  ou  qui  essayerait  de  retarder  sa  visite. 

Tout  inspecteur  ou  sous-inspecteur  peut  appe- 
ler ,  convoquer ,  sommer  de  paraître  en  justice  les 
accusés  et  les  témoins. 

Extraits  et  Avis,  (extraits  des  lois  et  règle- 

menu  particuliers.) 

Ces  extraits  des  lois  et  les  avis  ou  règlements 
particuliers,  écrits  ou  imprimés  en  caractères 
très-lisibles,  seront  collés  sur  une  plandie  ou  car- 
ton détaché  (les  règlements  ou  avis  partiodiers 
sercmt  signés  par  le  fabricant  ou  son  ag^it),  pla- 
cardés à  rentrée  de  râaUissem^it ,  et  placés  de 
manière  à  pouvoir  être  facilemaat  lus  par  tous  les 
ouvriers  et  employés  de  la  fabrique.  Us  contien- 
dront : 

1  "*  Le  nom  et  la  demeure  de  inspecteur  et  du 
sous-inspecteur  du  district  ; 

T  Le  nom  et  la  demeure  du  médecin  (chirur- 
gien), qui  est  chargé  de  délivrer  les  certificats  de 
rétablissement  ; 

3""  L'indication  de  Thorioge  qui  doit  régler  les 
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heures  de  travail;  oette  horloge  sera  une  horloge 
publique ,  ou  une  horloge  en  vue  du  publie ,  ap- 
prouvée par  rinspecteur  ou  le  sous-inspecieur; 

4°  Les  heures  de  travail  et  les  heures  de  repos; 

5"*  Le  temps  perdu  que  Ton  désire  regagner  et 
le  temps  perdu  qu'on  a  le  droit  de  regagner  ; 

6"*  Un  avis  (notice)  approuvé  et  signé  par  un 
inspecteur,  dans  le  cas  où  Tétabliss^nent  veut 
faire  travailler  des  adultes  et  des  femmes ,  entre 
sept  heures  du  matin  et  sept  heures  du  soir. 

Tout  extrait  de  lois  ou  règlements  partiodiers 
devenu  illisible ,  sera  remplacé  par  un  nouvel 
exmdplaire ,  par  les  soins  du  manufacturier,  et 
placardé  de  nouveau. 

Enregistrement  f Inscription) . 

Aucune  personne  au-dessous  de  1  âge  de  dix- 
huit  ans  ne  peut  travailler  dans  une  fabrique  avant 
que  son  nom  ait  été  enregistré. 

Certificats  be  Médecins  (Chirurgiem)  \ 

Aucune  personne  au-dessous  de  Tâge  de  seize 
ans  ne  peut  être  occupée  dans  une  fabrique  sans 
certificat  de  médecin. 


(')  Ces  certificats  ont  particulièrement  pour  objet  de 
Iher  l'âge  de  Fouviier.  Celte  constatation  est  toujours 
facîie  en  France,  aa  moyen  des  registres  de  l'état'civii. 
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Les  inspecteurs  sont  autorisés  à  nommer  des  mé- 
decins-jurés (médecins  délivrant  des  certificats). 

Toute  personne  au-dessous  de  seize  ans  doit 
être  munie  d'un  certificat  de  médecin  avant  de 
pouvoir  travailler  dans  une  fabrique;  excepté, 
quand  toupies  certificats  d'une  fabrique  auront  été 
délivrés  par  le  médecin  en  titre  de  rétablissement; 
dans  ce  cas ,  les  personnes  pourront  travaiUer , 
sans  certificats  de  médecin ,  pendant  se{A  jours 
ouvriers  ;  ou  si  le  médecin  l^al ,  celui  qui  délivre 
les  certificats ,  demeure  à  une  distance  de  plus  de 
trois  milles  de  rétablissement ,  les  ouvriers  pour- 
ront travailler  pendant  treize  jours  ouvriers  avant 
d'avoir  obtenu  leurs  certificats. 

Aucun  certificat  ne  peut  être  délivré  sans  que 
la  personne  dont  ce  certificat  fait  mention  ait  été 
examinée ,  et  aucun  médecin  légal  ne  peut  déli- 
vrer un  certificat  ailleurs  que  dans  la  fabrique  où 
la  personne  doit  travailler ,  à  l'exception  de  rai- 
sons particulières,  approuvées  par  un  inspecteur. 
Si  un  médecin  légal  refuse  de  délivrer  un  certifi- 
cat ,  il  devra  mentionner  la  cause  de  son  refus. 

Tout  inspecteur  ou  sous-inspecteur  peut  annu- 
ler les  certificats  de  médecin  lorsqu^il  a  des  motifs 
de  croire  que  l'âge  de  la  personne  mentionnée 
dans  le  certificat,  est  moindre  que  celui  indiqué , 
ou  si  le  médecin  légal  du  district  pense  que  cette 
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personne  est  maladive  ou  faible,  ou  atteinte  de 
quelque  difformité  qui  la  rende  incapable  de  tra- 
vailler, ou  bien  lorscpi'il  trouve  qu'un  travail  assidu 
serait  nuisible  à  sa  santé. 

L'inspecteur  ou  sous-inspecteur  donnera  à  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande ,  un  titre  qui , 
moyennant  l'acquittement  de  1  shilling  (1  fr.  25) 
donne  droit  à  une  copie  du  registre  des  naissances 
ou  baptêmes ,  à  la  personne  à  laquelle  un  certifi- 
cat de  médecin  aurait  été  refusé ,  ou  dont  le  certi- 
ficat aurait  été  annulé  ;  excepté  lorsque  le  certi- 
ficat de  médecin  aura  été  refusé  ou  annulé  pour 
cause  de  mauvaise  santé,  faiblesse  de  constitution, 
ou  difformité. 

Aucune  personne  au-dessous  de  seize  ans  ne 
peut  travailler  dans  une  fabrique  sur  la  seule 
preuve  de  son  âge  réel. 

Le  manufacturier  est  dans  l'obligation  de  payer 
le  médecin  officiel;  et  ne  peut  retenir  plus  de  trois 
pences  (30  centimes)  sur  le  salaire  de  la  personne 
à  laquelle  un  certificat  de  médecin  a  été  délivré. 

Travail  des  Enfants  au-dessous  de  1 3  Ans. 

Aucun  enfant  au  dessous  de  huit  ans  ne  i)eut 
travailler  dans  une  fabrique. 

Aucun  enfant  ne  peut  travailler  avant  5  1/2 
heures  le  matin  et  après  81/2  heures  le  soir. 
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Aucun  enfant  ne  peut  travmller  le  samedi  après 
41/2  heures  du  soir ,  pour  quelque  travail  que  ce 
soit. 

Aucun  enfant  ne  peut  travailler  plus  de  6 
heures  et  30  minutes  par  jour ,  si  ce  n'est  lorsque 
le  t^nps  du  dîner  est  fixé  à  1  heure  de  laprès- 
midi.  Dans  ce  cas,  des  enfants  qui  commeno^at  le 
'  travail  le  matin ,  peuvent  travailler  sept  heures , 
mais  aucun  enfant  employé  au  travail  avant  midi , 
ne  peut  travailler  dans  le  même  établissement,  ou 
dans  toute  autre  fabrique,  après  une  heure  de 
Taprès-midi  du  même  jour ,  si  ce  n'est  dans  les 
ateliers  où  des  adultes  et  des  femmes  travaillent 
seulement  pendant  10  heures  chaque  jour.  Des 
enfants  peuvent  aussi  travailler  10  heures  par 
journées  alternées ,  c'est-à-dire  trois  jours  par  se- 
mdne  :  dans  ce  cas ,  ces  enfante  ne  peuvent  être 
employés  dans  rétablissement  ni  dans  toute  autre 
fabrique  deux  jour  >  de  suite ,  et  ils  ne  peuvent 
Fêtre  après  41/2  heures  du  soir  le  samedi;  et  alors 
les  enfante  fréquenteront  les  écoles,  suivant  les 
réglemente  établis  dans  ce  cas  exceptionnel. 

Tout  enfant  au-dessous  de  onze  ans,  occupé 
seulement  au  dévidage  de  la  soie  écrue ,  peut  tra- 
vailler de  la  même  manière  que  les  adultes  et  les 
femmes. 
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Fréqueïitation  des  Écoles. 

Le  père ,  la  mère ,  ou  toute  personne  qui  tire 
profit  des  gages  d'enfants  au-dessous  de  treize  ans 
employa  dans  les  fabriques ,  est  obligé  de  faire 
fréquenter  les  écoles  à  ces  enfants. 

Tout  enfant  est  obligé  de  fréquenter  les  écoles 
pendant  trois  heures ,  chaque  jour  ouvrier,  entre 
8  heures  du  matin  et  6  heures  du  soir. 

Cependant,  tout  enfant  qui  fréquente  Técole 
après  i  heure  de  Taprès  midi ,  du  1  ^'^  Novembre 
au  dernier  jour  de  Février ,  n'e^t  pas  tenu  de 
rester  à  l'école  plus  de  2  1/2  heures. 

I^  non-fréquentation  de  1  école,  par  un  enfant, 
est  excusée  :  quand  il  est  certifié  par  le  maitre- 
d'école  que  l'enfant  a  été  empêché  par  indisposi- 
tion ou  toute  autre  cause  valable ,  et  pendant  les 
jours  de  fête  et  demi-joui^  de  fête  y  autorisés  par 
cet  acte  de  la  loi ,  ou  par  permission  écrite  accor- 
dée par  Finspecteur ,  ou  si  la  maison  d  école  est 
située  en  dehors  de  la  circonscription  de  la  fa- 
brique dans  laquelle  Tenfant  travaille,  ou  si  lecole 
est  fermée  par  suite  de  cessation  de  travail  dans 
rétablissement  pendant  toute  la  journée. 

Quand  les  enfants  travaillent  pendant  1 0  heures 
trois  journées  alternées  par  semaine,  ils  doivent 
fréquenter  l'école  pendant  5  heures,  les  autres 
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joui-s ,  entre  8  heures  du  matin  et  6  heures  du 
soir ,  à  l'exception  du  samedi. 

Certificats  d'École. 

Le  chef  de  tout  établissement  où  travaillent  des 
enfants ,  doit ,  le  lundi  ou  tout  autre  jour  désigné 
par  l'inspecteur,  se  procurer  un  certificat  en  règle, 
constatant  que  ces  enfants  ont  fréquenté  l'école 
pendant  la  semaine  passée.  11  doit  produire  ce 
certificat  à  la  première  demande ,  et  payer  pour 
l'instruction  de  chaque  enfant  la  somme  que  l'ins- 
pecteur exigera,  cette  somme  ne  pouvant  dépasser 
2  pences  (20  centimes)  par  semaine.  Le  fabricant 
peut  déduire  du  salaire  de  ces  enfants,  toute 
la  somme  qu'il  a  payée  iK)ur  leur  instruction , 
sans  que  cette  rétenue  puisse  excéder,  dans  aucun 
cas,  le  douzième  du  salaire  hebdomadaire. 

Un  inspecteur  peut  annuler  le  brevet  d'un 
maître  d'école ,  s'il  le  regarde  connue  incapable 
d'instruire  des  enfants ,  ou  s'il  manque  des  livres 
et  du  matériel  nécessaires  pour  l'enseignement  de 
la  lecture  et  de  l'écriture,  ou  à  cause  de  sa  con- 
duite immorale ,  ou  de  sa  négligence  continuelle 
à  tenir  les  legistres  de  son  école  en  règle.  Aucun 
certificat  délivré  par  un  pareil  maître  d'école  n'est 
valable ,  sans  le  consentement  écrit  de  l'inspec- 
teur. Le  maître  d'école  ou  le  fabricant  peut  en 


—  139  — 

appeler  au  secrétaire  d'État,  d'une  décision  prise 
dans  ce  sens  par  Tinspecteur. 

Travail  des  Adultes  et  des  Femmes. 

Aucun  adulte,  aucune  femme  ne  peut  travail- 
ler dans  une  fabrique  quelconque  avant  6  heures 
du  matin  et  après  6  heures  du  soir ,  à  l'exception 
des  cas  ci-bas  mentionnés. 

Aucun  adulte,  aucune  femme  ne  peut  travailler 
le  samedi  après  2  heures  de  l'après-midi ,  pour 
quelque  ouvrage  que  ce  soit. 

Les  adultes  et  les  femmes  peuvent  travailler, 
du  30  Septembre  au  1  *'  Avril  suivant ,  à  l'excep- 
tion du  samedi,  entre  7  heures  du  matin  et  7 
heures  du  soir ,  en  se  conformant  aux  stipulations 
et  conditions  suivantes  : 

Lorsqu'on  voudra  faire  travailler  des  adultes  et 
des  femmes  de  la  manière  ci-deSsus  spécifiée,  avis 
en  sera  donné  à  un  inspecteur ,  en  indiquant  le 
laps  de  temps  que  Ton  travaillera  de  cette  ma- 
nière. Cette  période  ne  pourra  être  au-dessous 
d'un  mois.  Un  avis  pareil,  approuvé  par  l'inspec- 
teur et  signé  par  le  fabricant  ou  son  agent  et  par 
l'inspecteur,  sera  affiché  à  l'entrée  de  la  fabrique. 
Pendant  la  période  spécifiée  dans  cet  avis ,  aucun 
adulte  ni  fenune  ne  peut  travailler  avant  7  heures 
du  matin ,  excepté  le  s£unedi. 

TOMK  XXY.    B.    122.  10 
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Heures  des  Repas. 

Il  sera  accordé  au  moins  une  heui^  et  demie  pai- 
jour  aux  adultes  et  aux  femmes  pour  les  repas, 
entre  61/2  heures  du  matin  et  6  heures  du  soir. 

Une  heure  entière  et  sans  interruption ,  ou  une 
heure  fractionnée  en  plusieurs  paities,  doit  être 
accordée  avant  3  heures  du  soir.  Aucun  enfant, 
adulte  ou  femme ,  ne  peut  travailler  phis  de  cinq 
heures  avant  une  heure  de  l'après-midi ,  sans  un 
repos  de  30  minutes.  Pendant  le  temps  de  repas, 
statué  dans  le  règlement,  aucun  enfant,  adulte 
ou  femme  ne  peut  travailler  dans  une  fabrique 
quelconque,  et  ne  peut  même  rester  dans  un  local 
où  s'exécutent  des  travaux  de  fabrique.  Tous  les 
adultes  et  les  fenunes  doivent  avoir  leurs  heures 
de  repas  à  la  même  heure  de  la  journée. 

Jours  de  Fête. 

Aucun  enfant ,  adulte  ou  femme  ne  peut  tra- 
vailler, en  Angleterre  ou  en  Irlande ,  le  jour  de 
Noël,  ni  le  Vendredi-Saint;  et  en  Ecosse,  ils  ne 
pourront  travailler  le  jour  spécialement  désigné 
pour  le  jeûne  de  la  Communion.  D  sera  accordé 
de  plus  aux  enfants ,  aux  adultes  et  aux  fenmies 
huit  demi-jours  de  fête  par  an,  ensemble  ou  sépa- 
rément; chaque  demi-jour  de  fête  sera  la  moitié 
de  la  journée    Quatre  de  ces  demi-jours  de  fête 
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doivent  être  accordés  entre  le  1 5  Mars  et  le  1  *'' 
Octobre. 

Nulle  cessation  de  travail  n'est  considérée 
comme  demi-jour  de  fête,  si,  préalablement  la 
veille,  une  affiche  n'en  a  fait  mention.  Pendant 
cette  demi-journée  fériée  aucun  enfant ,  adulte  ou 
femme  ne  peut  travailler  dans  rétablissement. 

Temps  perdu  récupéré  dans  les  Fabriques  a 
Moteurs  hydrauliques. 

D  est  défendu  de  regagner  par  le  travail  le  temps 
qu'on  aura  perdu,  sans  avoir  affiché  à  lentrée  de 
la  fabrique  un  règlement  rédigé  dans  la  forme 
indiquée  par  la  loi;  et  ladite  affiche  restera  placar- 
dée jusqu'à  ce  que  le  temps  perdu  ait  été  regagné. 

Dans  une  fabrique  dont  une  partie  des  machines 
est  mise  en  mouvement  par  un  moteur  hydrau- 
lique ,  le  temps  perdu  par  suite  d'un  arrêt  causé 
par  manque  d'eau  ou  par  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau ,  peut  être  récupéré  dans  l'e^ace  des 
six  mois  qui  suivent  cet  arrêt.  Pour  regagner  ce 
temps  perdu ,  les  enfants  peuvent  travailler  entre 
cinq  heures  du  matin  et  neuf  heures  du  soir ,  une 
heure  de  plus  par  jour  que  ne  le  prescrit  le  règle- 
ment du  travail  journalier  ordinaire  (excepté  le 
samedi),  et  les  adultes  et  les  femmes  peuvent  tra- 
vailler 1 1  i/2  heures ,  entre  cinq  heures  du  matin 
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et  sept  heures  du  soir  (excepté  le  samedi),  pour 
regagner  le  temps  perdu.  La  somme  du  travail 
additionnel  fait  avant  six  heures  du  matin  et  après 
six  heures  du  soir,  ne  doit  pas  dépasser  une  heure 
pour  les  adultes  et  les  femmes. 

Si  un  établissement ,  dont  une  partie  des  ma- 
chines est  mise  en  mouvement  par  moteurs 
hydrauliques,  vient  à  être  arrêté  par  suite  de 
sécheresse  et  de  manque  d'eau,  ou  par  inondation, 
et  que  les  machines  mues  par  moteur  hydraulique 
soient  arrêtées,  les  adultes  et  les  femmes  qui 
auront  travaillé  avec  ces  machines,  peuvent  rega- 
gner ce  temps  perdu  pendant  la  nuit  qui  suit  le  jour 
où  Tarrét  a  eu  lieu,  entre  six  heures  du  soir  et  six 
heures  du  matin  (excepté  le  samedi);  mais  ces 
mêmes  adultes  ou  femmes  ne  peuvent  travailler 
dans  les  vingt-quatre  heures  suivantes ,  plus  de 
101/2  heures ,  et  aucun  adulte  ou  femme  ne  peut 
travailler  plus  de  cinq  heures ,  sans  une  interrup- 
tion d'au  moins  30  minutes. 

Babuonnage  a  la  Chaux. 

Seront  blanchis  à  la  chaux ,  tous  les  quatorze 
mois  : 

Les  murs  intérieurs  et  plafonds  de  toute  fa- 
brique ,  que  ces  surfaces  soyent  plâtrées  ou  non  ; 
et  tous  les  passages  et  cages  d'escaliers  qui  n'au- 
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ront  pas  été  peints  à  Thuile  depuis  un  laps  de  sept 
années. 

Tous  les  murs  intérieurs,  plafonds,  etc.,  qui 
sont  peints  à  Thuile ,  seront  lavés  à  Teau  chaude 
et  au  savon  une  fois  tous  les  quatorze  mois. 

MACHINES   DANGEREUSES   ET   ACCIDENTS. 

Aucun  adulte  au-dessous  de  dix-huit  ans  et 
aucune  femme  ne  peut  travailler  dans  un  atelier 
où  on  jQle  le  lin  ou  le  chanvre  à  1  état  mouillé , 
sans  que  des  précautions  et  moyens  suffisants 
aient  été  établis  pour  empêcher  les  travailleurs 
d'être  mouillés;  et  lorsqu'on  se  sert  d'eau  chaude, 
on  évitera  soigneusement  de  laisser  échapper  la 
vapeur  dans  Tatelier. 

Tous  les  arbres  de  transmission ,  soit  dans  le 
local  de  la  machine  à  vapeur,  soit  ailleurs,  et 
toutes  les  parties  de  la  machine  à  vapeur  ou  des 
moteurs  hydrauliques ,  toutes  les  roues ,  pignons , 
tambours ,  qui  reçoivent  directement  leur  mouve- 
ment du  moteur ,  doivent  être  couverts ,  ainsi  que 
tous  les  engrenages;  et  ces  couvertures  ne  pour- 
ront être  enlevées  pendant  le  travail. 

D  est  défendu  aux  enfants ,  aux  adultes  et  aux 
fenmies  de  nettoyer  les  machines  pendant  qu'elles 
sont  en  mouvement,  et  il  n'est  permis  à  aucun 
enfant ,  adulte  ou  femme  de  passer  ou  de  nettoyer 
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entre  la  partie  fixe  et  la  partie  mouvante  du  me- 
tier-automate  fself-acting  machine)  y  pendant 
que  la  dernière  partie  (le  chariot)  est  en  mouTe- 
ment. 

Lorsqu'une  machine  blesse  un  des  travailleurs 
assez  gravement  pour  qu'il  ne  puisse  retourner  à 
son  travail  le  lendemain  avant  .neuf  heures  du 
matin ,  un  avis  écrit  sur  cet  accident  sera  envoyé 
dans  les  vingt-quatre  heures  au  médecin  chargé 
de  délivrer  des  certificats. 

Le  médecin  légal  est  tenu  d  examiner  la  nature, 
la  cause  et  la  gravité  de  l'accident ,  et  d'en  préve- 
nir l'inspecteur.  A  cet  effet,  le  médecin  a  le  même 
pouvoir  qu'un  inspecteur,  et  peut  entrer  dans 
tout  local  où  la  personne  blessée  se  trouve. 

Un  secrétaire  d'État  peut  autoriser  mi  inspec- 
teur à  intenter  une  action  en  dommages  et  intérêts 
en  faveur  de  la  personne  blessée. 

Les  donmiages  et  intérêts  seront  payés  à  ladite 
personne  ou  à  ses  parents  ou  héritiers ,  et  d'une 
manière  qui  devra  être  approuvée  par  le  secré- 
taire d'État. 

Procédure  en  Justice. 

Les  plaintes  doivent  être  faites  dans  les  deux 
mois  api^ès  1  événement  :  copendamt ,  pour  les 
causes  punissables^  à  la  discrétion  du  magistrat. 
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d'une  amende  ou  de  la  prison ,  comme  pour  avoir 
travaillé  le  jour  de  Noël ,  le  .Vendredi-Saint  ou  les 
jours  de  jeûne ,  on  pour  n'avoir  point  accordé  les 
huit  demi-jours  de  fête,  Taccusation  peut  être 
portée  en  justice  dans  les  trois  mois. 

Toute  accusation  sera  entendue  par  deux  ou 
plusieurs  juges  de  la  juridiction  de  la  localité  où  a 
été  commis  le  délit ,  ou  bien  Taccusation  pourra 
être  portée  devant  la  juridiction  voisine,  à  la  con- 
dition expresse  que  son  siège  ne  sera  pas  éloigné 
de  plus  de  cinq  milles  de  Tendroit  où  le  délit  a 
été  conmiis.  Les  amendes  en  argent  pourront  être 
récupérées  par  expropriation  et  vente  des  meubles 
et  immeubles  du  condamné. 

Le  fabricant  est  forcé  de  déposer  d'avance  le 
montant  des  amendes  encourues  ;  mais  il  pourra 
à  son  tour  exercer  une  action  contre  celui  de  ses 
agents,  ouvriers  ou  hommes  à  ses  gages,  qui  aura 
commis  le  délit.  U  pourra  le  traduire  en  justice , 
et  s'il  peut  prouver  qu'il  a  usé  de  tous  les  moyens 
pour  que  la  loi  soit  exécutée,  et  que  l'agent, 
l'homme  à  gage ,  ou  l'ouvrier ,  a  commis  le  délif 
sans  connaissance  ni  consentement  de  sa  part , 
alors  l'agent,  l'homme  à  gage  ou  ouvrier,  doit 
restituer  le  montant  de  l'amende  au  fabricant 

Lorsque  l'inspecteur  ou  le  sous-inspecteur  re- 
connatt  que  le  fabricant  a  fait  tout  ce  qui  était 
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possible  pour  lexécution  de  la  loi ,  et  qu  un  délit 
a  été  commis  sans  son  consentement  personnel ,  à 
son  insu ,  et  contrairement  à  ses  ordres  ^  il  pour- 
suivra  les  personnes  qu'il  croira  être  les  auteurs 
du  délit ,  sans  mettre  le  fabricant  en  cause. 

Pénalités. 

Sera  condamnée  à  une  amende  de  1  L.  (25  fr.) 
à  3  L.  (75  fr.),  et  si  le  délit  est  commis  de  nuit, 
à  une  amende  de  2  L.  (50  fr.)  à  5  L.  (125  fr.): 

Toute  personne  qui ,  n'étant  ni  père ,  ni  mère , 
ni  tuteur  d'un  enfant  ou  d'un  adulte,  ou  qui 
n'ayant  aucun  droit  direct  sur  son  salaire ,  aura 
fait  travailler  cet  enfant  ou  cet  adulte  contraire- 
ment aux  actes  et  lois  sur  les  fabriques,  on  qui 
laura  fait  travailler  sans  s'être  fait  représenter 
d'abord  le  certificat  du  mattre-d'école ,  dont  cet 
enfant  dmt  être  muni. 

Sera  condamné  à  une  amende  de  5  shelling 
(6  fr.  25)  à  20  slieUing  (25  fr.)  :  tout  père,  mère, 
tuteur  ou  personne  ayant  un  bénéfice  direct  sur 
le  salaire  d'un  enfant  ou  adulte ,  et  qui  le  fera 
travailler  d'une  manière  contraire  aux  lois  sur  les 
fabriques ,  ou  qui  négligera  de  lui  faire  fréquenter 
les  écoles. 

Un  fabricant  payera  une  amende  de  10  L. 
(250  fr.)  à  100  L.  (2500  fr.),  si,  dans  sa  manu- 
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facture,  une  personne  a  été  blessée  par  suite  de  la 
négligence  du  chef  de  rétablissement ,  qui  n'aura 
pas  fait  couvrir ,  dans  la  fabrique ,  les  machines , 
roues  ou  autres  parties  dangereuses,  désignées 
comme  telles  par  un  inspecteur  ou  sous-inspec- . 
leur,  Tavertissement  lui  ayant  été  doimé  par  écrit. 
Cette  amende  pourra  être  payée  à  la  pessoune 
blessée,  ou  à  son  profit,  ou  pourra  recevoir  toute 
.  autre  destination ,  suivant  la  détermination  du 
secrétaire  d'État. 

Seront  condamnées  à  une  amende  de  5  L. 
(1 25  fr .)  à  20  L.  (500  fr .) ,  et  à  un  emprisonnement 
au  maximum  de  six  mois  :  toutes  les  personnes 
qui ,  avec  connaissance  de  cause ,  auront  fait  ou 
signé  une  fausse  déclaration  concernant  les  lois 
des  fabriques  ;  celles  qui  auront  fait,  donné,  signé, 
contresigné,  contrefait,  ou  fait  usage  de  certificats 
quels  qu'ils  soient,  sachant  que  ces  écrits  sont 
faux  ;  celles  qui  auront  inscrit  dans  des  registres 
des  indications  fausses ,  etc. 

La  pénalité  pour  les  délits  contre  les  lois  de 
fabrique,  qui  ne  sont  pas  spécifiés,  est  de  2  L. 
(50  fr.)  à5L.  (125fr.). 

Les  amendes  seront  appliquées ,  sous  la  direc- 
tion du  secrétaire  d'Ëtat ,  à  soutenir  les  écoles  de 
jour  pour  l'instruction  des  enfants  qui  travaillent 
dans  les  fabriques. 
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Appbls  en  Justice. 

Àucuii  appel  en  justice  ne  peut  être  fait ,  si  le 
délit  n'a  pas  entraîné  une  condamnation  à  Fem- 
prisonnement  ou  à  une  amende  de  plus  de  3  L. 
(75  fr.).  L  appel  en  justice  doit  être  fait  à  la  cour 
générale  ou  à  la  session  tenue  dans  les  douze  jours 
qui  suivent  la  condamnation.  Une  déclaration  de 
cet  appel  sera  donnée  à  Tinspecteur  ou  au  sous- 
inspecteur  ,  trois  jours  après  la  condamnation  et 
sept  jours  ouvriers  avant  la  session  ;  et  une  recon- 
naissance devra  être  déposée,  et  deux  personnes 
servant  de  caution  doivent  être  désignées  sept 
jours  ouvriers  avant  cette  session. 

Dans  le  cas  de  la  non-admission  de  Fappel  ou 
de  la  confirmation  du  premier  jugement ,  la  cour 
condanmera  les  personnes  convaincues  du  délit , 
et  leur  fera  payer  les  frais. 
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nroTicB 


Sur  une  machine  de  préparation  pour  filature 
de  coton,  nommée  Banc-Abegg,  présentée  par 
M.  Ch.  Naegely  fils,  dans  la  séance  du  96  Jan- 
vier iSSQ. 

Messieurs  , 

Ayant  eu  occasion  de  voir,  en  Suisse,  che2 
MM.  Escher,  Wyss  et  C",  à  Zurich,  une  nouvefle 
machine  de  filature  brevetée  et  de  rûiventîon  de 
M.  Abegg,  ingénieur  chez  ces  messieurs,  j'ai 
pensé  intéresser  la  Société  industrielle  en  lui  pré- 
sentant la  description  et  Tusage  de  cette  machine, 
qui  a  déjà  reçu  de  nombreuses  applications  en 
Suisse  et  en  Allemagne ,  principalement  dans  les 
filatures  en  gros  où ,  eu  égard  à  son  prix  relative- 
ment à  sa  production,  eUe  présente  de  grands 
avantages.  Cette  machine,  destinée  à  pouvoir 
remplacer  le  banc-à-broches  pour  les  premiers 
passages ,  a  été  désignée  par  MM.  Esdier ,  Wyss 
et  G**,  sous  le  nom  de  Banc-Abegg. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  relatifs  à  la 
description  et  à  Fusage  de  cette  machine ,  disons 
un  mot  de  la  différence  qui  existe ,  quant  au  mode 
de  renvidage ,  entre  le  banc-à-broches  propre- 
ment dit  et  le  banc-Abegg. 
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Comme  dans  le  banc-à-broches ,  la  mèche  du 
dernier  passage  d'étirages  passe  par  un  système  1 

de  trois  cylindres  cannelés,  au  sortir  desquels 
elle  passe  par  un  appareil  très-ingénieux  destiné 
à  opérer,  en  même  temps ,  la  torsion  et  le  renvi- 
dage  de  cette  mèche.  Ce  renvidage  qui ,  dans  les 
bancs-à-broches,  se  fait  par  anneaux  formant  une 
première  couche  sur  la  bobine,  suivie  d'une 
seconde  couche  superposée  sur  la  première,  et 
venant  ainsi  augmenter ,  à  chaque  couche ,  le  dia- 
mètre de  la  bobine ,  se  fait  de  la  manière  suivante 
dans  le  banc-Abegg  : 

La  mèche ,  en  sortant  de  l'appareil  mentionné 
ci-dessus  et  ayant  déjà  la  torsion  voulue ,  vient 
se  placer  sur  un  dis- 
que horizontal  en  bois, 
sous  forme  d'anneaux , 
tangents  intérieure- 
ment à  la  circonfé- 
rence du  disque ,  pla- 
cés les  uns  à  côté  des 

autres,  et  venant  tous  embrasser  un  axe  ou  broche 
en  fer,  passant  par  le  milieu  du  disque.  La  mèche, 
en  continuant  à  se  placer  de  cette  manière,  forme 
une  deuxième  couche  sur  une  première  assise 
d'anneaux,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  former  une 
tresse  verticale  ayant  à  sa  base  un  disque  en  bois 
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qui  la  retient^  et  pour  axe  une  broche  en  fer  au- 
tour de  laquelle  sont  enroulés  les  anneaux  de 
chaque  assise.  —  De  cette  différence  dans  la  ma- 
nière d'opérer  le  renvidage  de  la  mèche  produite 
dans  ces  deux  machines,  résulte  immédiatement 
une  grande  simplification  en  faveur  du  banc- 
Âbegg,  simplification  provenant  de  ce  que  le  ren- 
vidage  s  y  fait  d'une  manière  constante  pour 
chaque  assise ,  tandis  que  dans  le  banc-à-broches 
la  vitesse  des  organes  qui  opèrent  le  renvidage  est 
obligée  de  varier ,  à  mesure  que  le  diamètre  de  la 
bobine  augmente. 

Description  de  la  Machine.  Légende.  —  f  Voyez 
planche  189,  figures  1  et  2,  planche  190,  fig.  3, 
4<?«5.) 

BBB'.  Bâtis  de  la  machine. 
D.  Porte-cylindre. 
C  C  C  C.  Système  de  trois  cylindres  cannelés  de 
douze  tables,  avec  leurs  accessoires. 
E  E.  Entonnoirs ,  réunissant  les  mèches  de 

deux  tables  cannelées. 
F  F.  Rouleaux  d'appel. 
Â  A.  Appareils  de  torsion  et  de  renvidage. 
G.  H.  Broche  à  rainure  avec  son  plateau  de 
bois,  recouvert  de  feutre. 
La  broche  G  ne  forme  pas  elle-môme 
pivot.  (Toyez  planche  190,  fig.  1). 
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Au  moyen  d'une  goupille  9  ' ,  qui  tra- 
verse le  cylindre  creux  g  et  qui  vient 
embrasser  la  rainure  de  la  broche, 
celle-ci  fait  corps  avec  le  cylindre  qui 
tourne  dans  la  pièce  fixe  j  formant 
crapaudine.  La  goupille jf'  empédie  le 
cylindre  j/  de  se  mouvoir  dans  le  sens 
de  sa  longueur. 

Le  plateau  en  bois  H  est  percé  dans 
son  centre  d'un  trou  cylindrique  dans 
lequel  est  fixé  la  pièce  à  canon  hh'. 
Dans  le  canon  est  rivé  une  goupille  h" 
destinée  : 

TA  entraîner  la  broche  dans  le  mou- 
vement de  rotation  du  plateau.  (Cette 
goupille  pénétrant  dans  la  rainure  de 
la  broche.) 

2^  Lorscpi'une  levée  est  terminée  et 
qu'on  enlève  la  broche  par  sa  partie 
supérieure ,  la  goupille  h"  glisse  le  long 
de  la  rainure  jusqu'au  bas  de  la  broche, 
où  se  trouve  une  petite  vis  d'arrêt  g% 
qui  empêche  le  plateau  de  quitter  la 
broche. 
I.  Traverse,  portant  les  pivots  et  cra- 
paudines  des  broches.  Cette  traverse 
peut  se  mouvoir  autour  des  tourillons 
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r  r  ayant  leurs  coussinets  dans  les  bâ- 
tis B,B. 

R  K.  Pièces  à  fourches,  dans  lesquelles  vient 
s'engager  : 

L.  Chariot ,  glissant  verticalement  dans 
les  rainures  des  bâtis  B,  B.  A  l'en- 
droit de  chaque  broche  le  chariot  est 
renflé  en  forme  de  canon  cylindrique 
vertical,  et  percé  d'un  trou  dans  lequel 
tourne ,  à  glissement  doux ,  une  pièce 
à  bride  «,  percée  dans  sa  bride  de 
quatre  trous  s\  destinés  à  recevoir  le 
piton  ^'  de  la  pièce  A,  faisant  corps 
avec  le  plateau  H.  Dans  cette  pièce  s 
eUe-méme ,  est  ajustée ,  à  glissement 
doux ,  une  autre  pièce  à  bride  r  repo- 
sant sur  mi  ressort  à  hélice  r"  appuyé 
sur  un  arrêt  de  la  pièce  s.  Au  moyen 
d'une  goupiUe  «",  la  pièce  r  est  entraî- 
née dans  le  mouvement  de  rotation  de 
s  et  agit ,  en  même  temps ,  conune  res- 
sort sur  le  plateau  H  qui  repose ,  par 
sa  partie  évidée,  sur  la  bride  de  la 
pièce  r. 

Q.  Manivelle  servant  à  faire  monter  et 
descendre  le  chariot  qui  est  constam- 
ment équilibré  par  : 
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P.  Contre-poids  du  charriot,  auquel  il  est 
relié  par  trois  chatneties, 

S.  Arbre-moteur  principal  faisant  mou- 
voir: 1^  les  cylindres  cannelés,  par 
rintermédiaire  de  larbre  de  toreion  T. 

T.  2''  L  arbre  de  torsion  T  conununiquant 
le  mouvement  à  la  partie  M  de  l'appa- 
reil Â,  par  l'intermédiaire  de  deux 
roues  d'angle  égales. 

R.  3""  L'arbre  de  renvidage  R  communi- 
quant le  mouvement  à  la  partie  N  de 
l'apparu  Â,  par  intermédiaire  de 
deux  roues  d'angle  égales. 

U.  4**  L'arbre  à  rainure  U,  le  long  duquel 
se  meut  : 

V.  Canon  se  mouvant  verticalement  avec 
le  chariot ,  et  portant  une  roue  d'en- 
grenage conmiuniquantun  mouvement 
de  rotation  aux  broches  et  à  leurs 
plateaux,  par  l'intermédiaire  d'une 
paire  de  roues  droites  et  deux  paires 
de  roues  d'angle. 

CALCUL  ET  FONCTIONS  DES  DIFFÉRENTS 
ORGANES  DU  RANC-ABEGC. 

(Je  supposerai ,  pour  le  calcul ,  que  les  pignons 
de  rechange ,  mentionnés  au  dessin  ci-joint ,  sont 
en  place.) 
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APPAREIL  A. 


L'appareil  A,  dans  lequel  la  mèche  pénètre  au 
sortir  des  cylindres  cannelés,  est  coivposé  de  trois 
parues  àistinctes  (voyez  planche  190,  fig.  6). 

1°  La  partie  M  de  l'appareil  mis  en  mouvement 
■  par  l'arbre  T,  de  torsion ,  fait  un  tour  autour  de 
son  axe  xx  pendant  un  tour  d'arbre-moteur. 

TONE  IXT.   B.    133.  II 


—  156  — 

2"  La  pièce  0  ajustée  à  glissement  dans  les  deux 
disques  horizontaux  m  et  m'  de  la  pièce  M,  peut, 
par  conséquent ,  tourner  sur  son  axe  y  y  ,  et  fait , 
avec  la  partie  M  et  d'un  mouvement  de  translation, 
un  tour  autour  de  Taxe  xx  pendant  un  tour  d  ar- 
bre-moteur. 

3*"  La  partie  N  de  l'appareil ,  mise  en  mouve- 
ment par  Tarbre  R  (arbre  de  renvidage),  fait 
-^  =  1 ,127  tours  pendant  un  tour  d'arbre  mo- 
teur. 

Cela  posé,  on  voit  que,  pendant  nn  tour  d'arbre- 
moteur  ,  l'avance  de  la  partie  N  sur  la  partie  M , 
tournant  dans  le  même  sens,  est  de  0,127  de 
tours.  Or ,  comme  la  pièce  N  porte  un  engrenage 
intérieur  n  de  50  dents,  cette  avance  exprimée 
en  nombre  de  dents  sera  50  x  0,127  =  6*"**, 35 
et  le  pignon  intérieur  o  de  18  dents  ^  engrenant 
avec  n,  communiquera  à  la  pièce  0  un  nom- 
bre de  toure,  sur  son  axe,  coirespondant  à 
6'*'"*',35,  soit  0**^"  ,3525  dans  le  sens  de  la  flèche  f. 
—  Le  point  o  '  où  la  mèche  de  coton  sort  de  l'ap- 
pareil ,  décrira  donc ,  en  vertu  du  mouvement  de 
rotation  de  la  pièce  0 ,  un  chemin  =  0  ^"^ ,  3525 
(0,072  X  3,14)  =  0",0775.  Ce  nombre  repré- 
sente la  longueur  de  mèche  sortie  de  l'appareil 
pendant  un  tour  d'arbre-moteur.  —  Le  cylindre 
délivrant  développe,  dans  le  même  temps,  une 
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longueur  de  -^  (0,029  x  3,14)  =  0»,073. 

Torsion  de  la  mèche.  —  Pendant  que  le  cylin- 
dre développe  0",073 ,  la  pièce  M  communique  à 
la  mèche  une  torsion  de  un  tour  y  et  la  pièce  0  une 
torsion  de  0*°",3525  dans  le  même  sens.  —  Eur 
semble  4  **",  3525  pour  une  longueur  de  0",073. 

Mais  il  faut  observer  que ,  par  le  dévidage  des 
tresses ,  la  mèche  perd  une  torsion  de  un  tour  par 
longueur  d'anneau ,  qui  se  dévide  verticalement , 
c'est-à-dire  pour  (0,072  x  3,14)  =0"»,226,  ce 
qui  correspond  à  une  torsion  de  0  **" ,  323  pour 
une  longueur  de  0"',073.  — 

Retranchant  0*""',323  de  1**",3525,  il  reste 
pour  la  torsion  définitive  l*"*"  ,0295  pour  0™,073 , 
ou  0*^  ,38  par  pouce  ou  0",027.  — 

Observation.  —  On  changera  la  torsion  de  la 
mèche  en  variant  les  pignons  20  et  25 ,  qui  sont 
sur  Tarbre  de  torsion  et  sur  le  prolongement  du 
cylindre  délivrant.  Il  faudra  alors  varier,  dans  le 
même  rapport ,  les  roues  de  rechange  correspon- 
dant au  renvidage ,  engrenant  Tune  avec  un  pi- 
gnon de  26  dents,  placé  sur  l'arbre  de  torsion  T, 
l'autre  avec  un  même  pignon  de  26  dents,  placé 
sur  l'arbre  de  renvidage  R. 

Pour  mettre  cette  machine  en  train,  on  élève, 
aul  moyen  de  la  manivelle  0,  le  chariot  Z,  de 
manière  que  les  plateaux  de  bois ,  recouverts  de 
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feutre ,  viennent  appliquer  contre  les  disques  m  \ 
Dans  cette  position  la  barre  de  ferP,  contre-poids 
du  chariot ,  exerce ,  par  son  surpoids ,  une  légère 
pression  des  rondelles  feutrées  contre  la  partie 
inférieure  des  disques  w'  et  o'  parfaitement  polis. 
La  mèche  doit  être  passée  dans  Tappareil,  comme 
rindique  la  figure ,  et  simplement  pincée  entre  le 
plateau  m'  et  le  disque  H.  La  machine  étant  alors 
mise  en  mouvement,  la  mèche  se  déroule  sous 
forme  d'anneaux  qui  se  placent  les  uns  à  côté  des 
autres ,  en  vertu  : 

1"*  De  la  différence  de  vitesse  que  possèdent  le 
plateau  w  '  et  le  disque  H  ; 

2"*  Du  nombre  de  révolutions  du  disque  o'  au- 
tour de  son  axe. 

Nombre  d'anneaux  par  assise  horizontale.  — 
Nous  avons  vu  que  pour,  un  tour  d'arbre  moteur, 
le  plateau  m  faisait  un  tour.  Pendant  le  même  temps 

la  plateau  H  fait-g^-  x  -g|j-=  1 ,02  tour.  L'avance 

du  nombre  de  tours  de  H  sur  w'  est  donc  de  0,02, 
pendant  un  tour  d'arbre-moteur ,  temps  pendant 
lequel  le  point  o'  développe  0",0775.  Pendant  le 
temps  que  le  point  o  '  met  à  décrire  une  circonfé- 
rence ,  c'est-à-dire  à  développer  un  anneau,  l'a- 
vance X  de  H  sur  m'  deviendra ,  d'après  la  pro- 
portion suivante  :  0,02  :  x  ::  0,0775  :  0,072  x 
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3,!4,  d'où  X  =  0,02  X  "'^o!o77s'^^  =  ^'0583 
correspondant  à  rpffjf  tour  :  le  nombre  d'an- 
neaux par  assise  horizontale  est  donc  de  17,20. 
Les  mèches  de  coton  passant  par  les  six  appareils 
de  la  machine  et  venant  se  former  en  tresses  sur 
les  six  plateaux  EE. . . . ,  font  descendre  le  charriot 
et  tous  ses  accessoires  le  long  de  l'arbre  à  rainure 
U,  parla  simple  pression  occasionnée  par  le  vo- 
lume de  coton  qui  s'accroît  entre  les  plateaux  m  ' 
m\...  et  les  disques //ff....  Au  commencement 
de  la  levée ,  le  poids  supplémentaire  p  repose  à 
terre,  et  la  longueur  des  petites  chaînes  qui  le 
relient  au  poids  P  est  réglée  de  manière  que 
ce  poids  ne  comilience  à  être  soulevé  que  loi^ue 
le  poids  des  tresses  formées  a  augmenté  le  poids 
du  charriot  d'une  quantité  suffisante  pour  pouvoir 
soulever  ce  poids,  sans  trop  durcir  les  tresses. 

Quand  les  tresses  sont  suffisamment  longues, 
un  buttoir  b  fixé  sur  le  chariot  qui  descend  ,  fait 
basculer  le  levier  coudé  /  /;  et  le  poids  j^',  en  tom- 
bant ,  fait  passer  la  courroie  motrice  sur  la  poulie 
folle,  par  l'intermédiaire  de  la  chaînette  ç,  de  la 
poulie  u  et  de  la  tringle  de  débrayage  (. 

Pour  enlever  les  tresses  formées,  il  suffir  d'a- 
baisser le  chariot  et  d'amener  les  extrémités  kk 
dans  les  coulisses  K  K  ;  puis ,  au  moyen  du  leviei* 


—  160  — 

^^,  on  fait  légèrement  basculer  le  chariot  eii 
avant,  ce  qui  permet  d'enlever  facilement  les 
tresses  formées,  y  compris  les  plateaux  en  bois 
H  H .  • .  et  les  broches  G  G .... ,  et  d'en  remettre 
d'autres.  Nous  indiquons  dans  le  dessin  le  moyen 
employé  pour  fixer  les  tresses ,  y  compris  leur 
broche  et  leurs  plateaux  derrière  la  machine  pré- 
paratoire suivante,  et  pour  en  dévider  facilement 
la  mèche. 

Maintenant,  que  j'ai  donné  la  description  et  la 
marche  du  banc  Abegg,  voyons  quels  sont  les 
services  que  peut  rendre  cette  machine  en  filature, 
et  les  cas  où  elle  remplace,  avec  avantage,  le 
banc-à-broches. 

Ce  qui  caractérise  surtout  le  banc-à-broches  du 
banc-Abegg ,  c'est  la  torsion  beaucoup  moindre 
qu'on  peut  se  contenter  de  donner  à  la  mèche  de 
ce  dernier  ;  ce  qui  provient  d'abord  de  ce  que  la 
mèche  y  éprouve  des  frottements  moindres  que 
dans  les  ailettes  des  bancs-à-broches,  surtout  des 
bancs-à-broches  à  compression ,  ensuite  de  ce  que 
la  vitesse  des  organes  renvideurs  restant  toujours 
constante ,  on  n'a  pas  à  craindre  les  tensions  in- 
égales de  la  mèche  au  commencement  et  à  la  fin 
de  chaque  levée. 

Le  peu  de  torsion  qu'exige  la  mèche  des  bancs- 
Abegg ,  comparativement  aux  numéros  produits , 
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(lermet  de  pousser  la  production  de  ces  machines 
aussi  loin  que  le  comporte  la  vitesse  des  cylindres. 
Leur  nombre  de  toure  ne  doit  pas  être  exagéré  ; 
maïs  dans  les  filatures  de  numéros  inférieurs ,  où 
l'on  vise  essentiellement  aux  quantités  produites , 
on  peut ,  sans  inconvénient,  dépasser  de  beaucoup 
la  vitesse  maxima  des  cylindres  des  bancs-à-bro- 
ches ,  limitéç  dans  ce  dernier  cas  par  le  nombre 
de  tours  des  ailettes. 

Cotoa  lioutolaae* 


Différenles  torsions  à  donner  aux  mèches 
des  bancs-Abegg  par  pouce  ou  0'^,027. 


PC*  ANGLAIS. 


i.5 
1,25 

i,  « 
0,75 
0,50 


N"  METRIQUE. 


1,275 

i.062 

0.85 

0,638 

0,425 


TORSIONS 

pour  0™,027. 


0,90 
0,64 
0,50 
0,39 
0,295 


TORSIONS 

CORRESPOND**» 

pour  les 
b.-à-broches. 


1.28 
1,18 
1,03 
0,88 
0,70 


Dans  la  filature  de  MM.  Escher,  Wyss  et  C®,  les 
deux  premiers  passages  des  bancs-à-broches  ont 
été  remplacés  par  des  bancs-Abegg  N°  1  et  N°  2*; 
le  premier  formant  des  tresses  de  6  pouces  anglais 
de  diamètre  (G",  152);  le  second,  des  tresses  de 
5  "  anglais  de  diamètre  (0",127).  —  Les  produits 
consignés  au  tableau  suivant  ont  été  effectués , 
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chez  ces  Messieurs ,  en  douze  heures  de  travaO 
journalier ,  arrêts  compris ,  et  prenant  pour  base 
un  nombre  de  tours  par  minute  de  350  d'arbre 
moteur. 

Ce  tableau  comprend  aussi  les  produits  de 
BancS'Abegg  N^  3,  faisant  des  tresses  de  3  pou-* 
ces  anglais  de  diamètre  (0",076). 


)DUCT10N 

R  BROCHE 

ar  semaine. 
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r 
». 


D   K-  J     ^  ^  200.    » 

ooDines  de  6  pouces  al  179    » 

'  125!  « 

177,50 

.  142,50 

Bobines  de  5  '  anglais  ^^,50 

71,50 
60.  . 
5S,50 
80,50 
64,50 
51,50 
40,  » 
51.25 
24,50 
17.75 


Bobines  de  3  '  anglais 


PRODUCTlOiN 

PAR  BROCHE 

et  par  jour. 
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De  lexamen  de  ce  tableau  il  résulte  que  les 
deux  premiers  passages  des  bancs-à-broches  peu 
vent  être  avantageusement  remplacés  par  des 
bancs-Abegg  y  quant  à  la  question  de  production 
et  de  prix  d'achat. 

Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  Finspection  des 
tresses  du  banc-Abegg  et  par  l'examen  du  fil 
préparé  au  moyen  de  ces  machines ,  les  produits 
obtenus  me  semblent  égaler,  en  tous  points,  ceux 
obtenus  au  moyen  de  bancs-à-broches  :  la  mèche 
provenant  du  banc-Abegg  possède ,  conmie  celle 
des  baiics-à-broches,  une  torsion  régulière  et  con- 
stante ,  et  les  tresses  formées  présentent  en  outre 
Tavantage  de  contenir  quatre  fois  autant  de  coton 
en  poids  que  les  bobines  des  bancs-à-broches  ;  ce 
qui  diminue  évidemment  d'un  quart  les  rattaches 
si  nuisibles  à  la  régularité  du  fil. 

Il  n'a  pas  encore  été  fait  d'essais  en  grand  sur 
les  bancs-Abegg  N**  3,  et  leur  emploi  comme  der- 
nier passage  de  banc-à-broches. 

II  est  probable ,  quoique  le  prix  d'achat  de  ces 
machines  soit  moindre ,  à  production  égale ,  que 
celui  des  banc&-à-broches,  qu'on  aurait  de  la  diffi- 
culté à  placer  commodément  les  tresses  du  banc- 
Abegg  derrière  les  métiers  à  filer.  Dans  ce  cas  ^ 
l'emploi  du  banc-à-broches  me  semble  plus  simple 
et  le  porte-bobines  plus  facile  à  surveiller  et  à 
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desservir.  —  Outre  les  avantages  que  j'ai  déjà 
mentionnés  dans  Temploi  des  bancs-Abegg ,  voici 
encore ,  dans  la  comparaison  entre  le  banc-à-bro- 
ches  et  le  banc-Abegg,  quelques  considérations  en 
faveur  de  ce  dernier  : 

1°  La  construction  de  cette  machine  est  plus 
simple  que  celle  des  bancs-à-broches,  d'où  résulte, 
dans  son  emploi,  moins  de  réglage  et  moins  de 
frais  d'entretien  ; 

2^  Les  tresses  formées  et  placées  à  terre ,  der- 
rière la  machine  suivante,  n'atteignent  pas  même 
la  hauteur  des  cylindres  :  de  là ,  surveillance  plus 
facile  dans  les  carderies  qu'avec  l'usage  des  porte- 
bobines  ,  ordinairement  assez  élevés  pour  enlever 
une  partie  du  jour  des  ateliers ,  et  empêcher  de 
voir,  d'un  coup  d'oeil,  l'extrémité  opposée  des 
salles  ; 

3*  A  production  égale ,  le  bauc-Abegg  occupe 
une  surface  d'environ  moitié  de  celle  du  banc-à- 
broches,  d'où  résulte,  en  outre,  économie  d'éclai- 
rage ; 

k^  La  main-d'œuvre ,  pour  une  môme  produc- 
tion par  jour,  est  moindre  pour  le  banc-Abegg,  de 
1/4  à  1/3; 

5**  Il  nécessite  aussi  un  peu  moins  de  force 
motrice. 

Ces  différentes  considérations,  jointes  à  l'intérêt 
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que  présente  cette  nouvelle  machine,  sous  le 
point  de  vue  mécanique ,  quant  à  la  manière  in- 
génieuse dont  s'y  fait  la  torsion  et  le  renvidage 
de  la  mèche ,  m'ont  fait  espérer  que  la  Société 
industrielle  accueillerait  ma  communication  avec 
intérêt. 


RAPPORT 

Sur  la  notice  de  M.  Charles  Naegely  fils,  relatif 
à  la  machine  dite  Banc-Àbegg;  présenté  par 
M.  Gaspard  Ziegler,  au  nom  du  comité  de 
mécanique ,  dam  la  séance  du  2  Novembre 
1853. 

Messieurs  , 

Dans  votre  séance  du  mois  de  Janvier  dernier, 
M.  Ch.  Naegely  fils  vous  a  présenté  im  mémoire 
sur  une  machine  de  préparation  pour  filature  de 
coton  j  de  l'invention  de  M.  Abegg ,  de  Zurich. 

Votre  comité  de  mécanique ,  auquel  cette  com- 
munication a  été  renvoyée,  a  pu  voir  fonctionner, 
dans  rétablissement  de  MM.  Charles  Naegely  et 
Comp.,  trois  de  ces  machines  filant  des  numéros 
0,4  à  0,5,  et  a  pu  voir,  comme  l'indique  le  mé- 
moire de  M.  Naegely,  que  le  principal  avantage 
de  cette  machine  est  une  plus  grande  production 
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par  broche ,  comparativement  au  banc-à-broches 
onlinaire ,  dans  les  numéros  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Nous  avons  à  examiner  si  cette  production ,  à 
égal  nombre  de  broches,  à  égale  quantité  de  force 
employée,  plus  forte  dans  le  banc-Âbegg  que  dans 
le  bano-à-broches  ordinaire ,  est  vraie  pour  d'au- 
tres numéros;  nous  avons  à  voir  surtout  le  cas  où 
cette  machine  nouvelle  est  employée  avec  le  plus 
d'avantages. 

La  construction  toute  pratique  de  cette  machine 
est  fondée  sur  un  principe  nouveau  pour  les  fila- 
tores  de  l'Alsace,  quant  à  lenroulement  de  la 
mèche  de  coton  sur  bobine. 

11  s'agit  de  mettre  sur  bobines  les  mèches  de 
coton  sortant  des  bancs  d'étirage ,  de  leur  donner 
une  certaine  torsion  qui  les  empêche  de  s'étirer 
par  la  tension  du  déroulement,  de  leur  en  dcHiner 
en  même  temps  aussi  peu  que  possible,  afin  que 
le  laminage  suivant  puisse  s'opérer  facilement. 

Dans  le  banc-à-broches 
le  fil  passe  directement 
des  cylindres  lamineurs 
dans  la  douille  de  Failette , 
puis,  en  suivant  les  an- 
gles de  Tune  des  bran- 
ches de  cette  ailette,  il 
vient  s'enrouler  par  cou- 


/ 
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ches  cylindriques  sur  le  corps  d'une  bobine  , 
après  avoir  suivi  la  ligne  brisée  acc^  c"  c"'  6,  com- 
me rindîque  le  croquis  ci-contre. 

Le  banc-Abegg  porte  la  mèche  depuis  le  cylin- 
dre cannelé  sur  des  rouleaux  d'appel  (i,  qui  se 
trouvent  au-dessus  d  un  tuyau  cylindrique  e  évasé 
par  le  haut ,  percé  à  1 2  m/m  (diamètre  trois  fois 
plus  grand  que  celui  de  la  mèche  qui  y  passe) . 

Cette  mèche  ar-  ^/"^        ^^^(D 


rive  presque  sans 
frottement ,  sans  ti- 
raillement sur  l'ap- 
pareil enrouleur  m 
w ,  et ,  sans  quitter 
cet  appareil ,  se  for- 
me en  tresses ,  com- 
posées de  cerles  su- 
perposés les  uns  aux 
autres ,  comme  cela 
a  été  décrit  dans  le 
mémoire  de  M.  Ch,  Naegely. 

En  comparant  ces  deux  manières  d'enrouler, 
nous  remarquons  que,  dans  le  banc-à -broches,  la 
tension  nécessaire  pour  former  une  bobine  com- 
pacte, se  transmet  dans  toute  la  partie  de  la  mèche 
étendue  entre  a  et  6 ,  tandis  que,  dans  le  banc- 
Âbegg,  cette  tension  peut  être  complètement  sup- 
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primée  de  a  en  o ,  par  la  simple  raison  qu'il  n'y 
a  nécessité  de  tension,  ou  plutôt  de  pression,  pour 
former  une  bobine  dure,  qu'entre  les  deux  pla- 
teaux enrouleurs  m  et  ». 

Cette  moindre  tension  dans  le  système  des 
bancs-Abegg ,  produira  moins  de  frottement  dans 
la  mèche ,  depuis  l'instant  où  elle  quitte  les  cylin- 
dres cannelés  jusqu'à*  celui  où  elle  s'enroule  ;  de 
là ,  moins  de  torsion  nécessaire. 

Pour  effectuer  le  déroulement  de  la  mèche  dans 
le  banc-à-broches ,  cette  même  mèche  est  obligée 
d'entraîner  la  bobine,  marchant  sur  un  pivot  plus 
ou  moins  bien  centré  ;  dans  le  nouveau  svstème , 
la  bobine  reste  fixe  quand  la  mèche  la  quitte ,  et 
cette  dernière  n'est  tendue  que  par  son  propre 
poids  depuis  la  bobine  jusqu'à  l'entonnoir  de  la 
machine  qui  doit  l'étirer. 

I^  système  des  bancs-Abegg  donne  moins  de 
tension  à  la  mèche  de  coton  pendant  le  dérou- 
lement. 

D'après  le  raisonnement  qui  précède,  nous 
voyons  que,  dans  les  deux  cas  de  l'enroulement  et 
du  déroulement,  la  nouvelle  machine  dont  nous 
nous  occupons ,  exige  mohis  de  torsion  à  donner  à 
la  mèche  de  coton. 

Cependant ,  l'expérience  nous  prouve  que  cela 
n'est  vrai  que  pour  les  gros  numéros,  jusqu'au 
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numéro  1 ,60  ou  numéro  2,00 ,  #t  que  pour  les 
numéros  plus  fins ,  cet  avant^  disparaît ,  vu  que 
Ton  est  obligé ,  arrivé  à  ces  numéros ,  de  donner 
la  même  torsion  dans  les  deux  systèmes. 

L'expérience  nous  donne  les  résultats  contenus 
dans  le  tableau  suivant  : 


Coimm 

[  Iieuiaiame. 

NUMÉROS 

TORSION  P'  POUCE 

T0B8I0N  P'  POOCB 

MÉTRIQUES. 

pour 

le  bano-Abegg. 

bancs -k-broches. 

1.275 

0.90 

1.28 

1.062 

0.64 

1.18 

0.850 

0.50 

1.03 

0.638 

0.39 

0.88 

0.425 

0.29 

0.70 

Nous  remarquons,  dans  ce  tableau,  que,  pour  le 
numéro  0,425  ,  le  banc-à-broches  exige  2,40  de 
fois  la  torsion  du  banc-Abegg. 

Pour  le  N"  0,638,  —  2,26  fois  cette  torsion  ; 
0,850,  —  2,06 
1,062,  —  1,84 
1,275,  —  1,42 
Ainsi ,  plus  les  numéros  des  mèches  sont  gros , 
plus  la  torsion  exigée  par  le  banc-Abegg  devient 
moindre ,  comparativement  au  banc-à-broches. 

En  suivant  la  même  progression  pour  les  nu- 
méros plus  fins ,  nous  trouvons  cpie ,  pour  le  nu- 
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méro  1 ,60 ,  la«ti)rsion  exigée  par  le  baiic-Abegg 
et  celle  exigée  pa^le  baiic-à-broches ,  sont  les 
mêmes  ;  c'est  donc  à  partir  de  ce  numéro  que  la 
première  de  ces  machines  cesse  d'avoir  de  Ta- 
vantage  sur  l'autre,  quant  à  la  production. 

n  existe  des  cotons  courts  et  forts,  comme  le 
Surate,  le  Madras,  etc.^  qui  peuvent  être  laminés 
seus  les  cvlindres-étireurs ,  avec  ime  vitesse  de 
350  à  380  tours  de  premier  cylindre ,  sans  que 
ces  cotons  soient  affaiblis  ou  mal  laminés. 

Dans  ce  cas,  le  niunéro  0,85  exige  dans  le  banc 
Abegg ,  en  admettant  26  m/m  de  diamètre  de 
cylindre  cannelé,  à  peu  près  570  tours  de  broche, 
vitesse  possible,  tandis  que  dans  le  banc-à-broches, 
il  faudrait ,  pour  la  même  production ,  une  vitesse 
de  broches  de  1 1 74 tours ,  vitesse  que  Ion  n at- 
temt  jamais  en  pratique ,  surtout  pour  ces  nu- 
méros. 

En  admettant  une  vitesse  de  premier  cylindre 
de  380  tours  pour  tous  les  autres  numéros  du  ta- 
bleau  précédent ,  nous  pouvons  établir  un  tal:^leau 
qui  nous  donne  les  vitesses  comi)aratives  des  bro- 
ches exigées  par  chacun  des  deux  systèmes ,  pour 
atteindre  la  même  production. 
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1"  Tabi.f.au. 

NUMÉROS 

■BTBIQUES. 

NOMBRE  DE  TOURS 

de  broches  pour 
baDc-Ab«gg. 

NOMBRE  DE  TOURS 

de  broches  pour 
bano-à-brocnes. 

I.â73 

1026 

1458 

1.062 

909 

1044 

0.85 

570 

«74 

0.638 

444 

1002 

0.425 

336 

798 

Ce  tableau  nous  démontre  que  le  maximum  de 
vitesse  de  380  tours  de  cylindre,  peut  être  adopté, 
dans  le  banc-Abegg,  pour  les  numéro.  0,85, 
0,638,  0,425,  et  que  ce  ne  sont  que  les  deux 
numéix)s  de  ce  tableau ,  1 ,062  et  1 ,275 ,  que  Ton 
ne  pourrait  filer  à  cette  vitesse  de  cylindre;  tan- 
dis que,  dans  le  banc-à^broches,  on  peut,  tout  au 
plus,  Tadopter  pour  le  numéro  le  plui^  gros  0,425. 

Si  nous  établissons  les  deux  autres  tableaux 
avec  les  vitesses  adoptées  pour  le  premier  cylm- 
dre-étireur  de  300  et  de  250  tours,  vitesses  qui 
ccmviennent  à  des  cotons  plus  longs ,  moins  faciles 
à  laminer,  nous  trouvons  les  chiffres  suivants. 

Nombre  de  toui*s  de  broches ,  i)our  une  vitesse 
de  cylindre  cannelé  de  300  tours  : 
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2*  Tableau. 


NUMÉROS 

MÉTRIQUES. 

NOMBItB  DE  TOUBS 

de  broches  pour 
banc-Abegg. 

NOMBRE  DE  TOURS 

de  broches  pour 
banc-ii-broches. 

1.275 

1.062 
0.850 
0.638 
0.425 

810 
676 
450 
351 
365 

1152 

1062 

927 

792 

630 

Nombre  de  tours  de  broches ,  pour  une  vitesse 
de  cylindre  cannelé  de  250  tours  : 

3"  Tableau. 


NUMÉROS. 

BANC-ABEG6. 

BANC-A-BROCHES. 

1.275 

676 

960 

1.062 

480 

885 

0.850 

376 

772 

0.638 

232 

660 

0.425 

221 

626 

Nous  concluons  encore  de  ces  deux  tableaux 
(jue,  pour  les  vitesses  de  cylindres  cannelés  de  300 
et  de  250  tours ,  le  banc-Âbegg  peut  marcher  à 
son  maximum  de  vitesse  pour  tous  les  numéros 
des  deux  tableaux ,  à  l'exception  du  plus  fui  ;  tan- 
dis que  le  banc-à-broches  ne  peut  marcher  au 
maximum  de  vitesse  que  pour  les  deux  numéros 
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les  plus  gros  du  second  tableau ,  et  pour  les  trois 
numéros  les  pins  gros  du  troisième  tableau. 

En  résumé ,  nous  pouvons  conclure  que  la  pro- 
duction possible  du  banc-Abegg  l'emporte  sur 
celle  du  banc-à-broches,  dans  les  numéros  lés 
plus  gros,  jusqu'au  numéro  4 ,60,  et  que  cet  avan- 
tage de  production  augmente  à  mesure  que  la 
qualité  de  coton  diminue. 

Cette  nouvelle  machine,  qui  présente  les  diffé- 
rents avantages  énoncés  dans  le  mémoire  de 
M.  Ch.  Naegely,  trouvera  surtout  son  emploi,  soit 
comme  premier  et  deuxième  passage  après  les 
étirages ,  soit  comme  préparateur  pour  une  fila- 
ture de  déchet  et  de  gros  numéros. 

Le  mode  de  renvidage  qui  distingue  surtout  le 
banc-Abegg  du  banc-à-broches  ordinaire ,  a  ori- 
ginairement été  appliqué  aux  bancs  d'étirage, 
avec  la  seule  différence  que ,  dans  ces  dernières 
machines,  la  mèche,  ou  plutôt  le  ruban  de  coton, 
reçoit  une  torsion  presque  imperceptible.  La  mise 
en  pratique  de  ces  bancs  d'étirage ,  que  Ton  ap- 
pelle étirages  à  mèches  comprimées,  est  antérieure 
à  celle  du  banc-Abegg ,  dont  nous  avons  parlé 
aujourd'hui.  Ces  machines  sont  très-répandues  en 
Suisse,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  surtout 
dans  les  filatures  de  gros  numéros  ;  il  s'en  monte 
en  Alsace  dans  plusieurs  filatures  et,  pour  com- 
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pléter  notre  travail  sur  ce  nouveau  système  de 
machines ,  nous  trouvons  ccmvenable  d'y  ajouter 
une  description  de  ce  système  de  bancs  d'étirage. 

Ces  machines  sont  construites ,  jusqu'à  présent, 
de  deux  manières  différentes. 

La  première ,  adoptée  surtout  en  Suisse  et  en 
Allemagne ,  est  représentée  par  les  figures  1,2, 
3,  4  et  5,  de  la  planche  1 91 . 

Le  ruban  étiré,  allant  des  cylindres  cannelés  aux 
rouleaux  d'appel  R,  tombe  dans  l'entoimoir  N; 
arrivé  en  P,  il  est  retenu  par  le  plateau  en  bois  Z, 
qui ,  au  commencement  de  l'opération ,  se  trouve 
a{^liqué  contre  le  plateau  X. 

Le  point  P,  décrivant  un  cercle  autour  de  l'axe 
N  0,  Qouche  la  mèche  sur  le  plateau  Z,  en  furme^ 
d'un  anneau  dont  le  rayon  est  égal  à  la  distance 
0  P.  Pendant  que  l'entonnoir  X  fait  un  tour,  la 
brodie  R  S  est  mise  en  mouvement  par  la  vis  sans 
fin  K;  le  plateau  Z  tourne  de  manière  que  le 
point  y  (voyez  fig.  bj  avance  en  V,  et,  au  second 
tour  de  l'entonnoir  X  la  mèche  formera  un  seccHid 
anneau  sur  le  plateau  Z,  à  une  distance  de  centre 
du  premier  anneau,  égale  à  V  V.  L'opération  con- 

• 

tinuant  ainsi ,  les  centres  des  anneaux  que  forme 
le  coton  sur  le  plateau  Z,  seront  tous  posés  les  uns 
à  côté  des  autres  ;  le  plateau  Z  ayant  fait  un  tour, 
contiendra  autant  d'anneaux  de  coton  que  la  divi- 
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sion  VV  est  contenue  dans  le  cercle  du  ravou 
R  \,  et ,  continuant  à  marcher,  recevra  une  autre 
couche  d'anneaux,  apposés  les  uns  aux  autres,  et 
finira  par  former  une  grande  bobine.  A  mesure 
qu'une  couche  se  forme,  le  plateau  Z  descend, 
pressé  par  le  coton  qui  s'interpose  entre  X  et  Z  :  le 
plateau  Z  est  retenu,  comme  dans  le  banc-Àbegg, 
par  des  contre-poids  ;  l'on  enlève  la  bobine  avec 
le  plateau  et  la  broche ,  lorsque  celle-€i  est  garnie 
de  coton  jusqu'au  haut  ;  à  cet  effet ,  il  suffit  de 
faire  tourner  sur  son  axe  Tarbre  U  T,  afin  d'in- 
cliner en  avant  toutes  les  bobines  formées. 

Cette  bobine  est  placée  derrière  l'étirage  sui- 
vant ,  ou  le  banc-àrbroches  en  gros  ;  elle  a ,  outre 
l'avantage  de  pouvoir  contenir  jusqu'à  4  ou  5  kil. 
de  coton ,  celui  de  se  dérouler  facilement  et  sur- 
tout très^régulièrem^it ,  d'occasionner  beaucoup 
moins  de  rattaches  ou  de  fils  simples,  toujours 
très^noisibles  en  filature. 
Les  roues  A  et  B  sont  égales  ; 
La  roue    C  a  27  dents  (pignon  de  rechange); 

»        D     54  dents 

»         E     50  dents 

»         F     34  dents 

»         G  et  H  sont  égales  ; 

»         L  a  36  dents  ; 
K  vis  sans  fui . 
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Pour  1  tx)ur  du  plateau  Z,  rentonnoir  devra 
nécessairement  décrire     ^  x  50  x  54    ^^^  '    ^^ 

La  longueur  de  la  circonférence  1 30  x  3,1 4  du 
cercle  que  décrit  le  point  P,  multipliée  par  1 2,24, 
donnera  4", 996  de  longueur  de  mèche  de  coton, 
déroulée  sur  le  plateau  Z  iK)ur  1  tour  de  ce  plateau. 
Pendant  ce  temps,  les  rouleaux  d'appel  R  feront 

36  X  34 

tours  =  24""*", 48  ;  la  longueur  de  la  cir- 


i  X50 

conférence  de  ces  rouleaux  d'appel  36  x  3,14, 
multipliée  par  24,48,  donnera  4",842  de  longueur 
de  mèche  développée  par  les  rouleaux  d'appel , 
longueur  moindre  que  celle  enroulée.  Cette  diffé- 
rence est  nécessaire  pour  retirage  qui  doit  avmr 
lieu  entre  les  rouleaux  d  appel  et  l'entoimoir  X. 
Cet  étirage  peut  d'ailleurs  varier  selon  les  besoins 
du  coton ,  par  le  moyen  de  pignon  de  rechange  C. 
La  seconde  manière  de  construire  ces  étirages, 
est  représentée  par  la  fig.  6,  7,  8  et  9,  pi.  192,  où 
le  mécanisme  de  Tentonnoir  est  à  peu  de  chose 
près  le  même  que  dans  le  système  précédent;  seu- 
lement ,  au  lieu  de  faire  arriver  la  mèche  sur  un 
plateau ,  on  la  laisse  tomber  librement  dans  un 
pot ,  qui  est  placé  sur  un  plateau  Z ,  mis  en  mou- 
vement par  une  vis  sans  fin  K.  Par  l'effet  du  mou- 
vement circulaire  de  l'entonnoir  incliné  X,  le  ru- 
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ban  vient  s  étaler  dans  le  pot  en  anneaux  apposés 
les  uns  aux  autres ,  jusqu'à  que  ces  anneaux  vien- 
nent toucher  le  plateau  X.  Alors  les  anneaux 
continuant  à  se  former ,  compriment  ceux  déjà 
placés,  jusqu'au  moment  où  toute  la  masse  du  co- 
ton contenu  dans  le  pot  soit  assez  serrée.  Il  est  fa- 
cile alors  d  enlever  le  pot  et  de  le  remplacer  par  un 
pot  vide ,  sans  arrêter  la  machine.  Ce  système  de 
banc  d'étirage  présente  les  mêmes  avantages  que 
le  précédent  ;  sa  construction  est  beaucoup  plus 
simple,  et  le  coton  qui  y  est  produit  est  conservé 
dans  des  pois  ordinaires ,  au  lieu  d'être  sur  des 
broches. 

Votre  comité  de  mécanique  vous  propose  de 
faire  insérer  dans  une  de  vos  prochaines  publica- 
tions le  mémoire  de  M.  Naegely ,  accompagné  du 
présent  rapport  et  des  plans  des  machines. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 


—  180  — 

ESSAIS 

Sur  la  solubilité  de  la  matière  colorante  de  la 
garance  dans  les  huiles  fixes  ;  mémoire  lu  à 
la  séance  du  31  Août  1853,  par  M.  Edouard 
schwartz. 

Messieurs  , 

Du  momenl  où  Ton  avait  reconnu  que  la  ma- 
tière colorante  de  la  garance  était  de  nature 
résineuse,  on  a  successivement  traité  cette  matière 
tinctoriale  par  tous  les  agents  chimiques^  qui  ont 
la  propriété  de  dissoudre  les  résines ,  soit  dans  le 
but  d'en  au^enter  le  pouvoir  colorant ,  soit  pour 
en  obtenir  un  extrait  propre  à  être  imprimé  sur 
les  tissus*  Dans  ce  but,  on  s*est  servi  d'alcool , 
d'éther,  d'ammoniaque  et  de  potasse  caustiques, 
d'acide  sulfurique  concentré ,  et,  en  dernier  lieu , 
d  esprit  de  bois.  Cependant ,  il  n'est  pas  à  ma 
connaissance  qu'on  ait  fait  un  extrait  de  garance, 
moyennant  une  huile  fixe ,  et  qu'on  se  soit  servi 
de  cet  extrait  pour  en  teindre  du  tissu  de  coton 
imprimé.  Les  essais  que  j'ai  faits  dans  cette  inten- 
tion, feront  le  sujet  du  présent  mémoire,  auquel  je 
joins  quelques  échantillons  teints ,  à  l'appui  de  mes 
observations. 
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i^  Essai.  Jal  fait  bouillir  de  la  fleur  de  ga- 
rance, pendant  un  quart~d 'heure,  avec  huit  à  dix 
fois  son  poids  d'huile  de  pavot;  j  en  ai  qbtenu  une 
huile  fortement  colorée,  que  j'ai  filtrée  à  travers 
de  la  flanelle ,  et  que  j  ai  laissée  se  clarifier  com* 
plétement  par  le  repos.  J'ai  ensuite  versé  cette 
huile  dans  de  l'eau  bouillante  et  j'y  ai  tdnt  de  la 
toile  de  coton  imprimée  avec  différents  mordants. 
Ceux-ci  se  sont  saturés  peu  à  peu ,  comme  dans  la 
tdbdtttre  ordhiaire,  et  ont  fourni  des  couleurs  aussi 
vives  et  aussi  résistantes  à  l'avivage  que  celles  que 
donne  la  fleur  de  garance ,  soumise  au  traitement 
habituel.  L'extraction  de  la  matièt^e  colorante  se 
fait  n)éme  si  complètement  par  ce  procédé,  que  le 
résidu,  bi«i>  débarassé  de  l'huile  qui  l'impreigne, 
ne  rend  fdus  de  couleur  en  teinture. 

2^  Essai.  ïsi  soumis  à  un  traitement  analogue 
de  la  garandne  et ,  en  filtrant  l'huile  colorée ,  en- 
coi^  chaude ,  à  travers  du  papier ,  j'en  ai  obtenu  , 
en  teînlure ,  des  couleurs  qui ,  à  mon  grand  éton- 
nement,  résistaient  parfaitement  aux  opérations 
d'avivage  qui,  d'ordinaire,  usent  les  couleurs 
teintes  avec  la  garancine  par  le  traitement  ordi- 
naire. 

3^  Essai.  J'ai  fait  bouillir  de  la  garancine  avec 
de  l'huile  de  pavot,  comme  dans  l'essai  précédent; 
mais,  au  lieu  de  sépai^er  le  résidu  ligneux  par  fil- 
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tration,  j'ai  jeté  le  t4>ut  dans  de  l'eau  bouillante  et 
j'y  ai  teint  un  échantiUon  imprimé,  (^tle  fois ,  les 
couleurs  que  j'ai  obtenues  ne  résistaient  pas  si  bien 
aux  opérations  de  l'avivage ,  et  trahissaient ,  par 
leurs  teintes,  la  présence  de  particules  acides  dans 
le  bain  de  teinture. 

Ces  deux  derniers  essais  démontrent  évidem- 
ment que ,  dans  la  garancine ,  ce  n'est  pas  la  ma- 
tière colorante  qui  est  acidifiée  ;  mais  que  c'est  le 
ligneux  qui ,  à  raison  de  sa  porosité ,  a  retenu  une 
partie  de  l'acide  sulfiirique  qui  a  servi  à  la  fabri- 
cation de  cette  substance  tinctoriale.  Cette  petite 
quantité  d'acide,  fixée  dans  la  fibre  ligneuse  par 
l'dSet  de  la  vapeur,  ne  s'en  sépare  pas  dans 
les  opérations  de  lavage  à  l'eau  froide  ,  quoi- 
qu'à  Avignon  on  se  serve  généralement  d'eaux 
très-calcaires  pour  laver  la  garancine.  Ce  n'est 
donc  qu  a  la  chaleur  du  bain  de  teinture  que  cet 
acide  se  dégage,  et  son  effet  est  de  modifier  les  pro- 
priétés teinctoriales  de  la  matière  colorante  en 
dissolution  dans  ce  bain,  de  manière  que  les 
couleurs  produites  ne  résistent  pas  aux  opérations 
d'avivage. 

Cette  conclusion  est  tout-à-fait  d'accord  avec 
une  observation  que  j'ai  faite ,  lors  de  mes  études 
sur  le  carmin  de  garance.  J'ai,  en  effet ,  remar- 
qué dès  le  début  de  mes  observations,  que,  pour 
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obtenir  un  carmin  parfaitement  neutre ,  il  fallait 
arriver  à  décomposer  toute  la  partie  ligneuse  de 
la  garance ,  sans  la  réduire  en  charbon  ;  car  le 
pouvoir  absorbant  de  celui-ci  est  encore  supérieur 
à  celui  de  la  fibre  ligneuse.  Une  fois  que  j  avais 
atteint  ce  but ,  j'obtenais  un  produit  qui  donnait  à 
Teau  distillée ,  et  sans  aucune  addition  de  craie , 
des  couleurs  aussi  vives  et  aussi  solides  que  celles 
de  la  fleur  de  garance. 

J'ai  essayé  de  traiter,  avec  Tacide  sulfurique  à 
différents  degrés ,  le  résidu  que  laisse  la  fleur  de 
garance,  après  qu'elle  a  été  épuisée  par  Thuile 
bouillante;  mais  ces  essais  ne  m'ont  fourni  que  des 
produits  d'im  médiocre  pouvoir  colorant  :  ce  qui 
m  autorise  à  penser  que,  par  l'intervention  de 
l'huile,  ou  utiliserait  presque  complètement  la 
matière  colorante ,  si  ce  dissolvant  n'en  retenait 
pas  lui-même  une  partie.  Cependant,  comme,  en 
opérant  en  grand ,  la  même  huile  pourrait  servir 
plusieurs  fois,  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  Tépui- 
ser  dans  chaque  opération  de  teinture. 

Quand  même  les  faits  que  je  viens  d  avoir 
l'honneur  de  vous  signaler ,  ne  trouveraient  pas 
une  application  immédiate ,  ils  n'en  mériteraient 
pas  moins  votre  intérêt ,  Messieurs ,  en  servant  à 
compléter  l'étude  des  propriétés  de  la  matière 
colorante  de  la  garance  ;  et  c'est  ce  qui  m'a  prin- 
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cipalement  engagé  à  vous  faire  la  présente  com 
munication. 


RAPPORT 

Fait  au  nom  du  comité  de  chimie ,  par  M.  Gus- 
tave ScHAEFFEii ,  mr  le  mémoire  de  M.  Edouard 
ScHWARTz,  relatif  à  la  solubilité  de  la  matière 
colorante  de  la  garance  dans  les  huiles  fixes; 
lu  dans  la  séance  du  2  Novembre  1 853* 

Messieurs  , 

M.  Edouard  Schwartz  vous  a  communiqué,  dans 
la  séance  du  31  Août  1853,  une  série  d'essais  sur 
la  solobilîlé  de  la  matière  colorante  dans  les  huiles 
fixes.  Vous  avez  renvoyé  cette  communication  à 
votre  comité  de  chimie,  qui  m'a  chargé  de  vérifier 
les  expériences  de  M.  Schwartz. 

D'après  ses  indications ,  nous  avons  trahé  de  b 
fleur  de  garance  avec  dix  fois  son  poids  d'huile  de 
pavot,  après  avoir  filtré,  à  chaud ,  à  travers  du 
papier  Joseph  ;  nous  avons  recueilli  une  huile  for- 
tement colorée,  avec  laquelle  des  échantillons 
imprimés  avec  difiEérents  mordauls,  ont  été  teints. 
—  Les  couleurs  obtenues  étaient  vives  et  résis- 
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taient  aux  avîvages.  —  M.  Schwarlz  dit  que  le 
résidu,  parfaitement  débarrasse  derhuilequîrim* 
prègne ,  ne  rendait  plus  de  couleurs  en  teintoi^e , 
et  en  a  déduit  que  Textraction  de  la  matière  colo- 
rante devait  être  prescpie  complète;  nos  expé- 
riences n  ont  point  constaté  cette  aasertion ,  puis- 
quen  sapcmifiant  le  résidu  huileux,  nous  avons 
vu  dissoute  une  partie  notable  de  matière  colo- 
rante, avec  laquelle  des  échantillons  imprimés  avec 
di£FérenJts  mordants  se  sont  de  nouveau  teints. 

M.  Schwartz  a  fait  subir  à  la  garancine  un  trai- 
tement analogue  à  celui  qu'il  nous  avait  indiqué 
pour  la  fleur  de  garance ,  et  a  obtaw  des  couleurs 
qui  résistaient  aux  opérations  d^avivage.  FVappé 
de  ce  fait ,  M.  Schwartz  en  a  conclu  que,  si,  avec 
la  garancine ,  on  n  a  pu  obtenir  des  couleurs  aussi 
vives  et  supportant  aussi  biçn  les  avivages  que 
celles  fournies  par  la  garance  ou  la  fleur  de  ga- 
rance c'est  parce  que ,  malgré  de  nombreux  lava- 
ges à  Teau  froide ,  le  ligneux  de  la  garancine  re- 
tient toujours  une  certaine  quantité  de  Tacide  qui 
a  servi  à  sa  fabrication.  A  Tappui  de  cette  asser- 
tion, M.  Schwartz  à  fait  bouillir  de  la  garancine 
avec  de  Thuile,  et,  sans  séparer  le  résidu  ligneux 
par  filtration ,  il  à  jeté  le  tout  dans  de  Teau  bouil- 
lante el  y  a  teint  un  échantillon  imprimé ,  qui  a 
fourni  des  couleurs  moins  vives  et  ne  résistant  pas 
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aux  opérations  de  Tavivage.  Cette  expérience  a 
été  répétée  et  s'est  pleinement  confirmée. 

Pour  vérifier ,  sans  Tinteryenticm  d'une  huile, 
si  lacide  retenu  dans  le  ligneux  de  la  garandne 
modifie  sa  matière  colorante  et  la  rend  moins 
sdide ,  nous  avons  fait  macérer  pendant  plusieurs 
heures  une  partie  de  garancine  avec  trois  parties 
d'ammoniaque  ;  ce  mélange  a  été  évaporé  à  siccité 
au  bain  marie  pour  dégager  tout  excès  d'ammo- 
niaque. En  teignant  avec  ce  produit,  nous  avons 
obtenu  des  couleurs  nourries  et  vives  ;  le  rose  et 
le  violet  avaient  cette  teinte  bleuâtre ,  qui  manque 
à  ces  nuances  produites  par  le  traitement  ordinaire 
avec  la  garancine  ;  —  nous  avons  aussi  remarqué 
que  les  couleurs  teintes  avec  la  garancine  traitée 
par  l'ammoniaque,  résistaient  senôblement  mieux 
aux  opérations  de  l'avivage,  sans  toutefois  être 
aussi  solides  que  celles  obtenues  par  lextrait 
huileux. 

L*extraction  de  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rancine par  les  huiles  fixes,  telle  que  M.  Schwartz 
nous  rindîque,  n'est  peut-être  point  susceptible 
d'une  application  immédiate  et  directe  dans  la 
pratique  de  la  fabrication  d'indiennes,  cette 
extraction  étant  incomplète  et  l'emploi  d'un 
extrait  huileux  présentant  beaucoup  de  difficultés 
pour  la  teinture  ;  mais,  toutefois ,  les  essais  de  M. 
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Schwartz  ont  démontré  un  fait  important:  c^est 
que  le  manque  de  solidité  des  couleurs  teintes  en 
garancine  provient  principalement  de  Tacide  re- 
tenu dans  le  ligneux  de  cette  substance  tinctoriale; 
ils  font  voir  encore  la  possibilité  d'obtenir  des 
nuances  plus  vives  et  plus  solides  que  celles  obte- 
nues par  les  procédés  généralement  usités  dans  la 
pratique.  Ces  expériences  sont  donc  d'un  haut  in- 
térêt pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  teinture; 
ils  enrichissent  l'étude  de  la  garance  et  de  ses  dé- 
rivés d'une  observation  nouvelle,  et  contribuent  à 
éclaircir  de  plus  en  plus  un  sujet  si  intéressant. 

Votre  comité  de  chimie  vous  propose,  en  consé- 
quence, de  voter  des  remercîments  à  M.  Schwartz 
pour  sa  conunuuication ,  et  d'insérer  dans  vos 
Bulletins  son  mémoire,  suivi  du  présent  rapport. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 


MOTE 

Sur  un  nouveau  dissolvant  du  coton-poudre, 
proposé  par  MM^  E.-Mathieu  Plessy  et  Iwan 
ScHLUMBERGEH ,  à  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  dans  sa  séance  du  3  Novembre 
1853. 

Ce  nouveau  dissolvant  est  l'esprit  de  bois  (alcool 
methylique) ,  que  tous  les  fabricants  d'acide  pyroli- 
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gueux  counaisseut  comme  uii  des  produits  qu'ils 
obtiennent  de  la  distiUation  sèche  du  bois. 

Nous  n'avons  vu ,  dans  aucmi  ouvrage  de  chi- 
mie 9  que  Ion  ait  proposé  l'esprit  de  }>ois  comme 
dissolvant  du  coton-poudre,  et  nous  pensons  que 
cet  alcool  peut ,  dans  certains  cas ,  en  raison  de  son 
bas  prix ,  être  substitué  avec  avantage  aux  autres 
agents  que  Ton  a  proposés  jusqu'à  ce  jour  pour 
obtenir  le  collodion. 

Le  collodion  est  obtenu  généralement  en  dissol- 
vant le  coton-poudre  dans  Téther  pur ,  ou  mé- 
langé en  diverses  proportions  avec  l'alcool. 

En  employant  l'esprit  de  bois  seul,  on  peut  faire 
dissoudre  avec  facilité  quatre-vingts  grammes  de 
coton-poudre  par  litre  esprit  de  bois,  ce  qui  donne 
une  dissolution  gélatineuse  épaisse  ;  avec  quarante 
grammes  par  litre,  on  a  une  dissolution  sirupeuse, 
que  Ton  peut  amincer  à  volonté. 

Ce  nouveau  collodion ,  appliqué  à  la  photogra- 
phie, lui  fera  peut^tre  faire  des  progrès  que 
l'avenir  et  des  essais  ultérieurs  peuvent  seuls  faire 
connaître. 

Le  collodion  à  Téther  sullurique ,  employé  en 
photographie ,  exige ,  à  cause  de  sa  grande  volati- 
lité ,  beaucoup  de  promptitude  dans  les  diverses 
manipulations  et  surtout  dans  celle ,  si  difficile , 
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d'en  étendre  une  couche,  bien  unie,  sur  une  glace 
un  peu  grande. 

Le  coUodion  à  l'esprit  de  bois  est  peu  volatil,  et 
peut,  en  dissolution  plus  épaisse,  s'étendre  avec 
facilité,  en  ladditionnant  d'alcool  à  40  degrés. 

L'alcool  à  36  degrés  y  forme  un  précipité, 
quand  on  l'ajoute  en  trop  forte  proportion. 

Le  collodion  à  Tesprit  de  bois  ne  peut  pas  être 
employé  pur ,  pendant  son  évaporation  lente  sur 
une  glace  ;  le  produit  devient  acide  par  la  forma- 
tion de  l'acide  formique ,  résultat  constant  de  Té* 
vaporation  de  l'esprit  de  bois. 

On  pourrait,  au  besoin,  éviter  cet  inconvénient, 
en  chauffant  la  glace  sur  laquelle  on  étend  la  col- 
lodion ;  l'acide  formique  n'aurait  pas  le  temps  de 
se  produire  et  de  causer  la  rupture  de  la  couche , 
qui  devient  adhérente  et  transparente,  en  séchant 
promptement. 

Le  collodion  à  l'esprit  de  bois  pouvant  dissoudre 
une  plus  forte  dose  d'iodure  de  potassium ,  et  en 
même  temps  s'étendre  en  couche  plus  épaisse  sur 
les  glaces,  pourra  peut-être  produire,  à  l'état  sec, 
•une  couche  plus  sensible  que  le  collodion  à  l'éther, 
et  remplacer  l'albumine  pour  faire  le  paysage  sur 
glaces. 

Le  peu  de  temps  écoulé  depuis  la  découverte  de 
ce  nouveau  produit,  et  de  nombreuses  occupations 
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jointes  à  la  saison  défavorable,  ne  nous  ont  pas 
permis  encore  d'essayer  ses  applications. 

Nous  avons  la  persuasion  que  des  essais  nom- 
breux vont  être  tentés,  aussitôt  que  les  photo- 
graphes auront  connaissance  de  ce  nouveau  collo- 
dion,  et  c  est  dans  cet  espoir  que  nous  n'avons  pas 
voulu  retarder  phis  longtemps  de  le  communiquer 
à  la  Société  industrielle. 


D'un  moyen  prompt  et  facile  d'enlever  au  vin  le 
goût  de  moisi,  de  fût,  ou  de  bouchon,  par 
M.  le  ir  Penot.  —  2  Novembre  1853. 

Messieurs  , 

Il  arrive  quelquefois  que  le  vin  contracta ,  soit 
en  pièces ,  soit  en  bouteilles ,  un  goût  repoussant 
de  moisi,  de  fût  ou  de  bouchon.  Il  n'est  pas  à  ma 
connaissance  qu'on  ait  indiqué  jusqu'ici  un  moyen 
facile  de  remédier  à  cet  inconvénient,  que  chacun 
de  nous  peut  avoir  éprouvé  dans  son  ménage.  J  ai 
vu  des  marchands  chercher  à  masquer  ce  défaut 
avec  le  secours  de  quelque  substance  odorante , 
du  jus  de  framboise ,  par  exemple ,  qu'ils  jettent 
dans  les  tonneaux ,  pour  couvrir  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  saveur  et  l'odeur  fort  désagréables  du 
vin  ;  mais  ce  n'est  là  qu'un  palliatif  insuffisant , 
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dont  il  a  bien  fallu  se  contenter  cependant ,  faut« 
de  mieux. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'Août  dernier  j'avais^ 
emporté  du  vin  de  Bourgogne  à  la  campagne,  dans 
un  petit  tonneau  que  j  avais  acheté  sans  Tavoir 
vérifié  ;  et  je  fus  fort  désappointé  de  voir  que , 
pour  y  avoir  séjourné  seulement  pendant  deux  fois 
vingt-quatre  heures ,  ce  vin  y  avait  contracté  un 
tel  goût  de  soufre  et  de  moisi ,  qu'il  avait  totale- 
ment cessé  d'être  potable.  J'eus  alors  l'idée  d'y 
mêler  un  peu  de  charbon  de  bois ,  dont  le  pouvoir 
désinfectant  est  bien  connu.  Je  réussis  complète-  , 
ment  ainsi  à  faire  disparaître  ce  goût  insuppor- 
table, même  sur  des  bouteilles  où  le  vin  avait 
séjourné  plus  d'un  mois;  et  j'ai  pensé  faire  plaisir 
à  bien  des  personnes ,  surtout  dans  un  moment  où 
le  vin  est  fort  cher ,  en  indiquant  ce  moyen  si  sim- 
ple. C'est  ce  (jui ma  engagé  à  vous  le  communi- 
quer ici. 

Après  avoir  broyé  le  charbon ,  on  en  ajoute  au 
vin,  qu'on  a  d'abord  transvasé ,  pour  le  soustraire 
à  l'action  pernicieuse  du  tonneau.  Il  en  faut  mettre 
de  deux  à  trois  cuillerées  à  bouche  par  litre  et 
remuer.  On  laisse  ensuite  reposer  pour  tirer  plus 
tard  en  bouteilles  :  le  charbon  se  réunit  au  fond 
avec  la  lie.  Si  le  vin  est  déjà  en  bouteilles,  on 
ajoute  le  charbon  ,  on  agite  et  on  filtre  au  bout  de 
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deux  heures  environ.  Tout  mauvais  goût  a  com- 
plètement disparu ,  sans  que  le  vin  ait  rien  perdu 
de  sa  qualité. 

Cette  note  était  déjà  écrite  depuis  quelque 
temps ,  quand  j'ai  lu  le  passage  suivant  dans  le 
Journal  des  Faits  du  1 9  Octobre  i  853  : 

«  \jà  saveur  désagréable  qui  provient  des  moi- 
sissures développées  sur  les  parois  des  tonneaux, 
^t  qu'on  appelle  goût  de  fût ,  est  difficile  à  enle- 
ver. M.  Pomier,  pharmacien  à  Salins,  conseille 
de  transvaser  le  vin  dans  un  tonneau  sain  et  de 
verser  un  litre  d'huile  d'olive  par  pièce  de  230 
litres.  On  agite  fortement  le  mélange;  et  l'huile 
essentielle  à  laquelle  est  due  l'odeur  spéciale , 
caractéristique  de  la  maladie  en  question,  se 
dissolvant  en  partie  dans  l'huile  grasse  qui  vient 
ensuite  surnager,  le  mauvais  goût  disparait 
presque  complètement.  » 
La  pratique  décidera  entre  cette  méthode  et  la 
mienne. 
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RESUME 


Des  procès-verbaux  des  séances  de  Janvier, 
Février,  Mars  et  Avril  1853. 


Séance  extraordinaire  du  19  Janvier. 

Président .  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire:  M.  DANIEL  DOLLFUS,  fils. 

Rapport  présenté  par  M.  Weiss-Schlumberger, 
au  nom  d'une  commission  spéciale,  sur  la  propo- 
sition de  M.  Jean  Dollfus ,  ayant  pour  objet  les 
réformes  à  introduire  dans  notre  tarif  des  dou- 
anes ;  proposition  soumise  à  la  Société  en  1851 . 

A  cause  de  Timportance  de  la  question ,  on  re- 
produira ici  un  extrait  littéral  du  procès-verbal 
de  la  séance.  Voici  cet  extrait  : 

w  Après  la  lecture  du  rapport  de  M.  Weiss- 
f<  Schlumberger,  la  parole  est  donnée  à  M.  le 
«  Docteur  Penot,  qui  cherche  à  faire  comprendre 
»  à  la  Société  qu'elle  n'est  pas  suffisamment  éclai- 
«  rée  pour  discuter  et  résoudre  une  question  de 
a  cette  importance.  Il  termine  en  proposant  Vor^ 
«  dre  du  jour  motivé  suivant  : 

«  La  Société  industrielle,  considérant  que  la 
«  proposition  de  M.  Jean  Dollfus,  relative  à  un 


—  194  — 

K  remaniement  du  tarif  des  douanes,  ne  pourrait 
u  être  convenablement  débattue  qu'en  présence 
«  des  représentants  de  toutes  les  industries  que 
«  ce  remaniement  devra  atteindre  ; 

((  Que  la  Société  ne  compte  pas  dans  sou  sein 
«  des  représentants  de  toutes  ces  industries  ; 

«  Que  même  en  la  réduisant  à  ce  qui  touche  le 
«  coton ,  la  question  ne  lui  semble  pas  avoir  été 
«  suifisamment  éclairée  par  le  travail  de  sa  corn- 
«  mission; 

«  Sans  se  prononcer  sur  le  fond , 

«  Passe  à  Tordre  du  jour  sur  la  proposition  de 
«  M.  Jean  Dollfus,  et  décide  que  le  mémoire  de 
((  M.  DoUftis  et  le  rapport  de  la  commission  se- 
«  l'Ont  publiés  dans  son  Bulletin ,  à  titre  de  ren- 
«  seignement.  » 

«  Une  discussion  s'engage  sur  cette  proposi- 
«  tion,  et  l'assemblée  décide,  par  un  vote  à  main 
«  levée ,  que  la  question  préjudicielle  sera  réser- 
«  vée ,  et  qu'elle  entrera  dans  la  discussion  de  la 
«  question. 

«  En  conséquence,  la  parole  est  accordée  à 
K  M.  Jean  Dollftis ,  qui  répond  au  rapport  de  la 
((  conmiission,  par  la  lecture  d'un  long  travail 
«  qu'il  dépose  sur  le  bureau. 

«  Plusieurs  membres  de  la  Société  prennent 
«  ensuite  part  à  la  discussion ,  les  uns ,  pour  sou- 
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('  tçmr  la  proposition  de  M.  Jeaii  Dollfus;  les  au- 
c<  Ires ,  pour  la  combattre. 

«  La  clôture  de  la  discussion,  réclamée  de 
«  toutes  parts,  est  prononcée. 

«  En  conséquence,  la  question  préjudicielle 
«  posée  par  M.  la  Docteur  Penot,  est  remise  en 
c'  discussion. 

«  Un  membre  demande  à  ce  que  cette  proposi- 
(c  tion  soit  modifiée  dans  son  dernier  paragraphe, 
«  et  que  le  rapport  de  la  commission,  pas  plus  que 
((  les  mémoires  de  M.  Jean  Dollfus ,  ou  toutes  au- 
«  très  pièces  relatives  à  cette  question ,  ne  soient 
«  publiés.  » 

«  Le  scrutin  secret  étant  demandé  sur  Tordre 
i(  du  jour  ainsi  modifié ,  le  président  fait  distri- 
«  buer  les  boules,  et  rassemblée  procède  au  vote. 
«  Quarante  et  une  voix  se  prononcent  pour  Tor^ 
«  dre  du  Jour  motivé,  et  quatorze  voix  contre.  » 


Séance  tnensueUe  du  26  Janvier, 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fils. 

Dons  offerts  au  musée  et  à  la  bibliothèque. 

Correspondance.  Envoi  par  le  préfet  du  Haut- 
Rhin  ,  de  la  part  du  ministre  de  Tintérieur ,  du 
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77*  volume  des  brevets  d'invention  pris  sotis  tem- 
pire  de  la  loi  de  1791 . 

M.  Simounet,  établi  à  Murcie  (Espagne),  fait 
une  communication  relative  à  des  machines  qu'il 
a  établies  pour  réduire  en  filaments  les  matières 
textiles  qui  abondent  dans  cette  province  et  qui 
lui  paraissent  propres  à  la  fabrication  du  papier. 

M.  Mirial ,  d'Anduze  (Gard) ,  fait  une  sembla- 
ble communication  pour  un  produit  analogue 
susceptible  également  de  pouvoir  remplacer  le% 
chiffons  dans  cette  fabrication. 

Travaux,  Communication  donnée  par  M.  Jean 
Zuber ,  ancien  président  de  la  Société ,  d'mi  tra- 
vail se  terminant  par  la  proposition  de  chercher 
à  organiser  en  Algérie  la  culture  du  coton,  dans 
le  but  éventuel  d'assurer  à  notre  industrie  coton- 
nière  cette  matière  première  qu'eUe  tire  princi- 
palement d'Amérique. 

Lecture  doimée  par  M.  Charles  Naegely  fils, 
d'un  mémoire  sur  la  construction  et  la  marche 
d*une  machine  destinée  à  remplacer  le  banc-à- 
broches  dans  la  filature  du  coton,  dellnvention 
de  M.  Abegg,  ingénieur  à  Zurich, 

Communication  faite  par  le  président,  de  la  ré- 
solution proposée  par  le  conseil  d'administration , 
j>our  le  placement  en  rentes  sur  TÉtat ,  du  don 
de  cinq  mille  francs,  fait  à  l'école  de  dessin  par 
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les  héritiers  de  feu  M"®  DoUfus-Mieg,  la  mère. 

Ballottage.  Admission  comme  membres  ordi- 
naires de  MM.  Louis  Boigeol  fils ,  manufacturier 
à  Giromagny,  et  Auguste  Dollfus  fils  y  de  Mul- 
house; et  comme  membre  correspondant,  de  M. 
Ingoldi  de  Cernay. 


Séance  mensuelle  du  23  Février. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fils. 

Dons  offerts  au  musée  et  à  la  bibliothèque. 

Correspondance.  M.  Daubré,  ingénieur  en  chef 
des  mines  à  Strasbourg ,  membre  correspondant , 
envoie  sa  publication  et  ses  cartes  géologiques  du 
département  du  Bas-Rhin,  pour  concourir  pour 
la  médaille  de  géologie  offerte  par  la  Société  in- 
dustrielle. 

Pareil  envoi  pour  le  concours  de  prix,  par  M. 
Manichon,  de  Rethel  (Somme),  d'im  mémoire  sur 
un  procédé  d'époutissage  des  tissus  de  laine. 

Même  communication  de  M.  Terwagne,  de 
Lille ,  pour  le  rouissage  du  lin  et  du  chanvre. 

Travaux.  Le  président  rend  compte  du  premier 
résultat  d'une  réunion  du  comité  de  commerce , 
saisi  de  la  proposition  de  M.  Jean  Zuber,  pour  la 
culture  en  grand  du  coton,  en  Algérie. 
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M.  Emile  DoUfus ,  président,  commiuiique  en- 
suite en  séance ,  la  première  partie  d'une  gtatis- 
tique  indmtrielle  actt^lle  du  département  du 
Haut-Rhin,  dont  il  s'occupe  depuis  quelque 
temps. 

Séance  mensuelle  du  50  Mars. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M,  DANIEL  DOLLFUS  flls. 

Dons  offerts  au  musée  et  à  la  bibliothèque. 

Correspondance,  M.  Gréland,  filateur  de  coton 
à  Paris ,  adresse  à  la  Société  quelques  questions 
sur  les  accidents  occasionnés  par  les  machines. 

M.  Eugène  Saladin ,  de  Paris ,  membre  corres- 
pondant ,  soumet  à  la  Société  un  appareil  pour  le 
lavage  de  la  houille ,  afin  d*en  séparer  les  mor 
tières  étrangères, 

M.  Bochez,  fils  aîné,  de  St.-Roch-lè&-Cambrai, 
demande  des  renseignements  sur  les  machines  à 
laver  employées  dans  les  fabriquer  d'indiennes 
et  de  blanchiment  de  toiles  de  coton, 

MM.  Mœhrlin  et  StoU ,  de  Mulhouse ,  désirent 
concourir  pour  la  médaille  à  décerner  à  une  nou- 
velle industrie  introduite  dans  le  département. 

MM.  Dollfus  Mieg  et  C^  de  Mulhouse  font  une 
pareille  communication  pour  la  première  intro- 
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duction  dans  les  filatures  d'Alsace ,  d'un  assorti- 
ment de  métiers  self-acting. 

M.  Haeffely,  membre  ordinaire,  établi  à  Man- 
chester, adresse  une  notice  avec  échantillons,  sur 
ses  essais  pour  obtenir  un  nouveau  produit  dérivé 
de  Vindigo  et  du  sfulfo-purpurate  de  soude. 

Travaux.  Communication  domiée  par  M.  Emile 
Muller ,  ingénieur-architecte  et  membre  de  la  So- 
ciété, des  plans  d'habitations  d'ouvriers  qui  doi- 
vent composer  la  cité  ouvrière  que  se  propose  de 
fonder  à  Mulhouse  M.  Jean  Dollfus. 

Ballottage.  Admission  comme  membre  ordi- 
naire, de  M.  Edouard  Witz-Diemer,  de  Sainte- 
Marie-aux-Mines . 


Séance  mensuelle  du  27  AvriL 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fils. 

Dons  ofiPerts  au  musée  et  à  la  bibliothèque. 

Correspondance.  Le  président  de  la  chambre 
de  commerce  du  départemenffait  à  la  Société  une 
con^municatiou  sur  les  essais  de  filature,  de  tis- 
sage et  d'impression,  faits  avec  les  cotons  d'Al- 
gérie, envoyés  à  la  chambre  par  M.  le  préfet 
d'Alger. 
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MM.  fi'èi'es  Heilmanii,  de  Mulhouse,  envoTent 
quelques  kilog.  d'alizari  cultivé. en  Algérie. 

MM  •  Dollfus-Mieg  et  C*  font  une  communication 
sur  la  culture  du  coton  Géorgie  longue  soie ,  qui 
leur  est  parvenue  de  Charleston. 

MM.  Julian  et  Roquer,  qui  ont  déjà  remporta 
la  médaille  d'or  An  prix  de  garance,  demandent 
à  concourir  pour  le  nouveau  prix  mis  au  concours 
sur  cette  question. 

Travaux.  Communication  faite  par  le  président, 
sur  la  reprise,  par  la  commission  spéciale  nommée 
à  cet  effet  en  1 852 ,  de  la  question  des  précau- 
tions à  prescrire  dans  les  ateliers  à  moteurs 
mécaniques  >  afin  de  prévenir  les  accidents  dont 
sont  souvent  victimes  les  ouvriers. 

Semblable  communication  donnée  par  le  prési- 
dent ,  sur  une  souscription  volontaire  que  propose 
le  comité  des  beaux-arts ,  réuni  au  conseil  d'ad- 
ministration, à  l'effet  de  compléter  une  somme  de 
quarante  mille  francs  (dont  une  bonne  partie  est 
déjà  assurée) ,  pour  la  construction  d'un  édifice 
spécial  à  consacrer  à  l'école  de  dessin  fofulée  par 
la  Société. 

Rap])ort  fait  au  nom  d'une  commission  spéciale, 
par  M.  le  Docteur  Penot,  sur  le  travail  de  M. 
Jeanneney ,  relatif  à  l'éclairage  au  gaz  et  à  ses 
différents  modes  de  production. 
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Communication  donnée  par  M.  Camille  Koech- 
lin ,  d'une  notice  sur  V action  de  la  sovde  sur  les 
composés  sulfuriques  de  l indigo ,  de  la  part  de 
M.  Grosrenaud  fils,  de  Mulhouse. 


ERRATUU. 

Au  Bulletin  N**  121 ,  page  102,  ligne  dernière, 
au  lieu  de  :  le  chlorure  de  barium ,  lisez  :  Toxa- 
late  d'ammoniaque. 
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BULLETIN 


DE   LA 

SOCIÉTÉ   INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(N^  123.) 

RAPPORT  AlVlVIIEIi 

Présenté  à  rassemblée  générale  du  28  Décembre 
1853,  par  M.  Daniel  Dollfus  fils  ,  secrétaire. 

Messieurs  , 

Appelé  par  votre  règlement  à  vous  présenter  le 
résumé  des  travaux  auxquels  s'est  livrée  la  Société 
industrielle  dans  le  courant  de  Tannée  qui  s'écoule, 
je  viens  m'acquitter  de  cette  mission,  et  réclamer, 
en  commençant ,  toute  votre  indulgence  pour  un 
travail  qui  aurait  demandé ,  pour  être  convena- 
blement présenté ,  une  plume  plus  exercée  que  la 
mienne.  Cette  indulgence,  vous  me  l'avez  accordée 
plusieurs  fois  déjà ,  et  ce  n'est  qu'en  hésitant  que 
je  viens  encore  y  faire  appel. 

Avant  de  passer  en  revue  les  travaux  de  cha- 
cun de  vos  comités ,   ainsi  que  le  demande  le 
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cadre  qui  m'est  prescrit ,  je  dois  appeler  votre 
attention  sur  rabondance  des  matières  cpii  ont 
rempli  vos  séances.  L'année  dernière  déjà,  j'avais 
à  cx)nstater  un  progrès  sensible  dans  ce  sens  ;  au- 
jourd'hui ,  il  est  plus  grand  encore  :  cette  abon- 
dance même  sera  peut-être,  à  vos  yeux,  une 
excuse  pour  l'imperfection  de  ce  rapport. 

Vous  dire  que  votre  Société  a  su  conserver 
le  rang  distingué  qu'elle  s'est  fait  parmi  les  so- 
ciétés savantes;  retracer  devant  vous,  dans 
une  introduction,  les  mérites  à  la  considération 
dont  elle  jouit,  ce  serait  anticiper  sur  le  fond 
même  de  ce  travail ,  et  vous  présenter  des  obser- 
vations générales ,  qui  découleront  naturellement 
de  vos  travaux. 

Travaux  chimiques. 

Depuis  bien  des  années,  la  question  de  l'extrac- 
tion de  la  matière  colorante  de  la  garance,  qui ,  à 
une  certaine  époque,  a  si  vivement  préoccui)é 
tous  les  hommes  compétents,  et  en  particulier  no- 
tre Société,  n'avait  plus  été  traitée  devant  vous.  Il 
a  fallu  l'apparition,  dans  le  commerce,  de  la  fleur 
de  garance,  pour  réveiller  l'attention  des  chi- 
mistes sur  cette  substance ,  qui  a  déjà  fourni  aux 
Robiquet,  aux  Kuhlmaim,  aux  Schlumberger , 
et  à  bien  d'autres  encore ,  le  sujet  de  tant  de  re- 
cherches du  plus  haut  intérêt. 
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MM.  J"  Gerber  et  Ed.  Dollfus  vous  ont  présenté, 
dans  la  séance  générale  de  Décembre  dernier,  un 
travail  sur  l'extraction  de  la  matière  colorante  de 
la  garance.  Ces  Messieurs  commencent  par  résu- 
mer ,  en  peu  de  pages ,  les  nombreux  travaux  qui 
ont  été  publiés  sur  la  garance,  tant  dans  les  bulle- 
tins de  la  Société  industrielle,  que  dans  d  autres 
recueils.  Frappés  de  la  divergence  des  opinions 
émises  sur  la  nature  de  cette  matière  colorante,  par 
les  différents  savants  qui  se  sont  occupés  de  cette 
(juestion ,  ainsi  que  de  la  confusion  résultant  du 
grand  nombre  de  substances  qui  ont  été  recon- 
nues dans  la  garance ,  MM.  Gerber  et  Ed.  Doll- 
fus ont  repris  cette  question  depuis  son  origine. 
Ils  relatent  les  différents  traitements  qu'ils  ont  fait 
subir  à  la  garance ,  dans  le  but  d'en  isoler  la  ma- 
tière colorante.  Leur  point  de  départ  a  toujours 
été  la  fleur  de  garance ,  du  commerce ,  produit 
plus  concentré  que  la  poudre  de  garance  oixlinaire, 
et  qui  n'en  diffère  que  par  l'absence  d'une  certaine 
quantité  de  matières  solubles,  qui  en  a  été  extraite» 
par  des  lavages  à  Teau ,  après  une  fermentation 
bien  conduite.  Soumise  à  Faction  dissolvante  de 
l'esprit  de  Ijois ,  la  fleur  de  garance  lui  cède ,  en 
peu  de  temps,  toute  la  matière  colorante  qu'elle 
contient,  et,  tandis  que  la  liqueur  se  colore  promp- 
tement ,  la  poudre  de  fleur  de  garance  perd  toute 
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sa  couleur  et  ne  présente  bientôt  plus  que  l'aspect 
de  sciure  de  bois  blanc ,  indice  certain  d'une  ex- 
traction comi>Iète  de  la  matière  colorante.  Les 
liqueurs  extractives  sont  recueillies  et  concentrées 
dans  des  alambics,  afin  d  éviter  toute  perte  d'esprit 
de  bois  ;  quand  la  concentration  a  atteint  un  point 
suffisant,  on  ajoute  une  certaine  quantité  d'eau 
froide  à  la  liqueur  qui  contient  en  dissolution  la 
matière  colorante.  Aussitôt  il  se  forme  un  préci- 
pité très-abondant,  présentant  en  tous  points  las- 
pect  d'une  laque  de  bois  jaune  ou  de  ftistet.  Re- 
cueillie sur  un  filtre ,  cette  substance  est  lavée  à 
l'eau  froide  pour  la  débarrasser  de  la  petite  quan- 
tité d'esprit  de  bois  qu'elle  renferme.  Les  auteurs 
du  mémoire  considèrent  ce  produit  conmie  étant 
la  matière  colorante  pure  de  la  garance,  et  lui  ont 
donné  le  nom  d'azale.  Je  n'entrerai  point  ici  dans 
des  détails  sur  les  propriétés  de  cette  substance  : 
vous  avez  tous ,  Messieurs ,  entendu  la  lecture  du 
mémoire  de  MM.  Gerber  et  Ed.  Dollfus;  cepen- 
dant, comme,  par  une  cause  provenant  du  fait  des 
auteurs ,  leur  travail  n'a  point  paru  dans  les  bul- 
letins de  votre  Société ,  je  crois  utile  d'insister  un 
peu  plus  longuement  sur  ce  sujet. 

Jusqu'à  présent ,  les  auteurs  qui  s'étaient  occu- 
pés de  la  question  de  la  garance ,  y  ont  reconnu 
différentes  matières  colorantes,  ayant  des  pro- 
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priétés  bien  définies  et  ne  pouvant  être  confon- 
dues; les  uns  en  admettaient  deux,  d'autres  éten- 
daient leur  nombre  jusqu'à  cinq  et  même  sept. 
Les  auteurs  du  mémoire  dont  nous  nous  occupons, 
cherchant  à  simplifier  une  question  encore  si  peu 
claire,  prétendent,  à  leur  tour,  qu'il  n'existe 
qu'une  seule  matière  colorante  dans  la  garance  ; 
que  cette  substance  est  celle  qu'ils  ont  désignée 
par  le  nom  à'azale  et  que  toutes  les  autres  matières 
colorantes,  qui  ont  successivement  été  trouvées 
dans  la  garance  ,  ne  sont  que  des  degrés  d'oxida- 
tion  plus  ou  moins  avancés  de  cette  même  sub- 
stance. Us  aifirment  avoir  obtenu  tous  ces  pro- 
duits en  oxidant,  à  différents  degrés,  Vazale 
qu'ils  ont  préparée.  Ils  ont  été  plus  loin,  ils  ont 
voulu  faire  de  la  garance  artificielle,  et,  pour  cela, 
ils  ont  pris  du  ligneux  bien  lavé  préalablement  et 
réduit,  par  la  lime,  en  poudre  fine  ;  ils  l'ont  teint 
en  azale ,  par  des  immersions  répétées  dans  un 
bain  étendu ,  et  ont  obtenu  une  substance  se 
comportant  en  teinture  absolument  comme  la 
fleur  de  garance.  Il  ne  m'appartient  point  de  vé- 
rifier l'exactitude  des  assertions  de  MM.  Gerber 
et  Ed.  DoUfus  :  ce  serait  m'écarter  du  cadre  que 
m'impose  le  travail  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
présenter;  mais  il  m'est  permis,  et  en  cela  je 
crois  être  l'interprète  des  sentiments  de  la  Société, 
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il  niVst  permis,  dis-jc,  de  regretter  quuu  mé- 
moire d*im  si  haut  intérêt  n'ait  pu  faire  lobjet 
d'un  rap|)ort  de  votre  comité  de  chimie,  et  que 
vos  publications  n'aient  pu  reproduire  un  travail 
qui  a  si  vivement  intéressé  tous  ceux  qui  en  ont 
eu  connaissance. 

Nous  espérons  cpie  Tun  ou  l'autre  des  meml)i'e6 
de  votre  Société ,  reprenant  Texamen  de  ce  sujet , 
viendra  bientôt  nous  en  entretenir ,  et  écarter  le 
dernier  voile  qui  couvre  encore  cette  question. 

Je  ne  quitterai  point  ce  sujet  sans  parler  de 
plusieurs  conununications  que  M.  Ed.  Schwartz 
vous  a  faites  dans  le  courant  de  Tannée.  Depuis 
longtemps  M.  Ed.  Schwartz  s'est  appliqué  à 
Tétude  de  la  garance ,  et  les  publications  de  la 
Société  industrielle  renferment  plusieurs  mé- 
moires intéressants  qu'il  vous  a  présentés  sur  ce 
sujet. 

Un  produit  nouveau ,  qu'il  a  appelé  carmin  de 
garance ,  et  pour  la  fabrication  duquel  il  s'est  fait 
breveter,  a  servi  de  texte  à  plusieurs  communica- 
tions qu'il  vous  a  faites,  et  est  venu  jeter  un  nou- 
veau jour  sur  l'action  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré sur  la  garance.  Plus  tard,  M.  Ed.  Schwartz, 
reprenant  cette  question  de  l'altération  de  la  ma- 
tière colorante  par  l'acide  sulfurique ,  vous  a  en- 
tretenus d'expériences  qu'il  a  faîtes  dans  le  but  de 
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constater  que,  dans  la  garancine,  la  matière  colo- 
rant en'était point  modifiée,  et  que,  si  les  couleurs 
que  Ton  en  obtenait  différaient  de  celles  que  four- 
nit la  garance  ordinaire ,  c'était  à  Tacide  sulfu- 
rique,  retenu  mécaniquement  par  le  ligneux,  cpi'il 
fallait  l'attribuer.  La  notice  cpi'il  vous  a  commu- 
niquée sur  cette  question,  a  été  renvoyée  à  Texa- 
men  de  votre  comité  de  chimie ,  qui  a  chargé  M. 
Schaeffer  de  vous  en  présenter  un  rapport.  Vous 
avez  entendu,  dans  la  séance  mensuelle  de  No- 
vembre ,  confirmer  par  M.  Schaeffer  toutes  les 
assertions  de  M.  Schwartz;  vous  avez  pu  vous 
convaincre ,  en  effet ,  et  c- est  là  un  point  de  la 
plus  haute  importance ,  que  l'on  peut  détruire  le 
ligneux  de  la  garance  par  Tacide  sulfurique,  sans 
que  la  matière  colorante  soit  modifiée.  Déjà  la 
préparation  du  carmin  de  garance  avait  fait  en- 
trevoir à  M.  Sch^ai1;z  la  possibilité  de  ce  fait  ; 
mais  les  expériences  cpi'il  vous  a  retracées  sont 
encore  venues  confirmer  son  opinion ,  et  prouver 
que  la  température  élevée ,  à  laquelle  on  prépare 
la  garancine ,  n'influe  en  rien  sur  la  stabilité  de  la 
matière  colorante.  M.  Ed.  Schwartz  avait  traité 
la  garancine  par  une  huile  fixe ,  et  extrait  ainsi 
une  grande  partie  de  la  matière  colorante ,  avec 
laquelle  il  a  obtenu  toutes  les  nuances  que  pro- 
duit la  garance.  Le  résidu,  au  contraire,  ren- 
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fermant  encore  1  acide  retenu  mécaniquement, 
ne  donnait  en  teinture  que  des  nuances  peu  soli- 
des et  semblables  en  tous  points  à  celles  que  Ion 
obtient  avec  la  garance  ordinaire.  En  indiquant 
ce  mode  d'opérer,  M.  Schwartz  n'a  pas  prétendu 
le  faire  accepter  par  la  pratique:  les  inconvénients 
qu'il  présente  seraient  toujours  un  obstacle  à  son 
emploi  ;  il  a  seulement  eu  pour  but  de  vérifier  un 
fait,  et  de  mettre,  peut-être,  sur  la  voie  d'un 
procédé  plus  simple  et  moins  dispendieux ,  qui , 
si  on  y  parvient,  pourra  i^endre  de  grands  services 
à  la  teinture. 

Un  fait  reconnu  depuis  longtemps  par  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  teinture  en  garance ,  c'est  l'ac- 
tion nuisible,  exercée  par  les  sels  de  chaux  conte- 
nus dansées  eaux.  M.  Ed.  Schwartz,  dans  une 
note  qu'il  vous  a  soumise ,  a  indiqué  un  procédé 
nouveau  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  procédé 
qu'il  croit  être  moins  dispendieux  que  ceux  em- 
ployés jusqu'à  présent ,  et  en  même  temps  plus 
commode,  en  ce  qu'un  léger  excès  de  la  substance 
correctrice  ne  peut  être  nuisible. 

C'est  au  gallipot  que  M.  Schwartz  a  recours; 
il  a  constaté  que ,  par  l'ébullition ,  il  s'empare  de 
toutes  les  substances  calcaires ,  renfermées  dans 
l'eau ,  et  pense  qu'il  y  a  formation  d'une  combi- 
naison savonneuse  et  insoluble. 


—  213  — 

Vous  avez,  Messieurs,  reconnu  le  mérite  do 
ces  différentes  communications ,  et  en  avez  décidé 
rimpression  dans  vos  bulletins. 

M.  Edouard  Haeffely,  actudlement  à  Manches- 
ter ,  vous  a  adressé  un  mémoire  sur  l'emploi  de 
quelques  nouveaux  produits  dérivés  de  Faction  de 
Tacide  sulfiirique  sur  Tindigo,  et  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  sulfo-purpurates. 

Traité  par  lacide  sulfurique  concentré,  Tindigo 
donne  naissance  à  différents  produits,  suivant 
que  son  action  a  été  plus  ou  moins  prolongée.  En 
observant  avec  soin  toutes  les  phases  de  lopéra- 
tion,  on  arrive  à  séparer  ces  différents  produits. 
C'est  à  Tétude  de.lun  d'eux,  l'acide  sulfo-purpu- 
rique,  que  M.  Haeffely  s'est  attaché;  il  a  cherché 
à  tirer  parti ,  dans  la  teinture ,  de  la  variété  de 
nuances  que  Ton  peut  en  obtenir.  D  vous  a  soumis 
une  série  d'échantillons  de  laine  et  de  soie,  tehits 
avec  cette  nouvelle  substance,  et  vous  avez  pu 
constater  toute  la  richesse  des  tons  qu'ils  présen- 
tait. Votre  comité  de  chimie,  chargé  de  l'exa- 
men de  ce  mémoire,  a  désigné  M.  CamiUe  Koech- 
lin  pour  son  rapporteur,  et  vous  avez  entendu 
la  lecture  du  travail  qu'il  vous  a  présenté  à  ce 
sujet.  Complétant  les  renseignements  fournis  par 
M.  Haeffely,  le  rapporteur  a  cherché  à  faire  res- 
sortir les  différences  qui  existent  entre  les  sulfo- 
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purpura  tes  et  les  sulfo-sels-indigotiques,  et  ce 
rappmchement  lui  a  fourni  le  texte  d'uu  travail , 
que  vous  avez  su  apprécier,  et  dont  vous  avez 
ordonné  Timpressicm. 

Cette  même  question  a  fourni  à  M.  Charles 
Grosrenaud  le  sujet  d'un  mémoire,  dans  lequel  il 
a  cherché  à  faire  ressortir  Faction  de  la  soude  sur 
les  composés  sulfuriques  de  1  uidigo. 

Une  nouvelle  matière  colorante ,  ou  du  moins 
de  nouvelles  nuances  produites  par  une  substance 
connue,  avaient  occupé  votre  comité  de  chimie 
dans  le  commencement  de  Tannée  ;  deux  autres 
nouvelles  substances  devaient ,  plus  tard ,  servir 
de  texte  à  d'importants  travaux,  qui  vous  ont  été 
communiqués;  je  veux  parler  du  vert  de  Chine 
et  du  murexide.  Occupons-nous  d'abord  de  la 
première  de  ces  substances. 

Déjà ,  il  y  a  plus  de  deux  ans ,  lors  de  l'envoi 
que  nous  a  fait  M.  le  ministre  du  commerce ,  d'é- 
chantUlons  d'étoffes  teintes,  envoyés  de  Chine  par 
les  soins  du  consul  français  à  Shang-Haï ,  votre 
attention  a  été  éveillée  par  une  couleur  verte, 
présentant  des  caractères  particuliers.  M.  Daniel 
Koechlin-Schouch  a  cherché  à  analyser  cette  sub- 
stance ,  et  a  émis  l'opinion  que  les  échantillons 
qui  nous  étaient  soumis ,  avaient  été  teints  Bxet 
une  matière  inconnue  en  Europe,  et  qui  devait 
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directement  communiquer  à  la  toile  la  nuance 
verte  qu'il  examinait.  Malgré  les  demandes  faites 
au  ministère ,  votre  Société  n  a  point  reçu  la  sub- 
stance colorante  qu'eUe  a  demandée  à  plusieurs 
reprises,  et  les  essais  en  sont  restés  là.  Cependant, 
d'autres  plus  heureux ,  par  l'entremise  de  consuls 
étrangers ,  sont  parvenus  à  se  procurer  de  faibles 
quantités  de  cette  substance ,  et  profitant  des  es- 
sais faits  par  M.  D*  Koechlin-Schouch ,  et  que  les 
procès-verbaux  de  nos  séances  avaient  fait  con- 
naître ,  les  ont  publiés  avant  l'émission  de  celui  de 
nos  bulletins  qui  en  fait  mention.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  (et  nos  procès-verbaux  sont  là  pour 
le  prouver)  que  c'est  du  sein  de  votre  Société  que 
sont  partis  les  premiers  renseignements  sur  les  pro- 
priétés du  vert  de  Chine.  Plus  tard,  M.  Mathieu 
Plessy,  et  Alt  parvenu  à  se  procurer  quelques 
grammes  de  lo-kao  (c'est  le  nom  chinois  de  cette 
couleur),  a  entrepris  un  travail  complet  sur  cette 
substance ,  et  vous  en  a  donné  connaissance  dans 
la  séance  mensuelle  du  mois  d'Août.  Attachant 
une  grande  importance  à  la  question  de  priorité 
de  l'examen  de  cette  substance ,  vous  avez  décidé 
l'impression  de  la  notice  de  M.  Plessy  avant  d'a- 
voir eu  communication  du  rapport  du  comité  de 
chimie ,  auquel  vous  Tavez  renvoyé. 

Une  autre  nouvelle  matière  colorante  a  servi  de 
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texte  à  un  beau  mémoire  que  M.  Albert  Schlum- 
berger  vous  a  lu  dans  la  séance  de  Septembre  :  je 
veux  parler  du  murexide.  MM.  Liebig  et  Woeh- 
1er ,  étudiant  les  produits  dérivés  de  laction  de 
Tacide  nitrique  sur  Tacide  urique,  ont  préparé 
une  nouveUe  substance  bien  définie ,  à  laquelle  ils 
ont  donné  le  nom  A'alloxane.  Traitée  parFammo- 
niaque,  de  la  manière  qu'ils  indiquent,  Talloxane 
produit  le  murexide,  substance  d'un  muge  de 
pourpre  magnifique ,  qu'ils  ont  en  vain  essayé  de 
fixer  sur  des  tissus  de  laine  ou  de  soie.  Reprenant 
ce  travail  et  frappé  de  la  coloration  rouge  pro- 
duite sur  la  peau  par  Valloxane^  M.  Sacc  est  par- 
venu ,  en  imbibant  un  tissu  de  laine  d'une  dissolu- 
tion d'atloxane^  et  l'exposant  à  la  chaleur  après 
dessiccation  complète,  à  produire  une  nuance  ama- 
ranthe  de  la  plus  grande  beauté ,  due  ^  la  produc- 
tion directe  du  murexide  sur  les  tissus.  Il  a  com- 
muniqué à  M.  Albert  Schlumberger  les  résultats 
qu'il  avait  obtenus,  et  ce  dernier,  poursuivant  les 
recherches  commencées  par  M.  Sacc ,  ei^  a  fait  le 
sujet  du  mémoire  qu*il  vous  a  communiqué. 

Votre  comité  de  chimie,  qui  a  été  chargé  de  ce 
travail ,  a  encore  à  vous  présenter  son  rapport. 

M.  Camille  Koechlin  vous  a  soumis  un  mémoire 
sur  les  différents  emplois  du  chrome ,  dans  l'im- 
pression des  indiennes,  ainsi  qu'une  collection 
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d'échantillons,  représentant  ces  différentes  appli- 
cations, et  recueillis  par  M.  U*  Koeclilin-Schouch. 
La  longueur  de  ce  travail  n'a  pas  permis  qu'il 
vous  en  fût  donné  lecture  ;  vous  l'avez  renvoyé  à 
votre  comité  de  chimie ,  qui  a  été  invité  à  vous 
soumettre  les  conclusions  que  l'examen  de  ce  mé- 
moire lui  aurait  suggérées. 

Votre  comité  a  de  plus  encore  à  vous  présenter 
un  rapport  sur  la  note  de  M.  Albert  Hartmann , 
relative  à  un  nouveau  procédé  de  préparation  de 
réserves  sur  laine. 

Vous  avez ,  sur  la  proposition  de  votre  comité , 
voté  l'impression,  sans  rapport,  de  deux  notices , 
lune  de  M.  Iwan  Schlumberger,  sur  l'emploi  de 
l'esprit  de  bois,  pour  la  préparation  du  collodion; 
la  seconde  de  M.  le  D*"  Penol,  sur  un  moyen  prompt 
et  facile  d'enlever  au  vin  le  goût  de  fût ,  de  moisi 
ou  de  bouchon ,  et  cela ,  en  l'agitant  simplement 
pendant  quelque  temps  avec  un  peu  de  charbon 
ordinaire  réduit  en  poudre. 

A  deux  reprises  différentes ,  votre  comité  a  été 
invité  à  faire  Fessai  de  garances  provenant  de 
l'Algérie.  M.  Gerber ,  chargé  de  ce  soin ,  vous  a 
rendu  compte  des  résultats  quil  a  obtenus,  et  a 
constaté,  pour  l'un  des  envois,  un  rendement  égal 
à  celui  de  bonnes  garances  rosées  d'Avignon;  pour 
l'autre  envoi ,  un  rendement  un  peu  inférieur,  et 
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((u'il  a  attribué  a  ce  que  les  racines  qu'il  avait  à 
examiner,  n'avaient  séjourné  que  dix-huit  mois 
en  terre.  Nous  reviendrons ,  plus  tard ,  sur  cette 
question  de  la  culture  des  garances  en  Algérie. 

Comité  de  mécanique. 

Votre  comité  a  eu ,  au  commencement  de  cette 
année ,  à  examiner  un  mémoire  détaillé,  qui  vous 
avait  été  présenté  par  M.  Charles  Naegejy  fils, 
sur  un  nouveau  banc-à-broches  de  l'invention  de 
M.  Al)egg,  à  Zurich.  L  auteur  vous  a  décrit  très 
en  détail  la  construction  et  le  mécanisme  de  ce 
nouveau  banc-à-broches;  il  s'est  surtout  appliqué 
à  faire  ressortir  les  modifications  que  M.  Abegg 
avait  introduites,  et  il  vous  a  exposé  les  diffé- 
rences qui  résulteraient  de  l'emploi  de  ces  nouvelles 
machines  comparées  à  celles  qui  existent  généra- 
lement en  Alsace.  Le  rapporteur,  M.  G.  Ziegler, 
vous  a  présenté  son  travail  dans  une  de  vos  der- 
nières séances  ;  je  ne  m'étendrai  point  sur  ce  su- 
jet, le  mémoire  de  M.  Ch.  Naegely,  et  le  rapport 
auquel  il  adonné  lieu,  devant  être  publiés  dans  un 
bulletin  en  coui-s  d'impression. 

M.  Gabolde,  de  Toulouse,  vous  a  aussi  adressi'^ 
un  travail  traitant  de  la  navigation  à  vapeur  sur 
les  canaux.  La  première  paitie  de  son  mémoii^, 
qui  renferme  l'historique  général  de  la  création 
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de  la  machine  à  vapeur,  et  de  son  application  à  la 
navigation,  vous  a  été  lue  par  M.  le  D^  Penot; 
vous  avez  renvoyé  à  lexamen  de  votre  comité  de 
mécanique  ce  travail  de  M.  Gabolde,  et  vous  at- 
tendez encore  un  rapport  à  ce  sujet. 

C'est  ici ,  je  crois ,  le  moment  de  vous  rappeler 
une  communication  du  plus  haut  intérêt,  qui  vous 
a  été  faite ,  par  votre  président ,  dans  la  séance 
mensuelle  de  Février  :  je  veux  parler  de  la  statis- 
tique des  différents  moteurs  existant  dans  le  dé- 
partement. Passant  en  revue  tous  les  moteurs , 
tant  à  vapeur  qu'hydrauliques  ou  autres ,  l'auteur 
de  cette  communication  a  suivi ,  pas  à  pas,  le  dé- 
veloppement de  chacune  des  branches  d'industrie, 
et  a  cherché  à  faire  ressortir  les  immenses  pro- 
grès que  notre  département  a  faits,  surtout  depuis 
quelques  années.  Je  regrette  de  ne  point  avoir 
sous  les  yeux  l'intéressant  travail  de  M.  Emile 
Dollfus  :  les  chiffres  que  j'aurais  pu  en  tirer  au- 
raient sans  doute  donné  plus  d'intérêt  à  mon  ré- 
sumé ;  mais  celte  communication  se  rattachant  à 
une  statistique  industrielle  complète  du  départe- 
ment du  Haut-Rhin,  que  M.  Emile  Dollfus  destine 
à  la  publication,  nous  serons  tous  à  même  de 
relire  l'intéressant  travail  qui  nous  a  été  commu- 
niqué ,  et  par  lequel  nous  avons  pu  juger  du  mé- 
rite de  la  publication  que  notre  président  nous  a 
annoncée. 
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Comité  d'histoire  naturelle. 

A  plusieurs  reprises  votre  comité  a  été  saisi  de 
questions  importantes;  il  les  a  examinées,  mais  les 
rapports  qu'il  était  chargé  de  rédiger  ne  vous  ont 
point  encore  été  soumis. 

A  plusieurs  reprises,  déjà,  vous  avez  été  à 
même  de  remarquer  cette  différence  d'activité  qui, 
cette  année  surtout,  existe  entre  vos  différents 
comités.  Mais,  empressons-nous  de  le  dire,  la 
balance  ne  penche  point  toujours  du  même  côté. 
Vous  avez  pu  vous  convaincre ,  par  la  première 
partie  de  cet  exposé ,  que  votre  comité  de  chimie 
vous  avait  présenté ,  dans  le  courant  de  Tannée , 
un  grand  nombre  de  communications  du  plus 
haut  intérêt ,  tandis  qu'il  y  a  deux  ans ,  je  vous 
faisais ,  à  regret ,  remarquer  l'absence  totale  de 
travaux  émanant  de  son  sein.  U  suffit  quelquefois 
d'une  question  soulevée ,  soit  par  la  société  elle- 
même,  soit  par  d'autres,  pour  réveiDer,  pour 
ainsi  dire ,  le  zèle  de  toutes  les  personnes  compé- 
tentes, et  provoquer  des  travaux  qui  vous  sont 
apportés,  comme  à  un  juge  chargé  d'en  apprécier 
le  mérite.  Dans  d'autres  temps,  vous  avez  vu 
votre  comité  d'histoire  naturelle  briller  par  le 
nombre  et  l'importance  de  ses  travaux;  des  ques- 
tions d'un  autre  ressort  ont  occupé  vos  séances , 
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et  c'est  à  Tabondance  même  de  ces  matières  étran- 
gères à  rhistoire  naturelle ,  qu'il  faut ,  je  crois , 
attribuer  le  silence  que  votre  comité  a  gardé  dans 
le  courant  de  cette  aimée. 

Comité  des  beaux-arts. 

Chargé  spécialement  de  la  surveiUauce  de  Té- 
cole  de  dessin,  fondée  sous  votre  patronage,  le 
comité  des  beaux-arts  s'est  acquitté  fidèlement  de 
sa  mission,  secondé  pv*  plusieurs  membres  de 
votre  Société;  et,  sur  l'initiative  de  votre  prési- 
dent, il  a  cherché  à  assurer  l'avenir  de  cette 
école,  dont  l'utilité  a  depuis  si  longtemps  été 
reconnue  par  chacun  de  vous.  Jusqu'ici,  soutenue 
seulement  par  des  dons  volontaires ,  et  par  une 
faible  rétribution ,  payée  par  quelques-uns  des 
élèves  fréquentant  les  cours ,  votre  école  de  dessin 
n'avait  point  d'avenir  assuré;  par  une  cause  ou 
par  une  autre ,  les  dons  volontaires  qui  la  soute- 
naient, pouvaient  venir  à  manquer,  et  vous  étiez 
obligés  de  renoncer  à  cette  utile  institution. 

Vous  vous  êtes  adressés  au  ministre  pour  tâcher 
de  faire  décréter  votre  école ,  établissement  d'utilisé 
publique,  afin  de  lui  donner  plus  de  stabilité  ;  mais, 
votre  demande  n'ayant  point  été  accueillie  favo- 
rablement ,  vous  avez  dû  chercher  à  arriver ,  par 
d'autres  moyens,  au  but  que  vous  vous  proposiez. 
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Pour  cela ,  vous  avez  pensé  qu'il  conviendrait  de 
doter  votre  école  d'un  bâtiment  convenable,  et 
que,  par  là,  tout  en  éveillant  l'attention  de  diacun 
sur  cette  utile  institution,  les  frais  d entretien 
seraient  considérablement  diminués.  Vous  n'avez 
pas  hésité  à  faire  un  appel  à  la  générosité  de  vos 
concitoyens  :  par  les  soins  du  comité  des  beaux- 
arts  et  du  conseil  d'administration ,  une  souscrip- 
tion a  été  ouverte ,  et  en  peu  de  temps  elle  a  at- 
teint le  chiffre  de  50,000/ranc8.  Plusieurs  projets 
ont  été  élaborés  avec  soin,  par  votre  comité  et 
votre  conseil  ;  vous  avez  approuvé  les  plans  qui 
vous  ont  été  soumis,  et  aujourd'hui,  grâce  à 
l'activité  de  votre  architecte,  M.  Muller^  et  à  la 
généroâté  des  souscripteurs,  votre  école  est  dotée 
d'un  magnifique  bâtiment ,  situé  à  l'entrée  de  la 
ville ,  près  de  la  porte  Haute ,  et  l'été  prochain , 
déjà ,  les  cours  pourront  y  être  tenus. 

C'est  un  devoir  de  plus  que  votre  comité  des 
beaux-arts  a  contracté,  car,  dotée  comme  elle 
l'est,  l'école  de  dessin  ne  saurait  rester  au-dessous 
de  l'espoir  de  ses  généreux  bienfaiteurs;  il  s'ac- 
quittera avec  honneur,  nous  n'en  doutons, point , 
de  la  tâche  difficile  qui  lui  est  dévolue ,  et  saura 
donner  un  nouvel  élan  à  renseignement  du  dessin, 
dans  une  ville  où  chaque  industrie  est  intéressée  à 
son  plus  grand  perfectionnement. 
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Comité  d'économie  sociale. 

Dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  vous  avez 
renvoyé  à  l'examen  de  votre  comité  d'économie 
sociale  la  question  des  logements  d'ouvriers.  M.  le 
ly  Penot  vous  a  présenté ,  au  nom  de  ce  comité , 
un  travail  à  ce  sujet  ;  vous  en  avez  ordonné  l'im- 
pression dans  nos  publications.  Vous  avez  vu,  cette 
année  déjà ,  les  déKl)érations  qui  ont  eu  lieu  à  ce 
sujet  porter  leurs'  fruits ,  et  une  cité  ouvrière , 
conçue  d'après  les  indications  de  votre  comité , 
s'élever  dans  un  des  faubourgs  de  Mulhouse.  I>oin 
de  moi ,  l'idée  d'enlever  aux  promoteurs  de  cette 
utile  entreprise  le  mérite  de  leur  généreuse  ini- 
tiative ,  ni  à  Tarchitecte  cehii  de  ses  ingénieuses 
combinaisons  ;  je  tiens  seulement  à  constater  que 
les  principes ,  sur  lesquels  repose  la  fondation  de 
la  àté  ouvrière,  qui  est  en  voie  d'achèvement , 
sont  les  mêmes  que  ceux  qu'a  émis  le  comité  d'é-* 
conomie  sociale ,  par  l'organe  de  M.  le  ÏK  Penot , 
dans  le  rapport  qu'il  vous  a  présenté  Tannée  der-^ 
nière.  Aussi,  avez- vous  encore  aocueiUi,  avec 
reconnaissance,  la  notice  de  de  M.  Zickel,  sur  la 
constitution  de  la  société  des  cités  ouvrières ,  et 
sin*  les  principales  dispositions  de  leurs  construc- 
tions. Refondu  par  le  comité ,  ce  travail  vous  a 
été  présenté  par  M.  Penot ,  et  vous  en  avez  dëci- 
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dé  rimpressiou  dans  vos  publications,  ainsi  que 
des  plans  qui  vous  ont  été  fournis  par  votre  col- 
lègue M.  Muller,  architecte  de  la  société  des  cités 
ouvrières. 

Concours  des  prix. 

MM.  Moerhlin  etStoll,  à  Mulhouse,  vous  ont 
adressé  divers  échantillons  de  sel  anunoniac ,  de 
leur  fabrication ,  et  vous  ont  annoncé  vouloir  con- 
courir pour  le  prix  N"  2,  des  prix  divera,  promet- 
tant une  médaille  d'argent  à  l'introducteur  d  une 
nouvelle  industrie  dans  le  département. 

Votre  comité  de  chimie ,  auquel  vous  avez  ren- 
voyé la  demande  de  MM.  Moehrlin  et  StoU,  a 
chargé  M.  Royet  de  vous  présenter  un  rapport  à 
ce  sujet.  Il  s'est  attaché ,  dans  son  travail ,  à  dé- 
crire les  procédés ,  employés  par  les  concurrents , 
pour  la  fabrication  de  l'ammoniaque  liquide  et 
celle  du  sel  anunoniac  ;  et  après  avoir  examiné  la 
qualité  de  ces  diffei^ente  produits ,  il  vous  a  pro- 
posé de  décerner  à  ces  Messieurs  la  médaille 
d'argent)  pnMnise  par  le  programme;  vous  avez 
adopté  ces  conclusions,  et  voté  la  médaille  à  MM. 
Moehrlin  et  Stoll. 

MM.  Dollfus  Mieg  et  O  vous  avaient  annoncé 
qu'ils  désiraient  concourir  pour  la  médaille  d'ar- 
gent promise  à  l'introducteur,  en  Alsace,  du  pre- 
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mier  assortiment  de  métiers  self-actings.  M.  Henri 
Schwartz  vous  a  présenté,  au  nom  du  comité 
de  mécanique,  un  rapport  sur  la  demande  de 
MM.  Dollfus  Mieg  et  G*.  Ha  constaté,  dans  réta- 
blissement de  ces  Messieurs ,  la  marche  de  1 0  mé- 
tiers de  61 2  broches  pour  trame,  et  de  1 2  métiers 
de  540  broches  pour  chaîne,  ensemble  12,600 
broches.  Il  a  pu  apprécier  la  bonne  marche  de  ces 
métiers,  et  les  avantages  qu'ils  présentent  sur 
ceux  employés  encore  généralement  en  Alsace. 
Sur  ces  conclusions ,  vous  avez  accordé  une  mé- 
daille d*argent  à  MM.  Dollfus  Mieg  et  C®,  et  voté 
''impression ,  dans  les  bulletins ,  du  rapport  de 
M.  Henri  Schwartz. 

Vous  n'avez  pas  eu  à  décerner  de  médaille 
aux  concurrents  qui  se  sont  présentés  pour  le  prix 
N"*  1  ,  relatif  à  Tindustrie  du  papier ,  le  comité 
ayant  cru  devoir  ajourner  sa  décision  jusqu'à  ce 
que  des  envois,  faits  plus  en  grand ,  l'aient  mis  à 
même  de  se  prononcer  d'une  manière  certaine 
sur  les  avantages  que  présentent  les  différents 
produits  qui  ont  été  envoyés  au  concours. 

Par  contre,  le  comité,  après  avoir  examiné 
avec  attention  l'ouvr^tge  de  M.  Planche,  sur  l'in- 
dustrie du  papier ,  a  été  d'avis  que  ce  travail ,  le 
plus  complet  qui  ait  encore  été  publié  sur  ce  sujet, 
était  appelé  à  rendre  de  véritables  services  à  Tin- 
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dustrie  du  papier,  et  à  contribuer  puissamment  à 
son  perfectionnement  ;  en  conséquence ,  il  vous  a 
proposé  de  témoigner  à  M.  Hanche  toute  la  grati- 
tude de  la  Société  industrielle ,  et  de  lui  accorder 
une  médaille  d'argent. 

Vous  aves  partagé  Tavis  qui  voua  était  exprimé 
et  voté  la  médaille  qui  vous  était  demandée. 

Votre  comité  d'histoire  naturdUe  a  eu  à  exami- 
ner une  demande  de  prix ,  faite  par  M.  Daubrée , 
ingénieur  des  mmes  et  professeur  à  Strasbourg , 
à  Toccasion  de  la  publication  de  sa  carte  géologi- 
que du  département  du  Bas-Rhin.  M.  Joseph 
Koechlin  vous  a  présenté,  à  ce  sujet,  un  rapport 
du  plus  haut  intérêt ,  dont  il  vous  a  été  donné  lec- 
ture, et  dont  vous  avez  ordonné  Timpmsion; 
vous  en  avez  admis  les  conclusions,  et  étendant  à 
la  description  géologique  du  Bas-Rhin  la  réeom^ 
pense  promise ,  pour  le  môme  travail ,  sur  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  vous  avez  accordé  à 
M.  Daubrée  une  médaille  d'argent. 

Plus  tard,  sur  la  demande  de  MM.  Roth  et 
Steinbach ,  à  Mulhouse ,  et  après  un  rapport  pré- 
senté par  M.  Ëd.  Schwartz,  au  nom  du  comité 
de  chimie ,  vous  avez  accordé  une  médaille  d'ar- 
gent à  ces  Messieurs ,  qui  ont  établi ,  dans  notre 
ville,  une  fabrique  de  cuirs  vernis.  Le  rapporteur 
a  visité  cet  établissement  et  Ta  trouvé  en  pleine 
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exploitation  ;  il  a  pu  constater  la  bonne  qualité  de 
tous  les  produits  sortant  de  ces  ateliers. 

Votre  programme  des  prix,  que,  chaque  année, 
vous  répandez  par  toute  la  France ,  afin  d'appeler 
le  plus  de  concurrents  possible  à  yos  concours,  a 
subi ,  dans  la  séance  générale  de  Mai ,  quelques 
modifications.  Je  ne  vous  les  ra^pelerai  point 
toutes;  il  sui&rait,  pour  s'en  faire  une  idée  exacte, 
de  comparer  entre  eux  les  programmes  que  vous 
avez  fait  publier  cette  année,  et  ceux  qui  ont  servi 
de  base  aux  concours  précédents.  Je  me  bornerai 
à  appeler  votre  attention  sur  les  questions  nouvel* 
les  qui ,  cette  année ,  présentent  le  plus  d'intérêt. 
M.  Jean  Zuber  (]ui,  à  plusieurs  reprises  déjà, 
vous  avait  entretenus  de  la  nécessité  d'encourager 
la  culture  du  coton  en  Algérie ,  afin  d'éviter,  au^ 
tant  que  possible,  les  inconvénients  qui  pourraient 
résulter,  pour  votre  industrie,  de  continuer  à  être, 
pour  certaines  sortes  du  moins,  tributaires  exclu- 
siv^nent  des  États-Unis  d'Amérique;  M.  Jean 
Zuber,  dis -je,  chargé  par  le  ministre  de  la 
guerre  d'une  importante  mission  en  Algérie,  vous 
a  entretenus,  à  son  retour,  des  observations  qu'il 
a  été  à  même  de  faire  sur  le  dévebppcmient  que 
pourrait  recevoir ,  dans  notre  colonie  algérienne , 
la  culture  du  coton.  Appréciant  tout  le  mérite  des 
renseignements  qui  vous  ont  été  fournis,  vous 
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avez  décidé  qu'il  serait  fondé  deux  nouveaux  prix, 
Tun  d^une  médaille  d'or,  pour  la  récolte  dune 
certaine  quantité  de  coton,  par  un  même  pro- 
priétaire, et  l'autre  d'une  médaille  d  argent,  pour 
une  quantité  moindre  de  moitié.  En  même  temps, 
et  à  la  suite  des  essais  que  vous  avez  faits ,  de  ga- 
rance proveiAnt  d'Algérie,  vous  avez  aussi  cher- 
ché à  encourager  cette  culture,  par  la  création  de 
deux  nouveaux  prix. 

Vous  savez ,  Messieurs ,  que  l'attention  du  gou- 
vernement s'est  également  portée  sur  l'importante 
question  de  la  culture  du  coton  en  Algérie.  Outre 
les  encouragements  résultant  pour  les  colons ,  de 
l'acquisition  à  un  prix  de  faveur,  de  toute  leur 
récolte ,  l'Empereur ,  dans  sa  sollicitude  pour  l'a- 
venir de  votre  colonie  algérienne ,  s'est  empressé 
de  mettre  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre, 
une  somme  de  100,000  francs,  destinée  à  être 
distribuée  en  primes  aux  cultivateurs  cfui,  dans 
les  cinq  prochaines  années ,  obtiendraient ,  dans 
là  culture  du  coton ,  les  résultats  les  plus  impor- 
tants. Cette  noble  et  généreuse  initiative  ne  man- 
qaerà  pas  de  porter  ses  fruits. 

Dans  là  vue  de  répandre  autant  que  possible , 
toutes  les  indications  propres  à  éclairer  les  colons 
sur  les  soins  à  prendre  dans  la  culture  dont  il  s'a- 
git ,  vous  avez  cru  devoir  ordonner  la  publication 
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dans  vos  bulletins  des  renseignements  que  MM. 
DolUus-Mieg  et  C^  ont  bien  voulu  vous  communi- 
quer, et  qu'ils  sont  parvenus  à  se  procurer  en 
Amérique,  sur  les  lieux  même  de  production. 

A  cette  occasion ,  je  vous  rappelerai  le  travail 
que  la  chambre  de  commerce  vous  a  adressé,  sur 
des  essais  de  cotons  algériens,  qu'elle  a  fait  faire, 
sur  la  demande  du  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce.  M.  le  ministre  de  la  guerre  vous  a  de 
son  côté  fait  l'envoi  de  diverses  sortes  récoltées 
aux  environs  de  Biskara ,  pour  être  soumis  à  des 
essais  comparatifs.  MM.  Dollfus  Mieg  et  G®  qui  ont 
bien  voulu  s'en  chaîner ,  vous  feront  connaître 
sans  doute  dans  im  bref  délai  les  observations  que 
la  mise  en  œuvre  de  ces  cotons  leur  aura  suggé- 
rées. 

Une  autre  question ,  intéressant  vivement  l'in- 
dustrie du  papier,  je  veux  parler  du  remplace- 
ment des  chiffons  par  une  autre  matière  filamen- 
teuse, et  pour  laquelle  votre  comité  a  proposé  un 
prix  de  4000  fi*ancs ,  réuni  par  souscription,  vous 
a  mis  en  relation  avec  plusieurs  personnes,  et  no- 
tamment M.  Simounet,  à  Murcie.  Ce  correspon- 
dant vous  a  envoyé  divers  échantillons  de  sub- 
stances filamenteuses,  qu'il  prépare,  très  en  grand , 
déjà,  et  ({u'il  pense  remplir  l'objet  que  votre  comité 
s'est  proposé ,  en  fondant  le  prix  que  nous  avons 
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mentionné.  Occupé  de  ces  essais,  votre  comité  n'a 
pu  encore  vous  présenter  ses  conclusions  ;  mais , 
nous  savons  que  MM.  Zuber  et  Rieder,  chargés  de 
cet  examen ,  s  eu  occupent  avec  activité ,  et  que , 
dans  une  des  plus  prochaines  séances ,  ils  seront 
à  même  de  vous  présenter  leur  travail. 

QuBstiom  diverses. 

Vous  voua  rappelez  tous,  Messieurs,  la  question 
soulevée  par  M.  Jean  Dollfus,  et  tendant  à  réfor- 
mer la  législation  douanière  qui  nous  régit;  vous 
avez  encore  tous  présents  à  la  mémoire  les  dilFé* 
rents  incidents  qui  ont  marqué  les  séances  que 
vous  avez  consacrées  à  Texamen  de  cette  proposi- 
tion; aussi  me  bomerai-je  à  constater  ici,  qu'après 
avoir  pris  en  considération  la  question  soulevée 
par  M.  Jean  DoUiîis;  après  Tavoir  renvoyée  à 
Texamen  d'mie  commission  spéciale,  qui  vous  a 
présenté ,  par  Torgane  de  M.  WeÎBs-Schlumber- 
ger,  un  rapport  détaillé  sur  le  mémoire  que  M. 
Jean  Dollfus  vous  a  tu,  à  l'appui  de  sa  proposition; 
vous  avez  écarté ,  par  un  ordre  du  jour  motivé , 
Tex^men  de  cette  question ,  et  avez  décidé  qu'au- 
cune des  pièces  rdatives  à  cette  discussion  ne 
serait  publiée  dans  vos  bulletins. 

Au  nom  d'une  autre  commission  spéciale,  M.  le 
ty  Penot ,  dont  le  nom  revient  si  souvent  sous  ma 
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plume ,  vous  a  lu  un  savant  rapport  sur  un  më^ 
moire  de  M.  Jeanneney,  traitant  de  la  question  de 
Téclairage  au  gaz* 

Profitant  des  facilités  que  lui  donnait  la  faculté 
d'expérimenter,  dans  une  usine  nouvelle ,  qui  se 
montait  à  Dornach,  chez  MM.  DoUfus-Mieg  et  C*, 
la  comnjîssion  a  entrepris  mi  traité  complet  sur 
cette  importante  question.  Je  ne  vous  entretien- 
drai pas  davantage  de  ce  beau  travail ,  trop  long 
pour  être  analysé  ici  ;  je  me  bornerai  à  constater 
qu'aucune  des  parties  essentielles  de  réclairage 
au  gaz ,  n'a  été  omise  par  le  savant  rapporteur. 
Les  lecteurs  de  vos  bulletins  sauront  en  apprécier 
tout  le  mérite. 

Conseil  d'Administration. 

Fidèle  à  ses  traditions ,  votre  conseil  a  su  rem- 
plir ,  avec  zèle ,  les  fonctions  que  vous  lui  avez 
confiées.  Veillant  toujours,  avec  la  même  sollici- 
tude ,  sur  le&  intérêts  de  la  Société  industrielle  »  il 
a  su  maintenir  sa  po(»ition  financière  dans  mi  état 
satisfaisant,  tout  en  faisant  face  aux  exigencea 
du  service, 

11  a  su ,  de  plus,  avec  le  concours  du  comité  dea 
beaux-arte,  élaborer  le  projet  de  cette  école  de 
dessin,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  entrenir,  et 
qui  ne  contribuera  pas  peu  à  rehausser  la  coiisi-^ 
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déraiion  dont  jouit ,  à  juste  titre ,  notre  utile  insti- 
tution. 

Comtitution  de  la  Société. 

La  Société  industrielle  a  reçu ,  dans  son  sein  , 
pendant  le  courant  de  Tannée  : 

12  membres  ordinaires, 
1  membre  honoraire, 
4  membres  correspondants. 

Ensemble  1 7  membres  nouveaux. 

Par  contre ,  trois  membres  ordinaires  ont  don- 
né leur  démission . 

Vous  avez  eu ,  de  plus ,  à  déplorer  la  mort  ré- 
cente de  Tun  de  vos  collègues,  M.  Jean  Zuber  fils, 
ancien  président  de  votre  Société,  auquel  M.  Emile 
Dollfus ,  dans  ime  touchante  notice  nécrologique , 
a  payé  un  juste  tribut  de  regret. 

n  a  su  retracer ,  dans  son  travail ,  tous  les  mé- 
rites de  M.  Zuber,  l'un  des  fondateurs  de  votre 
Société ,  et ,  depuis  sa  création ,  l'un  de  ses  sou- 
tiens les  plus  actifs  ;  il  a  passé  en  revue  toute  la 
carrière  industrielle  de  cet  homme,  dont  TAlsace 
s'honore ,  à  juste  titre ,  et  dont  tous  les  efforts , 
constamment  couronnés  de  succès ,  ont  toujours 
eu  pour  but  le  progrès  de  l'industrie  et  le  bien  de 
son  pays.  En  votant  l'impression  de  cette  notice , 
vous  avez  voulu  payer  un  juste  tribut  de  recon- 
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naissance  à  votre  collègue ,  et  ne  pas  laisser  per- 
dre l'enseignement  si  utile  d'une  carrière  si  bien 
remplie. 
La  Société  se  compose  donc  aujourd'hui  de  : 
1 47  membres  ordinaires , 
22  membres  honoraires , 
146  membres  correspondants. 

Ensemble  31 5  membres. 

Malgré  l'abondance  des  matières,  trois  bulle- 
tins, seulement,  ont  été  publiés  dans  le  courant 
de  l'année  ;  le  4'  et  le  5*  sont  sous  presse. 

Je  m'arrête  ici ,  Messieurs ,  heureux  d'avoir  pu 
constater,  par  le  court  exposé  que  vous  venez 
d'entendre ,  que,  cette  année ,  la  Société  indus- 
trielle ,  soutenant  la  réputation  qu'elle  a  su  acqué- 
rir ,  s'est  maintenue  à  la  hauteur  de  sa  position , 
et  que  le  zèle  de  ses  membres,  loin  de  se  relâcher, 
a  su  prendre  un  nouvel  essor ,  qui  nous  a  valu 
l'abondance  des  communications  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  entretenir. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 


MEMBRES  ORDINAIRES. 

MM.  Jean  Schluhberger  (ils,  manufacturier,  à 
Guebwiller. 

Louis  BoiGEOL  fils,  manufacturier,  à  Giro- 
magny. 

Auguste  DoLLFus,  fils  d'Emile,  à  Mul- 
house. 

Edouard  Witz-Diemer  ,  manufacturier,  à 
Sainte-Marie-aux-Mines . 

ScHiRMER ,  \y  de  filature,  à  Hûttenheim. 

I^iouis  OsTERRiED ,  chimistc ,  à  Thann. 

Albert  Schlumberger  ,  cliimiste,  à  Mul- 
house. 

J.-J.  Grosheintz,  chimiste,  à  Mulhouse. 

Fréghin  ,  ing.-mécanicien,  à  Lorient. 

Flûhr,  ing.-mécanicien,  à  Vîeux-Thann. 

Emile  Weber  ,  fils  de  Henri ,  chimiste , 
à  Mulhouse. 

Emile  Meyer  ,  chimiste ,  à  Mulhouse. 
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MEMBRE  HONORAIRE. 

M.  JuNDT,  ingénieur  des  ponte  et  chaussées, 
à  Mulhouse. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM.  Victor  Ingold,  notaire,  à  Cernay. 

A. -A.  Charbonnier,  ing. -mécanicien,  aux 
usines  d'OuIlins,  près  Lyon. 

Hardy,  directeur  de  la  pépinière  centrale, 
à  Alger. 

F.  ZiGKEL ,  directeur  des  mines  et  fonde- 
ries, à  Ramsbeck  (Westphalie  prus- 
sienne). 


CONSEIL  D'ADMINISTRATION  ET  COMITÉS 

au  1"  Janvier  1854. 


€ONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

MM.  Emile  Dollfus,  président. 

Docteur  Penot  ,  vice-président. 
Daniel  Dollfus  fils ,  secrétaire* 
Ch.  Naegely  fds,  secrétaire-adjoint. 
Jérémie  Risler  jeune ,  trésorier. 
Georges  Mieg,  économe. 
Edouard  Thierrt-Mieg  ,  bibliothécaire. 
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M.  Mathieu  Mieg,  fils  de  Georges,  bibliothé- 
caire-adjoint. 
Les  secrétaires  des  divei-s  comités,  font  égale- 
ment partie  du  conseil  d'administration. 


COMITÉ  DE  CHIMIE. 

MM.  Achille  Pbnot,  secrétaire. 

Oscar  KoEGHLiN ,         1  ... 

me  /Il         secr.-adjonits. 

J    ^GHLUMBERGER  IllS,     )  ' 

Ijéonard  Schwartz. 
Eugène  Ehrmann. 
Henri  Wedlès. 
Edouard  Schwartz. 
D*  Koechlin-Schouch. 
Eugène  Koeghlin. 
Edouard  Thierry-Mieg. 
Royet. 

Iwan  ScHLUM berger  . 
Iwan  ZuBER. 
Mathias  Paraf  fils. 
Carlos  KoECHLiM. 
G.  Weiss-Favre. 
Gustave  Schwartz. 
Georges  STsifiBACH. 

D*  DOLLFUS  fils. 

Henri  Geyelin. 
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MM.  Jean  Gerber-Keller. 
Jules- Albert  Hartmann, 
Camille  Koechlin. 
Gustave  Schaeffer. 
Honoré  Luzy. 


COMITE  DE  MÉCANIQUE, 

MM.  Henri  Thierrt-Koechlin  ,  secrétaire. 

J.-A.  SCHLUMBEHGER ,  )  ,.  . 

„      .  ^  >  secr .-adjoints. 

Henri  Schwartz  ,         j  ^ 

Auguste  HUGUENIN-CORNETZ. 

Choffel,  professeur.   * 

Amédée  Riedêr. 

Joseph  KoechlintSçhuivrerger. 

Emile  Dollffus. 

Emile  Koechlin. 

Henri  Ziegler. 

FrançpisnJose{^  Blech. 

Charles  Dollfus. 

Detzem  ,  ingénieur  du  canal  du  Rhône 

au  Rhin. 
André  Baumgartner  fils. 
Emile  Muller. 
Lespermont. 

Jacques  Koechlin-Hûrlimann. 
Dubied. 

TOME  X\T.    B.    123.  16 
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MM,.  Jeanneney. 

Charles  Nabgcly  fils. 

Napoléon  Koechlin,  fib  d'Edouard 

Emile  Burnat. 

Gustave  Dollfus, 

Gaspard  Ziegler. 


COMITE  DE  COMMERCE. 

MM.  Jean  Mantz-Blech,  secrétaii^e. 

Georges  Steinbagh  ,  secret. -adjoint. 

Ferdinand  Koechlin  père. 

Emile  Dollfus. 

Jean  Dollfus  père. 

Charles  Kestner-Rigau  ,  à  Thann. 

Hartmaiim-Liebach  ,  à  Mahnerspach 

J.-Alb.  SGHLUMBERGteR. 

Pierre  Oswald-Linder. 
Mathieu  Mieg,  fils  de  Georges. 
Joseph  Koechlin-Shlumbeiiger  . 
Frédéric  Engel-Dollfus. 
Mathias  Weiss-Sghlumberger  . 
Emile  Koechlin. 
Alfred  Koechlin  ,  fils  de  Daniel. 
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COMITÉ  DES  BEAUX-ARTS. 

MM.  D*  RoECHLTO-ZiEGLER ,  Secrétaire. 

Jean  Roechlin-Dollfus  ,  seer .-adjoint. 

Emile  Mulleh. 

Eugène  Koechliii. 

Nicolas  KoEanuiv  fils. 

Henri  Ziegler. 

André  Baumgartneb  fîls« 

Frédéric  Engel-Douufus. 
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ROUGE  DE  MUREXIDE. 


MEIilOIRK 

Traitant  du  rouge  de  murexide  sur  laine,  pré- 
senté par  M.  Albert  Schlumberger  ,  dans  la 
séance  du  28  Septembre  1853. 

Messieurs  , 

MM.  Liebig  et  Woehler  ont  fait  connaître^  il  y 
a  quelques  années ,  une  nouvelle  substance  colo- 
rante ,  dérivée  de  Tacide  urique  ;  mais  ils  n'en 
avaient  pas  encore  fait  Tapplication  sur  les  tissus 
de  laine ,  lorsque  M.  le  docteur  Sacc  en  a  eu  l'i- 
dée. 

En  traitant  Taciçl^  urique  par  le  procédé  re- 
commandé par  ces  Messieurs ,  et  avec  les  précau- 
tions que  j'indiquerai  plus  loin,  M.  Sacc  obtint  le 
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corps  connu  sous  le  nom  d'alloxane  ;  il  est  fonné 
de  petits  cristaux  blaucs  qui,  par  suite  de  leur 
transformation  en  murexide  ' ,  tachent  la  pew  en 
rouge,  phénomène  qui  fit  peqser  à  M.  Sacc que, 
puisque  cette  matière  teignait  réjriderme,  elle 
pourrait  aussi  colorer  la  laii^e.  11  l'essaya,  eX  en 
efifet  il  obtint  une  couleur  amaranthe,  incompara- 
blement plus  belle  que  celle  fournie  par  la  coche- 
nille. C'était  donc  dans  une  dissolution  d'alloxane 
qu'il  teignit  un  morceau  de  laine  préalablement 
préparée ,  et  qu'il  fit  virer  au  rouge  par  des  trai- 
tements que  j'expliquerai.  Encouragé  par  les  con-> 
seils  de  M.  Sacc,  ainsi  que  par  la  beauté  et  la  nou- 
veauté de  ses  produits,  je  fis  une  série  d'expé- 
riences ,  que  je  prends  la  liberté  de  vous  commu- 
niquer* 

Pour  produire  cette  coloration ,  on  peut  avoir 
recours,  non  seulement  à  Tacide  urique  pur, 
mais  encore  à  cet  açidç ,  tel  qu'il  se  trouve  dans 
les  excréments  de  serpents  (particulièrement  de 
boa),  lesquels,  ainsi  qu'on  le  sait,  renferment  de 
75  à  90  7o  d'acide  urique  pur. 

J'i^diquerai  d'abord  la  manière  que  j'ai  eyn- 
ployée ,  avec  succès ,  pour  avoir  cet  acide  dans  un 

'  Le  murexide  était  déjà  connu  de  Prout,  sous  le  nom 
de  poHrpraie-cV ammoniaque. 
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état  de  pureté  assez  grand  :  j  ai  fait  bouillir  500 
grammes  d'excréments  de  serpents  dans  1 0  litres 
d'eau  alcalisée  par  1  litre  de  soude  caustique  à 
38  **  Beaumé.  Après  une  ébuUîtion  prolongée 
jusqu'à  dissolution  complète  de  la  substance ,  j'ai 
filtré  la  liqueur,  composée  presqu'uniquement 
d'urate  de  soude.  La  liqueur  claire  a  de  nouveau 
été  portée  à  Tébullition ,  puis  précipitée  par  un  lé- 
ger excès  d'acide  chlorhydrîque.  Au  premier  mo- 
ment ,  le  précipité  était  volumineux  et  pâteux , 
puis  il  a  changé  d'état  et  est  de\'enu  cristallin  et 
lourd.  J'aî  décanté  le  liquide  clair  et  j^ai  jeté  les 
cristaux  sur  un  filtre  pour  les  laver  et  les  sé- 
cher; c'est  alors  de  l'acide  urique  parfaitement 
blanc.  De  ces  500  grammes  d'excréments  de  ser- 
pents, j'ai  obtenu  370  grammes  d'acide  urique. 
Dans  une  autre  expérience ,  j'ai  traité  900  gram- 
mes d'excréments  du  boa  du  Jardin  des  Plantes , 
et  j'en  ai  retiré  82  7o  d'acide  urique. 

Un  autre  procédé  que  M.  Sacc  m'a  conseillé 
d'employer,  pour  préparer  le  môme  acide,  est  ce- 
lui-ci : 

On  prend  40  kilog.  de  fiente  de  pigeons  sèche, 
qu'on  fait  bouillir  dans  environ  400  litres  d'eau, 
rendue  alcaline  par  1 5  à  1 6  litres  de  soude  caus- 
tique à  38""  B^  On  fait  bouillir  pendant  une  1  1/2 
heure,  puis  on   laisse  reposer  assez  longtemps 
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pour  décanter.  Dans  cette  liqueur ,  composée  de 
différentes  matières  organiques  et  d'urate  de 
soude ,  on  fait  passer  un  courant  d'acide  carboni- 
que de  manière  à  ce  qu'il  y  soit  en  grand  excès. 

Ce  traitement  a  pour  but  de  tenir  eu  dissolution 
la  presque  totalité  des  matières  organiques,  de 
façon  à  n'en  laisser  déposer  que  très-peu  avec 
l'acide  urique.  (Si,  au  lien  d'acide  carbonique,  l'on 
s'était  servi  d'acide  chlorhydrique,  on  aurait  pré- 
cipité avec  l'acide  nrique  toutes  ces  matières 
étrangères.)  On  a  alors  un  dépôt  pâteux ,  con^s- 
tant ,  se  filtrant  très-mal ,  composé  de  20  ^/o  envi- 
ron d'acide  uricpie  ;  pour  le  purifier ,  il  convient 
de  le  laver  à  l'acide  sulfurique  faible  et  de  le 
traiter  encore  une  ou. deux  fois  par  la  soude, 
pour  en  précipiter  l'acide  urique ,  soit  par  l'acide 
carbonique,  soit  par  Tacide  chlorhydrique.  Les 

excréments  de  pigeons,  traités  ainsi,  rendent  ^g- 
d' acide  urique.  Dans  ce  traitement  j'ai  toujours 
obtenu  l'acide  urique  passablement  coloré  et  je  ne 
suis  pas  parvenu  à  le  décolorer  par  le  noir  animal; 
en  doublant  la  dose  de  noir  animal ,  tout  Tacide 
urique  a  été  absorbé,  car  je  n'ai  plus  pu  le  préci- 
piter de  la  dissolution  qui  avait  passé  à  travers  le 
filtre. 

J'ai  traité  aussi  quelques  kilog.  de  guano  du 
Pérou  de  la  même  manière,  et  Facide  urique  s'en 
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est  séparé  ti^ès-faeilemeot  ';  le  guauo  que  j'ai  em- 
ployé m  eu  a  rendu  4  7«* 

Après  avoir  décrit  les  modes  les  {dus  couve- 
nables  pour  la  préparation  de  lacide  urique,  base 
du  principe  rose  qui  nous  occupe ,  je  dois  dire 
comment  je  me  suis  procuré  la  matière  qui  dosme 
naissance  au  murexide. 

D  abord  j'ai  réussi  à  le  préparer  en  traitant  di- 
rectement les  excréments  de  serpents  par  lacide 
nitrique,  de  la  manière  suivante  :  j  ai  jeté,  par  pe- 
tites portions,  35  grammes  de  cette  substance  dans 
0,4  litre  d'acide  nitrique  du  commerce,  en  fai- 
sant attention  de  ne  pas  trop  échauffer  la  masse  ; 
lorsque  j'en  avais  mis  la  dernièi'o  portion ,  c'étsdt 
juste  ce  qu'il  fallait  pour  qu'il  y  en  eût  un  léger 
excès.  J  obtins  alors  une  liqueur  jaune ,  très-acide 
et  jaunissant  encore  la  laine.  En  ebauf&nt  Vacide 
nitrique ,  au  lieu  de  le  faire  agir  à  froid ,  on  a  mi 
autre  composé  qui  colore  le  bain  en  rouge  pour- 
pre; toutefois,  il  faut  bien  conduire  l'opération, 
sans  cela  tous  les  produits  se  décomposent,  devien- 
nent jaunes  et  ne  teignent  plus.  Dans  les  deux 
premiers  cas ,  il  faut  étendre  ces  liqueurs  d'au 
moins  7  à  8  fois  leur  volume  d'eau ,  pour  pouvoir 
y  teindre  la  laine  sans  craindre  de  l'altérer. 


'  Voir  pour  l'extraction  de  l'acide  iirique  du  guano ,  la 
Nouvelle  Chimie  organique,  de  Gerhard,  T.  l,  p.  488. 
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Ce  que  je  veuâis  de  préparer  d'uii  côté  était  de 
Talloxaue  impure ,  et  de  l'autre  côté  uu  mélau^ 
d'aUoxaatîne,  d'acide  parabauique,  d'acide  myco- 
oaéUiiique  et  de  murexide ,  lequel  a  produit  cette 
coloratiou  rouge  du  liquide.  Cela  u'empêcha  pas 
qu'avec  ces  produits  si  différents  lun  de  Tauti^e , 
et  tout  impurs  qu'ils  étaient,  je  u'obtiusse  des  nu-- 
ances  sans  pareilles  et  égales  entre  elles.  Lors  donc 
que  j'avais  teint  la  laiue  mordancée  à  Tétain ,  je 
l'ai  laissé  sécher,  puis,  pour  lui  donner  le  ton  rose- 
amarantbe,  je  Tai  mise,  suivant  l'avis  de  M.  Sacc, 
sur  une  plaque  en  tôle ,  chauffée  à  la  vapeur ,  en 
repassant  de  l'autre  côté  avec  un  fer ,  aussi  porté 
à  la  température  d'environ  lOO"".  L'échantillon, 
qui  était  blanc ,  devint ,  dès  le  premier  contact  de 
chaleur,  d'un  amaranthe  vif  et  foncé,  quinedispa* 
rut  pas  par  le  lavage.  J'essayai  d'un  autre  côté  de 
vaporiser  la  laine  dès  qu'elle  eut  été  imprégnée 
d'alloxane  et  séchée ,  mais  je  n'ai  pas  eu  de  ré- 
sultats favorables.  La  couleur  rose  ne  s'est  pas 
fait  voir ,  et  l'échantillon  est  devenu  jaune.  11  est 
probable  que  le  murexide  se  sera  formé  dans  le 
premier  moment  de  cette  température  élevée, 
mais  qu'il  a  été  immédiatement  détruit  par  la  va- 
peur d'eau  ;  chose  qui  n'arrive  j)oint  au  moyen 
d'une  chaleur  sèche.  On  pourrait  aussi  admettre, 
qu'en  présence  de  l'acide  stannique ,  le  murexide 
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ne  peut  pas  se  former  dépassé  un  certain  degré 
de  température. 

Ainsi  il  est  évident  qu'il  y  a  eu  décomposi- 
tion, et,  suivant  M.  Sacc,  formation  d'un  acide 
complexe  ,  résineux  ,  jaune-fauve  ,  l'aicide  my- 
comélinique  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut  et  qui 
est  toujours  le  résultat  de  la  décomposition  du 
murexide.  Un  fait  prouve  que  c'est  la  vapeur 
d'eau,  ou  l'eau  elle-même,  portée  à  une  t^a- 
pérature  élevée ,  qui  détruit  le  murexide  :  j'ai 
vaporisé  un  morceau  de  laine ,  déjà  rendu  rouge 
par  le  fer  chaud ,  et  la  coloration  a  entièrement 
disparu.  Il  en  était  de  même  d'un  échantillon 
que  j'ai  trempé  dans  l'eau  bouillante.  Ce  phéno- 
mène ne  peut  être  dû  qu'à  la  présence  de  l'acide 
staimique  qui ,  jusqu'à  présent,  a  été  trouvé  indis- 
pensable à  la  réussite  d'une  belle  nuance.  Après 
cela ,  je  fis  de  l'alloxane  pure ,  en  traitant  l'acide 
urique  des  excréments  de  serpents  par  l'acide  ni- 
trique ,  d'après  les  indications  de  MM.  Liebig  et 
Woehler  * ,  c'est-à-dire  en  jelant,  par  très-petites 
portions,  ime  partie  d'acide  uricpie  dans  quatre 
parties  d'acide  nitrique ,  de  densité  1 ,4  à  1 ,5  ;  le 


*  Voir  les  détihs  de  cette  préparation  dans  les  Annales 
de  chimie  et  de  physique,  T.  68,  page  230.  —  Gerhard^ 
Chimie  organique,  T.  1,  p.  501. 
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tout  placé  dans  un  vase  d'eau  froide ,  pour  empê- 
cher réchauffement  qui  est  nuisible  à  la  formation 
de  Talloxane;  celle-ci  se  dépose  à  fur  et  mesure 
qu'elle  se  forme,  en  petits  cristaux  grenus  et 
blancs.  On  les  recueille  pour  les  sécheer,  sur  une 
brique  poreuse  ou  au  fond  d'un  entonnoir ,  à  l'a- 
bri de  la  lumière  et  de  la  chaleur  * .  Pour  l'avoir 
plus  pure ,  il  convient  de  reprendre  ces  cristaux 
par  l'eau  et  de  l'évaporer  au-dessous  de  60®,  pour 
laisser  recristalliser.  J'ai  fait  diverses  dissdutions 
de  ces  cristaux,  à  raison  de  30,  AO  et  50  gi'ammes 
par  litre  d'eau,  et  j'y  ai  trempé  des  échantillons 
de  laine  mordancée  ;  dès  qu'ils  en  eurent  été  bien 
imprégnés ,  je  les  ai  exprimés  et  séchés  :  repassés 
ensuite  au  fer  chaud,  ils  m'ont  donné  de  très- 
belles  nuances  amaranthes.  J'ai  trouvé  que ,  pour 
arriver  à  un  ton  moyen ,  il  faut  avoir  un  bain  de 
35  granmies  d'alloxane  par  litre  d'eau.  Au-dessus 
de  60  grammes ,  bu  bien  lorsqu'on  teint  deux  fois 
dans  un  bain  de  45  grammes ,  la  nuance  est  telle- 
ment intense ,  qu'elle  vire  au  grenat  ;  et  lorsqu'on 
prend  un  bain  par  trop  concentré ,  on  risque  de 
jaunir  la  laine.  J'ai  épaissi  de  ces  dissolutions  à  la 
gomme  Sénégal,  et  j'en  ai  imprimé  des  échantil- 

'  Deux  parties  d'acide  urique ,  traitées  par  8  p.  d'acide 
azotique ,  donnent  une  1  p.  d'alloxane. 
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loii8  à  la  planche  et  au  rouleau  ;  après  la  dessicca- 
tion et  le  traitement  que  je  leur  ai  fait  subir ,  ils 
m  ont  fourni  des  nuances  semblables  à  ceUes  du 
procédé  par  teinture. 

Puisqu'un  mélange  d'alloxane  et  d'alloxantine 
est  capable  de  donner  du  murexide,  quand  oti 
les  traite  par  le  carbonate  d 'ammoniaque ,  et  que 
cette  ooloration  pouq)rée  est  due  à  cette  même 
substance ,  je  me  suis  demandé  si  Talioxantine , 
en  la  soumettant  aux  mêmes  conditions  sur  les 
tissus  de  laine ,  ne  pouvait  pas  aussi  donner  les 
mêmes  résultats?  A  cet  effet,  je  fis  de  lalloxantine 
en  feismt  bouillir  une  partie  d  acide  urique  dans 
32  parties  d'eau ,  en  y  ajoutant ,  goutte  à  goutte , 
autant  d'acide  nitricjue  qu'il  enfant  pour  dissoudre 
la  masse  ;  une  évapoinUion  ooQTeaable  laisse  dé- 
poser des  cristaux  d^aDoxautine. 

L'alloxantine  s'obtient  mieux  encore  en  rédui- 
sant, par  l'hydrogène ,  une  dissolution  d'aiioxane. 

Une  dissolution  d'alloxantine  dans  l'eau,  dans 
laquelle  j'ai  trempé  de  la  laine  mordanoée  et  trai- 
tie  dans  la  suite  comme  je  Tai  déjà  indiqué  plus 
haut,  m'a  fourni  effectiven^nt  la  luianœ  rose- 
amarantha  ;  j'ai  remarqué  que,  si,  avant  de  repas- 
ser la  laine ,  on  l'exposait  aux  vapeurs  ammonia- 
cales ,  pendant  une  minute ,  les  roses  devenaient 
plus  beaux  toutefois,  si  le  bain  de  teinture  cor- 


—  251   — 

tenait  un  léger  excès  d  acide  nitrique;  une  expo- 
sition trop  prolongée  dans  les  vapeurs  délixiit  le 
murexide.. 

Après  avoir  dit ,  en  peu  de  mots ,  comment 
on  prépare  les  substances  nécessaires  pour  avoir 
la  coloration  désirée ,  j'exposerai  les  divers  essais 
que  j  ai  faits  pour  savoir  quelle  serait  la  manière 
d'agir  fa  plus  efficace  pour  avoir  les  nuances  les 
plus  riches  et  le  moins  de  perte  de  matière  colo- 
rante. 

M.  Sacc  a  trouvé  que,  pour  avoir  les  tons  les 
plus  vifs ,  il  faut  faire  usage  d'une  faune  mordan- 
cée  aux  sels  de  bioxyde  d'étain,  et  encore  ne  £aaitril 
pas  prendre  le  premier  mordançage  venu.  J'ai  em- 
ployé successivement  :  des  laines  no»-mordancées, 
qui  m'ont  donné  des  nuances  rouge-brique ,  il  est 
\Tai  9  beaucoup  plus  foncées  que  toute  autre  ;  des 
faines  mordancées  en  sulfomuriate  d'étain,  noé- 
fafige  de  sel  d'étain  et  d'acide  sulfurique ,  à  poids 
égaux ,  convenablement  étendus  d'eau  :  cette  pré- 
paration n'a  donné  que  des  tons  peu  vifs  et  jau- 
nâtres,  des  laines  mordancées  en  stannate  de  soude 
dont  je  n'ai  retiré  que  des  amaranthes  médiocres. 

Entre  toutes  les  préparations  que  j'ai  em- 
ployées ,  celle  qui  a  le  mieux  réussi ,  et  qu'il  im- 
porte de  suivre ,  est  faite  avec  un  mélange  à  poids 
égaux  de  bi-(^lorure  d'étain  et  d'acide  oxalique. 
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le  tout  étendu  d'eau  jusqu'à  environ  4  **  B*.  En  y 
laissait  la  laine  trempée  une  heure ,  à  30  ""  R'. , 
pour  ensuite  la  rincer  et  la  sécher  ^  elle  conyient  à 
la  teinture  en  alloxane. 

Si  Ton  prend  un  mordant  trop  fort ,  il  y  a  perle 
de  matière  colorante;  pour  le  prouver,  j'ai  fait  les 
essais  suivants  :  j*ai  mordancé  de  la  laine  avec  des 
mélanges  de  bi-chlorure  d'étain  et  d'acide  oxa- 
lique ,  étendant  d  eau  depuis  6  ""  B^.  jusqu'à  i  "", 
et*j'ai  trouvé  que  la  préparation  N**  6  avait  fait 
perdre  à  la  couleur  au  moins  60  7o  en  intensité  et 
en  vivacité ,  et  que  progressivement  la  nuance  de- 
venait plus  foncée  et  plus  belle  avec  l'affaiblisse- 
ment  du  mordant ,  de  sorte  que  le  N""  1  était  de 
beaucoup  le  meilleur. 

On  peut  attribuer  ce  fait  à  la  présence  d'un 
trop  grand  excès  d'acide  stannique,  qui  pourrait, 
par  sa  couleur  opaque ,  masquer  le  murexide ,  ou 
qui,  en  jouant  le  rôle  d'un  acide,  pourrait  être 
assez  puissant  pour  déplacer  l'ammoniaque  du 
murexide  et  le  décomposer. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  à  sa  disposition 
des  laines  fraîchement  mordancées,  car  le  ton 
peut  perdre  de  20  à  30  7o  sur  une  laine  mordan- 
cée  vieiUe ,  comparativement  à  une  laine  fraîche* 

La  laine  alunée  par  une  immersion  d^me  heure 
dans  une  dissolution  tiède  d'alun,  à  100  grammes 
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par  litre,  lavée,  séchée  et  teinte  en  alloxane, 
conune  la  laine  à  Tétain ,  a  donné  d'assez  bons 
résultats ,  quoique  de  beaucoup  inférieurs  en  vi- 
vacité à  celles  par  Toxide  stannique. 

J*ai  déjà  dit ,  en  parlant  de  la  fixation  de  cette 
couleur,  que  celle-ci  nécessite  l'action  du  fer 
chaud  ;  mais  il  y  a  encore  de  grands  avantages , 
quant  à  ce  qu'on  gagne  de  colorant ,  si,  au  lieu  de 
repasser  la  laine  immédiatement  après  l'impression 
ou  la  teinture,  on  l'expose  à  l'air  pendant  quelcpie 
temps. 

Là,  encore ,  une  expérience  m'a  amené  sur  la 
voie  d'un  fait  nouveau:  c'est  que  laérage  dans 
une  atmosphère  humide  à  20  **  R^  favoris  bien 
mieux  cpie  l'aérage  sec ,  la  transformation  de  l'al- 
loxane  en  murexide;  cependant  la  chaleur  sèche 
est  utile ,  tandis  que  la  chaleur  humide  (le  vapo- 
risage)  est  le  principe  destructif  du  murexide  et 
surtout  dans  le  cas  où  il  y  a  de  l'étain.  D  importe 
aussi  de  se  servir  toujours  de  dissolutions  d'alloxane 
fraîches ,  car  à  la  longue  celle-ci  se  décompose  et 
fournit  des  nuances  faibles  et  râpées. 

Le  coton  seul ,  mordancé  ou  non ,  ou  associé  à 
la  laine,  ne  se  teint  pas;  il  en  est  de  même  de 
cette  fibre  animalisée  par  le  procédé  de  M.  Bro- 
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quette*.  Pour  mettre  hors  de  doute  la  formation 
du  murexide  sur  le  tissu,  j'ai  voulu  voir  si  le  coton 
seul ,  non  mordancé ,  lorsqu'on  Timprime  d'aUo- 
xane ,  ne  se  colore  pas  en  rose  après  le  passage  au 
fer  chaud  et  avant  le  lavage.  EnefiFet,  Talloxane 
ainsi  modifiée  a  donné  une  coloration  rose-jaunâtre  ^ 
qui  est  devenue  plus  intense  par  une  exposition  en 
gaz  ammoniaque  ou  simplement  par  une  première 
immersion  dans  Teau  ;  mais  malheureusement  un 
lavage  un  peu  fort  a  fait  disparaître  complètement 
la  coloration.  Ce  fait  prouve  évidemment  cpie  le 
murexide  ne  se  forme  pas  aux  dépens  du  tissu , 
mais  seulement  grâce  à  la  chaleur  sèche.  Le  coton 
n'a  donc  point  d'affinité  pour  cette  substance. 

Le  tissu  challys  ou  la  soie  pure,  chose  singulière ^ 
puisque  c'est  aussi  une  matière  animale,  ne  prend 
pas  non  plus  la  couleur  amaranthe  ,  du  moins  la 
soie  ne  fait  que  se  colorer  en  jaune-rosé.  On  a 
par  cela  un  moyen  sûr  de  reconnaître  le  coton  ou 
la  soie  de  la  laine,  lorsqu'il  y  a  des  mélanges  frau- 
duleux. 

On  pourrait  dire  que  le  rose  de  murexide  est 
le  principe  opposé  de  la  carthamine ,  laquelle  se 
fixe  très-bien  sur  le  coton  et  la  soie ,  sans  adhérer 


'  Préparation  au  Caseogomme  pour  les  parmes  à  l'or- 
seille. 
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à  la  laine.  I^es  propriétés  de  cette  couleur  sont 
aussi  toutes  inverses  de  celles  de  la  carthamîne , 
puisque  l'une  ne  se  fixe  que  grâce  à  la  chaleur,  et 
Vautre,  au  contraire,  se  détruit  au  moyen  de  cet 
agent.  Les  rayons  solaires  sont  sans  action  sur  la 
première,  et  nous  savons  très-bien  que  la  lumière 
est  un  des  plus  grands  ennemis  du  carthame. 

La  même  substance,  comparée  à  Torseille,  se 
montre  beaucoup  moins  sensible  à  Faction  des 
acides,  mais  en  revanche  beaucoup  plus  sensi- 
ble à  celle  des  alcalis.  Quanta  l'effet  de  la  lumière, 
il  est  aussi  inactif  sur  le  murexide  qu'il  est  actif 
sur  l'orseille. 

Voici  maintenant  en  peu  de  mots  Texposé  suc- 
cint  des  essais  que  j'ai  faits  sur  la  solidité  de  cette 
matière  colorante,  appliquée  sur  le  tissu. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  voir ,  la  lumière  n'a 
sur  elle  presque  point  d'influence  ;  car  j'ai  eu  un 
échantillon ,  teint  en  rose ,  exposé  pendant  deux 
jours  aux  rayons  directs  du  soleil  sans  qu'il  ait 
été  altéré  le  moins  du  monde  '. 

L'eau  bouillante  et  la  vapeur  d'eau  à  80  "*  R*". 
détruisent  complètement  l'amaranthe  obtenu  par 


'  Il  faut  même  plus  de  deux  mois  pour  qu'un  échantil- 
lon teint  en  rose  et  exposé  directement  à  la  lumière  so- 
laire soit  complètement  décoloré. 
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le  procédé  de  M.  Sacc;  dans  l'eau  chauffée,  la 
décoloration  commence  déjà  à  55  °  R^,  et  le  pro- 
grès de  cette  décoloration  augmente  avec  le  d^ré 
de  température •  Cette  destruction  de  la  teuiture 
est  indépendante  des  propriétés  du  murexide ,  et 
uniquement  un  effet  de  Tacidcstannique. 

On  a  vu  que  la  présence  de  ce  corps  était  né- 
cessaire pour  arriver  à  la  teinte  la  plus  éclatante 
et  la  plus  pourprée;  mais  j  ai  observé  depuis  que 
la  laine  non  mordancée ,  chargée  d'alloxane  mo- 
difiée par  une  première  chaleur  sèche ,  supportait 
non  seulement ,  jusqu  a  un  certain  point ,  l'action 
de  Teau  bouillante ,  mais  encore  qu'elle  y  acqué- 
rait une  teinte  égale ,  si  ce  n'est  plus  belle  et  plus 
foncée  que  celles  qu'avaient  données  les  laines 
préparées. 

L'eau  et  le  calorique,  exempts  d'acides  (stanni- 
que  ou  autres) ,  devenaient  donc  condition  indis- 
pensable à  la  formation  du  murexide ,  et  suscep- 
tibles de  remplacer  peut-être  la  chaleur  sèche  et 
le  mordançage ,  avantages  qui  manquaient  à  ses 
applications  principales. 

L'alcool  froid  et  l'éther  sulfurique  n'ont  sur  ce 
colorant  aucune  action,  même  au  bout  d'un  temps 
assez  long;  à  lébullition,  le  premier  liquide  le 
détruit,  mais  sans  se  colorer  en  rose,  comme  le 
fait  l'eau. 
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Les  alcalis  (surtout  quand  ils  sont  caustiques) 
lui  sont  essentiellement  funestes;  quand  on  trempe 
un  échantillon  teint  de  murexide  dans  une  disso- 
lution de  soude  caustique,  la  nuance  vire  au  violet- 
bleu,  puis  ensuite  se  décolore.  Le  savon,  agissant 
comme  un  alcali  faible ,  finit  à  la  longue  par  Tal- 
térer. 

Le  chlore  n  exerce  pas  d'action  immédiate ,  car 
j  ai  plongé  un  échantillon  rose  pendant  5  minutes 
dans  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux  à  1  "^ 
B^,  sans  que  la  décoloration  ait  été  bien  décidée. 

Les  acides  acétique  et  oxalique  ne  sont  pas 
assez  énergiques  pour  détruire  tout  de  suite  cette 
couleur. 

Les  acides  chlorhydrique,  nitrique  et  sulfurique 
faibles,  agissent  comme  décolorants,  mais,  cepen- 
dant, le  dernier  acide  agit  moins  vite  que  les  deux 
premiers;  et,  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que 
lorsque  la  couleur  a  été  presque  détruite  par  l'acide 
sulfurique,  elle  vire  de  nouveau  au  violet-rose  par 
une  immersion  en  ammoniaque. 

Le  bi-chromate  de  potasse ,  le  chlorate  de  po- 
tasse ,  l'acétate  de  plomb  et  l'acétate  d'alumine , 
sont  sans  action  sur  le  murexide.  11  n'en  est  pas 
de  même  des  réducteurs,  tels  que  le  chlorure 
d'étain ,  le  sulfhydrate  d'anmioniaque  et  le  sulfate 
de  fer,  qui  détruisent  vite  la  nuance  rose  ;  le  chlo- 
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Fure  détain  la. bleuit  d'abord  avant  de  la  décolo- 
rer. La  réduction  du  murexide  donne  naissance  à 
une  nouvelle  sulistance,  qui,  à  son  tour,  peut  re- 
devenir murexide  par  une  oxidation  bien  menée. 
L'expérience  suivante  le  prouve  d'une  manière  as- 
sez remarquable  :  j'avais  imprimé  sur  de  la  laine 
amaranthe  une  coideur  au  sel  d'étain,  la  nuance  a 
été  ^evée  partout  où  l'impression  s'est  réalisée  ; 
mais,  au  bout  de  45  jours,  en  examinant  l'échan- 
tiflon,  les  points  imprimés^  qui  étaient  blancs,  ont 
de  nouveau  repris  leur  ton  primitif,  et  le  murexidç 
a  repris  naissance ,  même  avec  plus  d'intensité. 

On  voit ,  d'après  la  manière  dont  se  comporte 
cette  matière  colorante  avec  les  diflTérents  réactifs^ 
que  c'est  une  des  nuances  roses,  amaranthes,  vio- 
lettes ,  qui ,  pour  la  richesse  et  Téclat  de  ses  tons , 
offre  encore  l'avantage  d'être  la  plus  solide.  On 
remarque,  en  outre,  que  les  sels  oxidants  sont 
généralement  inoffensifs,  et  que  les  réducteurs 
décolorent  momentanément  cette  substance;  chose 
qui  se  rattache  à  ce  qu'a  dit  M.  Liebig  sur  les  pro*- 
priétés  du  murexide. 

Pour  le  prix  de  revient ,  c'est  une  question  tout 
à  fait  à  part ,  puisque  jusqu'à  présent  la  matière 
premièi*e  n'a  été  qu'un  produit  de  laboratoire.  Si 
l'on  s'est  servi  d'excréments  de  serpents ,  ce  n'est 
pas  parce  qu'on  ait  voulu  en  faire  un  usage  exclu- 
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sif ,  mais  bien  parce  qu  on  en  avait  justement  à  sa 
disposition.  L'extraction  de  Tacide  urique  pour- 
rait ouvrir  mie  nouvelle  branche  à  la  fabrication 
des  produits  chimiques;  car,  si  l'on  conservait  les 
excréments  des  animaux  à  cloaque ,  animaux  qui 
conservent  dans  leurs  déjections  intestinales  tout 
l'acide  urique  qu'ils  produisent,  on  pourrait  en 
obtenir  une  moyenne  de  1 5  à  25  7o  environ. 

D  faut  cit^r,  en  premier  lieu,  les  oiseaux  carni- 
vores, dont  les  déjections  sont  très-riches  en  acide 
urique;  les  vers-à-soie,  que  Ton  élève  en  très- 
grande  quantité  dans  les  pays  chauds ,  sécrètent 
une  proportion  considérable  du  même  acide.  Le 
guano,  que  l'on  amène  par  vaisseaux  du  Pérou 
dans  le  nord  de  TAUemagne  et  en  Angleterre , 
pourrait ,  par  son  bas  prix ,  offrir  des  bénéfices  à 
celui  qui  en  retirerait  cet  acide. 

Il  reste  donc  à  faire  des  recherches  sur  les 
moyens  économiques  de  cette  préparation;  à 
songer  à  l'emploi  des  excréments  de  poules ,  de 
pigeons,  etc.,  au  lieu  de  les  jeter  sur  le  fumier 
comme  on  Ta  fait  jusqu'à  présent ,  quoique  cela 
puisse  sei*vir  d'engi^is;  le  cultivateur  trouverait 
avantage  à  se  livrer  à  cette  spéculation.  C4e  sont 
là  des  conditions  essentielles,  si  l'on  veut  faire 
usage  de  cette  belle  matière  colorante  ;  car  il  est 
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à  espérer  que,  tôt  ou  tard,  on  en  verra  remjrfoi 
dans  plusieurs  localités  manufacturières. 

Enfin,  il  se  pourrait  encore  qu*à  force  de  recher- 
ches la  chimie  nous  fournit  le  moyen  de  produire 
lacide  urique  artificiellement,  comme  elle  Ta  fait 
pour  l'urée. 

Que  Ton  ne  s^effraye  donc  pas  du  prix  de 
revient  de  cette  riche  substance ,  car  les  travaux 
qui  se  feront  dans  la  suite,  devront  en  changer 
complètement  la  voie  de  préparation  actuelle. 

Pour  clore  ce  travail ,  je  me  permettrai ,  Mes- 
sieurs ,  de  vous  exposer  en  peu  de  mots  la  possi- 
bilité d'analogie  qui  existerait ,  suivant  M.  Sacc , 
entre  la  matière  colorante  des  cochenilles,  des 
kermès,  etc.,  etc.,  et  du  murexide  qui  se  forme- 
rait par  loxidation  de  lacide  urique  renfermé  en 
proportions  assez  fortes  dans  ces  insectes. 

Ce  qui  donne  du  poids  à  cette  idée ,  ce  sont  les 
expériences  que  M.  Sacc  a  faites  sur  Falimenla- 
tion  des  oiseaux  et  la  nature  de  leurs  déjections. 
Ce  chimiste  a  trouvé  que ,  pendant  que  les  poules 
et  particulièrement  les  oiseaux  à  plumes  brillantes, 
les  perroquets,  par  exemple,  sont  en  mue,  ceux-ci 
ne  rendent  plus  de  traces  sensibles  d'acide  urique; 
tandis  que  la  proportion  du  même  corps  est  très- 
forte  ,  après  que  les  plumes  ont  atteint  leur  déve- 
loppement. Où  se  porto  donc  tout  cet  acide  urique 
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lorscpie  le  moment  arrive  qu'il  ne  se  trouve  plus 
expulsé  du  corps?  Ne  devrait*il  pas  alors  se  trans- 
former en  une  substance  capable,  comme  Fal* 
loxane ,  de  colorer  les  plumes ,  en  vertu  d'une 
métamorphose  encore  inconnue?  Car,  en  somme, 
la  matière  qui  fait  affecter  aux  plumes  et  à  Tépider- 
me  de  certains  animaux  à  cloaque  ces  différentes 
couleurs,  est -elle  une  substance  végétale?  Non, 
je  ne  le  crois  pas.  Tout  porte  donc  à  croire  que 
cette  coloration  peut  être  due  à  Tacide  urique.  11 
n'est  pas  dit  que  le  murexide  soit  simplement  rose, 
loin  de  là  ;  on  remarque  en  outre  des  reflets  mé- 
talliques bleus  et  verts.  Puisqu'elle  reflète  des 
rayons  verts ,  il  faut  nécessairement  que  ce  soit 
avec  le  secours  d'un  rayon  jaune ,  qui  n'a  jusqu'à 
présent  pas  encore  été  isolé  ;  de  là  on  a  le  droit 
de  conclure  qu'une  substance,  qui  a  la  propriété  de 
refléter  le  rouge ,  le  bleu  et  le  jaune  (je  dis  jaune, 
puisque,  sans  cela,  il  ne  ))eut  pas  y  avoir  de  vert), 
peut  aussi  avoir  la  propriété  de  réfléchir  toutes  les 
couleurs  possibles.  Si  Ion  admet  cette  manière  de 
voir ,  pour  les  oiseaux ,  il  faut  l'étendre  aux  rep- 
tiles ,  aux  insectes ,  et  en  général  à  tous  les  ani- 
maux à  cloaque.  Pourquoi  ne  voit-on  de  couleurs 
vives  que  sur  les  plumes  des  oiseaux ,  la  peau  des 
serpents ,  des  lézards ,  les  écailles  de  poissons ,  les 
ailes  de  papillons,  etc.,  etc.?  Pourquoi  les  mam- 
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mifères  n  ontrils  que  des  couleurs  ternes  et  sans 
reflets  métalliques?  C'est  encore  une  grande  ques- 
tion  à  résoudre  ;  il  s'agit  donc  de  déterminer  la 
présence  de  Tacidé  urique  ou  de  l'un  de  ses  déri- 
vés dans  les  membranes  épidermiques  de  ces  diffé- 
rents animaux  à  cloaque  :  alors  la  chimie  physio- 
logique aura  fait  un  grand  pas  sur  la  question  des 
colorations  animales. 

A  Tappui  de  cette  note ,  je  remets  à  la  Société 
industrielle  une  collection  d'échantillons  teints  et 
imprimés  en  alloxane  et  rendus  amaranthes  par  le 
procédé  indiqué. 

En  voici  la  liste  : 

1""  Laine  mordancée  en  étain,  teinte  en  alloxane 
impure ,  séchée  et  repassée  au  fer  chaud  ;  lavée 
et  séchée. 

2*"  Laine  mordancée  fraîche ,  teinte  dans  mie 
dissolution  d'alloxane  pure ,  à  raison  de  50  gram- 
mes par  litre  d'eau,  puis  rendue  rouge. 

3^  Laine  mordancée  vieille,  teinte  avec  le  N*  2. 

4'*  Laine  mordancée  fraîche ,  teinte  dans  une 
dissolution  de  30  grammes  d'alloxane  par  litre 
d'eau  et  modifiée  par  le  fer  chaud. 

5*"  Chaîne-coton  (mi-laine) ,  teinte  en  alloxane. 

6^  Laine  mordancée ,  teinte  à  50  grammes  par 
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litre ,  séchée ,  aérée  à  Tétente  humide  *  pendant 
deux  jours;  repassée,  lavée  et  séchée. 

T  I^ine  mordancée ,  teinte  à  50  granunes  par 
litre ,  mais  aérée  dans  un  séchoir  sec  et  chaud  , 
repassée,  lavée  et  séchée. 

S"*  Laine  mordancée  à  Falun,  teinte  comme 
N**  6  et  traitée  de  même. 

9"  Laine  blanche  non  mordancée ,  teinte  com- 
me le  précédent. 

Une  série  d'échantillons  imprimés  sur  laine 
mordancée,  fond  blanc;  un  échantillon  soie  et 
laine  imprimé  d'alloxane,  qui  fait  voir  que  la  soie 
n'attire  pas  comme  la  laine. 

Une  autre  série  teinte  et  imprimée  sur  laine , 
mordancée  et  imprimée  d'abord  d'un  fond  puce , 
gros-vert  et  gros-bleu. 

Enfin,  un  échantillon  vaporisé,  qui  fait  voir  que 
la  couleur  a  été  entièrement  détruite. 


'  L'étente  humide  marquait  20  °  Réaumur  et  16  •  au 
Roséomètre. 


■M  %-»*T^ 
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RAPPORT 


Fait  au  nom  du  comité  de  chimie,  par  M.  Daniel 
DoLLPUs  Fils,  dans  la  séance  générale  du  28 
Décembre  1853,  sur  un  mémoire  traitant  de 
l'application  du  rouge  de  mure-xide  sur  la 
laine,  et  présenté  à  la  Société  industrielle 
par  M.  Albert  Scbll^mberger. 

Messieurs  , 

Dans  la  séance  mensuelle  du  28  Septembre  1 853, 
M.  Albert  Schluml)erger,  qui ,  ce  même  jour, 
a  été  reçu  membre  ordinaire  de  votre  Société , 
vous  a  communiqué  un  mémoire  sur  uiie  nouvelle 
matière  colorante  rouge.  Ce  travail  a  été  renvoyé 
à  votre  comité  de  chimie ,  qui  m'a  chargé  de  vous 
présenter  un  rapport  à  ce  sujet. 

L'apparition  d'une  nouvelle  matière  colorante 
est  un  fait  rare  et  important  dans  Thistoire  de  la  * 
teinture  et  de  l'impression  des  étoffes;  aussi,  ap- 
pellerai-je  toute  votre  attention  sur  la  découverte 
dont  M.  Albert  Schlumberger  vousti  entretenus. 
C'est  à  M.  le  Docteur  Sacc  que  l'industrie  est  re- 
devable de  ce  nouveau  procédé;  c'est  à  lui  que 
revient  Thonneur  d'avoir,  le  premier,  produit  sur 
des  tissus  de  laine ,  une  magnifique  couleur  ama- 
ranthe ,  au  moyen  de  la  transformation  de  Tal- 
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loxaiie  par  la  chaleur.  11  a  communiqué  à  M.  Al- 
bert Schlumberger  les  premiers  résultais ,  encore 
incomplets ,  qu'il  avait  obtenus ,  et  ce  dernier  est 
arrivé,  en  modifiant  et  complétant  les  expériences 
de  M.  Sacc,  à  rendre  pratique  un  procédé  que 
celui-ci  n'avait  fait  qu'indiquer. 

Lia  matière  première  de  laquelle  dérivent  les 
belles  nuances  que  nous  avons  tous  admirées ,  est 
Tacide  urique.  Que  Tindustrie  ne  s'effraye  point 
des  noms ,  peut-être  un  peu  nouveaux  pour  eDe , 
par  lesquels  on  distingue  les  différentes  sub- 
stances qui  ont  servi  à  M.  Schlumberger  dans  ses 
essais.  Au  premier  abord ,  ainsi  qu'il  le  dit  dans 
son  mémoire ,  on  peut  s'inquiéter  de  la  difficulté 
de  se  procurer  assez  d'acide  urique  pour  préparer 
toute  l'alloxane  qu'il  faudrait  pour  la  teinture 
d'une  seule  pièce  de  laine  de  75  mètres,  et  qu'il 
évalue^  pour  une  nuance  moyenne,  à  210  gram., 
environ.  Mais  qu'on  reporte  ses  regards  en  ar- 
rière, qu'on  considère  à  quels  prix  on  se  procurait 
le  jaune  de  chrome ,  l'outremer  et  bien  d'autres 
substances ,  alors  qu'elles  ont  fait  leur  apparition 
dans  l'industrie ,  et  il  sera  permis  d'espérer  que 
l'acide  urique,  en  devenant  une  matière  première 
nécessaire  au  teinturier  et  à  l'imprimeur,  pourra 
leur  être  livré  en  quantité  suffisante  et  à  im  prix 
qui  en  permette  l'emploi. 
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Ce  sont  les  excréments  de  serpente  que  M.  Sacc, 
puis  à  son  tour  M.  Albert  Schlumberger,  ont  traités 
pour  obtenir  Talloxane  ;  c'est ,  jusqu  a  présent ,  le 
mode  le  plus  commode  d'opérer,  mais  ce  n'est  point 
la  seule  substance  qui  renferme  assez  d'acide  un- 
que  pour  pouvoir  servir  à  sa  préparation.  Désireux 
de  rendre  pratique  la  belle  découverte  de  M.  Sacc, 
rauteujf  du  mémoire  a  cherché  à  extraire  Tacide 
urique  de  la  fiente  de  pigeons  ;  et  le  procédé  qu'il 
indique ,  quoique  long  et  ennuyeux ,  à  cause  de 
la  masse  de  matières  étrangères  que  cette  sub- 
stance renferme,  lui  a  cependant  fourni  une  quan- 
tité asssez  notable  d'acide  urique,  -^jfj-  à  peu  près  ; 
et  le  guano  du  Pérou ,  qu'il  a  traité  aussi  dans  le 
but  d'en  extraire  cet  acide ,  lui  en  a  rendu  envi- 
ron 4  7o- 

L'abondance  du  guano  permet  d'espérer  qu'il 
pourra,  peut-être,  à  défaut  d'autres  substances, 
servir  à  la  préparation  de  l'acide  urique  dont  la 
teinture  pourrait  avoir  besoin.  M.  Albert  Schlum- 
berger pense  que  le  cultivateur  trouverait  avan- 
tage à  recueillir  les  excréments  de  ses  poules ,  de 
ses  canards ,  de  ses  oies ,  auxquels  il  donnerait  la 
nourriture  la  plus  appropriée  à  la  production  de 
l'acide  urique ,  pour  les  livrer  aux  fabricants  de 
produits  chimiques,  qui  prépareraient  l'alloxane. 

C'est  à  MM.  Liebig  et  Woehler  que  la  science 
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est  redevaWe  de  la  découverte  de  Falloxane  et  du 
murexide.  Ce  sont  eux  qui,  les  premiers,  en  ont 
indiqué  la  préparation.  La  vivacité  de  la  nuance 
rouge  que  produit,  sur  la  peau,  le  contact  de  Tal- 
loxane,  les  avait  frappés  ;  mais,  cherchant  à  appli- 
quer directement  le  murexide,  dont  la  préparation 
est  déjà  si  difficile,  ils  ont  échoué  dans  leurs  essais. 
Plus  familiarisés  avec  la  teinture,  MM.  Sacc  et 
Schlumberger  ont  obtenu  les  beaux  résultats  que 
vous  avez  pu  admirer. 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  Texamen  des  diffé- 
rents modes  de  préparation  de  Talloxane,  qui  ont 
été  indiqués  par  Liebig  et  Woehler,  et  qui  se 
trouvent  consignés  dans  tous  les  ouvrages  de  chi- 
mie organique  ;  je  me  bornerai  à  retracer  les  faits 
les  plus  saillants  de  la  belle  découverte  dont  M. 
Albert  Schlumberger  vous  a  entretenus,  et  à  vous 
indiquer  les  quelques  observations  qu'ils  m  ont 
suggérées. 

L'alloxane  pure ,  préparée  par  Taction  de  l'a- 
cide nitrique  concentré  sur  l'acide  urique ,  est  le 
point  de  départ  du  travail  dont  nous  nous  occu- 
pons. 

On  en  dissout  30  grammes  environ  dans  i  lirre 
d'eau ,  et  l'on  en  imbibe  le  tissu  de  laine  que  Ton 
veut  teindre  ;  on  exprime  convenablement  et,  jwur 
cela ,  nous  pensons  que  la  machine  à  foularder 
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ordinaire  est  lappereil  le  plus  propre  à  cet  effet , 
On  sèche  à  une  chaleur  douce  et,  après  une  expo- 
sition de  24  heures,  on  fait  monter  la  nuance  par 
l'application  sur  le  tissu  d  un  fer  chauffé  à  1 00  °; 
ou  mieux  encore ,  on  tend  le  coupon  sur  un  tam* 
bour  chauffé  à  la  vapeur,  de  manière  à  ce  que 
toutes  ses  parties  soient  en  contact  direct  avec  la 
surface  chauffée.  La  machine  à  sécher  à  plusieurs 
tambours  en  cuivre  bien  poli ,  servirait  parfaite- 
ment ,  si  Ton  agissait  en  grand  ;  il  suffirait  pour 
cela  de  faire  passer  les  pièces  de  laine  impi^^ées 
d'alloxane ,  successivement  autour  de  chacun  de 
ces  tamboui^ ,  en  évitant  soigneusement  les  plis. 
Pour  la  laine  en  écheveaux,  on  se  servirait  d'une 
étuve  chauffée  à  la  vapeur.  Â  mesure  que  la  cha* 
leur  se  communique  au  tissu ,  on  voit  apparaître , 
comme  par  enchantement,  une  magnifique  teinte 
amaranthe,  plus  belle  que  toutes  celles  que  Ion 
a  produites  jusqu'à  présent  au  moyen  de  la  coche- . 
nille  ammoniacale,  ou  des  bois  rouges.  L'intensité 
varie  suivant  la  force  de  la  dissolution  d'alloxane 
qui  a  servi  à  imprégner  le  tissu  de  laine.  II  suffit 
alors  de  laver  à  Teau  froide ,  pour  donner  à  la 
nuance  tout  son  briUant. 

M.  AU)ert  Schlumberger  a  été  amené  par  les 
expériences  qu'il  a  faites,  à  se  servir  de  laine  mor- 
dancée  préalablement  à  Télain ,  et  il  a  trouvé  que 
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lé  mordâiiçage  le  plus  convenable  était  celui  obtenu 
par  rimmersion  de  la  laine  dans  une  dissolution , 
renfermant  en  poids  des  quantités  égales  de  deu-^ 
tochlorure  detain  et  d'acide  oxalique,  étendue 
d'eau  de  manière  à  marquer  1  "^  Beaumé. 

Les  tissus  non  mordancés  ne  lui  ont  pas  donné 
de  résultat  aussi  satisfaisant ,  malgré  une  exposi- 
tion prolongée  dans  une  atmosphère  chaude  et 
humide;  les  autres  modes  de  mordançage  expé- 
rimentés par  lui ,  ne  lui  ont  pas  paru  aussi  conve- 
nables que  celui  que  nous  avons  relaté  plus  haut. 

Nous  avons  répété  soigneusement  les  différents 
essais  que  M*  Albert  ScUumberger  a  retracés 
dans  son  mémoire ,  et  nous  en  avons  pu  constater 
lexactitude. 

Pressé  par  le  temps  et  désireux  d  obtenir  de 
suite  après  Timmersion  en  alloxane ,  des  nuances 
aussi  vives  que  celles  des  échantillons  joints  au 
mémoire,  nous  avons  pensé  que,  puisque  Tammo- 
niaque  était  nécessaire  à  la  formation  du  murexide 
(substance  résultant  de  la  transformation  de  Tal- 
loxane  par  Tammoniaque ,  et  présentant  la  belle 
teinte  amaranthe  à  laquelle  est  due  la  coloration 
de  ces  échantillons),  nous  avons  pensé,  dis-je, 
qu'eu  faisant  usage  de  cet  alcali ,  nous  arriverions 
au  but  que  nous  proposions*  En  effet ,  nous  avons 
pris  trois  échantillons  de  mousseline  de  laine,  lun 
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non  mordancé  et  les  deux  autres  mordaiicés ,  Tuu 
au  stannate  de  soude,  Tautre  au  deuto-chlorure 
d  etain  additionné  d'acide  oxalique  ;  nous  les 
avons  imbibés  d'alloxane ,  séehés ,  et  immédiate- 
ment après  exposés  à  des  vapeurs  ammoniacales 
très-fortes.  Dans  cet  état ,  Faction  de  la  chaleur  a 
été  presque  instantanée ,  et  nous  avons  vu  appa- 
raître ,  sur  nos  coupons ,  une  superbe  nuance  qui, 
après  le  lavage ,  avait  tout  le  brillant  de  celles  que 
Ion  obtient  par  une  exposition  prolongée  dans  un 
air  humide  et  chaud.  Pour  nous  bien  assurer  de 
TefFet  utile  de  Tanmioniaque ,  nous  avons  pris  un 
coupon  de  laine  non  mordancée  et  l'avons  impré- 
gné d'alloxane  pure,  ainsi  quun  autre  coupon 
mordancé  au  stannate  de  soude  ;  nous  en  avons 
exposé  quelques  parties  seulement  à  laction  des 
vapeurs  ammoniacales,  pendant  une  minute  à  peu 
près ,  puis  nous  avons  soumis  le  tout  à  la  chaleur 
du  tambour  à  vapeur.  Ainsi  que  nous  l'avions 
prévu ,  les  parties  qui  avaient  subi  l'action  de 
Tammoniaque ,  ont  immédiatement  pris  la  teinte 
pourpre  du  murexide,  tandis  que  le  reste  des 
coupons  présentait  à  peine  des  traces  de  colora- 
tion. 

Cette  action  de  l'ammoniaque  n'expliquerait- 
elle  point  la  différence  des  résultats  que  M.  Albert 
Schlumberger  a  obtenus ,  quand  il  s'est  servi  de 
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tissus  lîiordancés  ou  non ,  et  peut-être  aussi  la  né- 
cessité dune  exposition  prolongée  à  Tair? 

En  effet,  le  murexide,  auquel  on  doit  attrilmer 
cette  belle  nuance  qui  nous  occupe ,  ne  se  forme 
que  sous  Tinfluence  de  rajtnmoniaque  et  de  la 
chaleur,  et  ne  résiste  aucunement  aux  agents  dés- 
oxidants ,  tels  que  le  chlorure  stanneux  et  Tacide 
sulfureux. 

De  plus,  on  sait  qu'après  les  opérations  de 
blanchiment ,  la  laine  contient  encore  ,  malgré 
des  lavages  répétés,  une  certaine  quantité  d'a- 
cide sulfiireux  que  l'on  ne  peut  lui  enlever  que 
par  des  passages  répétés  en  eau  bouillante ,  ou  par 
l'action  d'alcalis  qui  viennent  s'y  combiner.  Les 
coupons  qui  ont  servi  à  M.  Albert  ScMumberger 
contenaient  probablement  une  quantité  d'acide 
sulfureux  assez  grande  pour  empêcher  la  for- 
mation du  murexide,  ou  du  moins  pour  le  décom- 
poser au  moment  de  sa  formation;  tandis  que 
ceux  que  nous  avons  exposés  aux  vapeurs  ammo- 
niacales et  sur  lesquels  nous  avons  opéré ,  ne  con- 
tenaient plus  d'acide  sulfiireux  libre ,  et  même 
renfermaient  dans  leurs  fibres  la  substance  essen- 
tielle au  développement  du  murexide ,  et  qui  sans 
doute  venaient  en  faible  quantité  pénétrer  les 
coupons  impn^gnés  d'alloxane,  et  que  M,  Albert 
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Schlumberger  exposait  à  uii  air  humide  et  chaud 
pendant  pkisieurs  heures. 

Cependant,  il  n  est  n'est  pas  indifférent  de  faire 
agir  Tammoniaque  avant  ou  après  Texposition  à  la 
chaleur  :  plusieurs  essais  répétés  nous  ont  prouvé 
que  Tammoniaque  n'avait  plus  d'action  quand  le 
coupon  avait  été  préalablement  exposé  à  une  cha- 
leur de  1 00  ""  ;  il  nous  a  été  impossible  de  faire 
reparaître  la  nuance ,  même  par  une  seconde  ap- 
plication sur  le  tambour.  Il  paraîtrait  que  Talloxane 
se  décompose  au  contact  de  la  laine  et  donne  nais- 
sance à  un  autre  produit  incolore,  que  laction 
de  Tammoniaque  et  de  la  chaleur  n  ont  plus  la 
propriété  dé  transformer  en  murexide.  Tous  ces 
dérivés  de  lacide  urique  ont,  du  reste,  une  stabi- 
lité si  peu  grande ,  surtout  en  présence  de  la  cha- 
leur ,  que  ce  fait  ne  doit  point  nous  étonner. 

Nous  avons  vu  que  le  murexide  résistait  parfai- 
tement à  un  lavage  à  Teau  froide ,  ce  qui  prouve- 
rait bien  qu'il  y  a  eu  combinaison  avec  la  laine  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  Talloxane  avant  sa  dé- 
composition :  un  simple  lavage  à  Teau  froide 
suffit  pour  la  dissoudre  complètement ,  du  moins 
quand  on  agit  immédiatement  après  le  séchage. 
Après  quelques  heures  d'exposition  à  l'air ,  il  y 
a ,  au  contraire ,  fixation  dune  partie  de  l'al- 
loxane  ;  le  passage   en   vapeurs   ammoniacales 
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détermine  une  fixation  complète,  sans  coloration, 
car  un  lavage  bien  complet  ne  fait  rien  perdre  au 
coupon  de  la  propriété  de  se  colorer  en  amaranthe 
par  la  chaleur.  De  ces  différents  faits  nous  som- 
mes amenés  à  conclure  que  Tallpxane  subit  diffé- 
rentes modifications  avant  de  passer  à  Tétat  de 
murexide ,  modifications  incolores ,  et  que  nous 
n'avons  pu  saisir. 

D  résulterait  de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
qu'une  exposition  aux  vapeurs  ammoniacales 
remplacerait,  avec  avantage,  Taérage  dans  la 
fixation  de  Talloxane ,  et  que  la  production  du 
murexide  sur  1  étoffe  pourrait  avoir  lieu  sans  la 
présence  de  Facide  staimique  ;  cependant ,  il  nous 
a  semblé  que,  dans  certains  essais,  cet  acide 
stannique,  par  son  opacité  et  son  interposition 
entre  les  moUécules  de  murexide,  ajoutait  au  bril- 
lant de  la  nuance. 

Quand,  au  lieu  de  se  servir  de  mordants  à  Tacide 
staimique,  on  emploie  ceux  au  chlorure  staimeux, 
on  a  beaucoup  plus  de  peine  à  arriver  à  la  forma- 
tion du  murexide ,  et  souvent  ce  dernier  se  dé- 
compose au  moment  de  sa  formation ,  en  raison 
de  racti(m  réductrice  de  Foxide  stanneux. 

Après  nous  être  assuré  que  le  procédé  de  colo- 
ration ,  indiqué  par  M.  Schlumberger,  était  parfai- 
tement exact,  et  après  avoir  fait  les  diverses  obser- 
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vatioiis  que  nous  venons  d  exposer^  nous  avonss^ 
cherché  si  ce  procédé  n'était  point  susceptible  de 
modifications  qui  le  rendraient  plus  commode  et 
plus  économique ,  en  raison  de  la  difficulté  de  la 
préparation  de  Talloxane ,  et  des  pertes  d'acide 
urique  qui  en  résultent. 

Après  avoir  traité  une  certaine  quantité  d'ex- 
créments de  boa,  par  lacide  nitrique,  nous  avons 
obtenu  une  abondante  cristallisation  d'alloxane, 
que  nous  avons  recueillie  comme  l'indique  M.  Alb. 
Schlumberger.  A  cette  occasion ,  nous  ferons  re- 
marquer que ,  dans  la  préparation  de  ce  produit , 
il  se  forme  toujours  une  grande  quantité  d'éeiune 
qui  peut  être  une  cause  de  pertes,  si  Ton  n'a  pas 
soin ,  avant  de  faire  cristalliser ,  de  verser  le  tout 
dans  une  éprouvette  ;  par  ce  moyen ,  en  agitant 
de  temps  en  temps ,  les  cristaux  se  déposent  tous 
au  fond  du  vase,  et  l'écume,  qui  en  est  séparée  par 
une  forte  couche  de  liquide ,  peut  facilement  $tre 
décantée. 

L'alloxane  ainsi  recueillie  et  lavée  ou  redissoute,, 
pour  être  recristallisée,  doit  être  conservée  dans 
un  flacon  bouché  :  les  mohidres  vapeurs  ammo- 
niacales l'altéreraient.  Les  eaux-mères,  qui  sont  de 
couleur  jaunâtre ,  ne  peuvent  servir  à  la  teinture 
en  murexide,  en  raison  du  grand  excès  d'acide 
nitrique  qu'elles  renferment.  Nous  nous  en  som- 
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mes  assurés  en  retendant  de  20  fois  son  volume 
d  eau ,  et  en  en  imprégnant  des  coupons  de  laine 
mordancés  et  non  mordancés.  Malgré  l'aérage  ou 
lexposition  aux  vapeurs  ammoniacales,  nous  n'a- 
vons obtenu,  parla  chaleur,  que  des  teintes  jaunes, 
dues  sans  doute  à  Tacide  micomélinique,  produit 
de  la  décomposition  de  Talloxane  par  l'acide  ni* 
trique ,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur. 

Mais,  si  on  sature  par  de  l'ammoniaque ,  par 
exemple,  l'excès  d'acide  nitrique  que  renferme 
cette  liqueur,  on  obtient  des  nuances  presque 
aussi  vives  que  celles  que  donnent  Talloxane  pure, 
surtout  si  on  agit  sur  des  tisssus  préalablement 
mordancés  à  l'étain. 

Par  ce  procédé ,  il  serait  donc  inutile  de  pré- 
parer Talloxane  pure  ;  il  suffirait  de  traiter  par 
Tacide  nitrique .  une  quantité  déterminée  d'acide 
urique,  que  l'on  aurait  eu  soin  de  doser  préalable- 
ment; on  étendrait  d'eau  et  l'on  saturerait  par  de 
Tammoniaque.  Nous  avons  cru  devoir  indiquer 
ce  mode  de  préparation  de  la  liqueur  colorante , 
parce  qu'il  nous  a  semblé  plus  économique 
et  peut-être  plus  facile  que  celui  de  la  préparation 
de  l'alloxane  pure.  Cei>endant,  nous  ferons  re- 
marquer qu'avec  cette  dernière  on  obtient  tou- 
jours des  nuances  un  peu  plus  vives  et  plus  unies. 

Comme  M.  Alb.  Schlumberger  a  trouvé  que 
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Talloxantine  donnait  à  pen  près  les  mêmes  r^ul* 
tats  que  Talloxane,  on  pourrait  encore,  après 
avoir  recueilli  les  cristaux  qui  se  déposent  d'abord, 
saturer  les  eaux-mères  par  de  la  craie  et  les  trans- 
former en  aHoxantine  par  l'influence  d'un  corps 
réducteur,  l'hydrogène,  par  exemple;  il  suffirait 
pour  cela  de  plonger  dans  la  liqueur,. rendue  fai- 
blement acide  par  un  peu  d'acide  hydrochlorique, 
une  lame  de  zinc,  qui  établirait  un  courant  réduc- 
teur d'hydrogène  ;  l'alloxantine  se  déposerait  peu 
à  peu ,  et  une  fois  la  transformation  opérée ,  il 
serait  possible  de  concentrer  la  liqueur  par  la 
chaleur;  car  l'alloxantine,  au  cmtraire  de  Fal- 
loxane ,  résiste  parfaitement  à  une  ébullition  pro- 
longée. Par  des  rapprochements  successife,  on 
arriverait  ainsi  à  recueillir  toute  l'alloxantine,  que 
r<m  emploierait  seule ,  ou  peut  être  combinée  à 
l'alloxane ,  pour  la  formation  du  murexide. 

Après  avoir  décrit  la  préparation  des  matières 
qui  lui  ont  servi  à  obtenir  la  belle  nuance  pourpre 
du  murexide ,  et  les  procédés  qu'il  a  suivis  pour 
l'appliquer  sur  la  laine ,  M.  Albert  Schlumberger 
retrace  les  différents  essais  qu'il  a  faits  pour  cher- 
cher à  la  fixer  sur  le  coton  et  sur  soie  ;  jusqu'à 
présent ,  il  n'a  pas  obtenu  de  résultat  satisfaisant, 
et  de  mon  côté ,  toutes  les  expériences  que  j'ai  en* 
treprises  dans  ce    but ,    sont    restées   infructu- 
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euses  ;  mais  il  ne  faut  pas  désespérer ,  une  appli- 
cation aussi  nouvelle  et  aussi  délicate  que  celle 
dont  j'ai  Thonneur  de  vous  entretenir ,  n'a  pu 
arriver  du  premier  jet  au  point  qu'elle  attein- 
dra sans  doute ,  surtout  si  M.  Albert  Schlum- 
berger,  dont  la  persévérance  et  les  connais* 
sauces  ont  pu  vaincre  bien  des  difficultés,  n'aban- 
donne point  un  champ  si  vaste  aux  applications 
nouvelles. 

Il  est  un  point  sur  lequel  l'auteur  du  mémoire 
n'a  peut-être  pas  assez  appuyé ,  c'est  celui  de  la 
stabilité  de  cette  nouvelle  couleur ,  relativement  à 
celles  qui  s'en  rapprochent  par  la  nuance  :  c'est,  à 
notre  avis,  un  grand  point,  et  que  sans  doute 
bientôt  on  sera  à  même  d'apprécier.  Pour  les  ta- 
pis ,  les  tentures ,  les  broderies ,  il  manquait  une 
couleur  pourpre,  résistant  sans  s'altérer  à  l'action 
si  éminemment  destructice  des  rayons  solaires. 
Pour  les  belles  tentures  des  Gobelins ,  on  n'hési- 
tera pas ,  sans  doute ,  à  en  faire  usage  immédiate- 
ment ,  qu(Hque  aujourd'hui  le  prix  en  soit  un  peu 
plus  élevé  que  celui  des  couleurs  à  la  cochenille. 

A  ce  sujet,  Messieurs,  permettez-moi  défaire 
un  rapprochement  qui ,  s'il  manque  de  justesse , 
n'en  est  cependant  pas  mcûns  frappant. 

Les  anciens  savaient  préparer  une  substance 
qui  leur  servait  à  teindre  la  laine  en  nuance  pour- 
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pre  ;  de  nos  jours ,  ces  procédés  se  sont  perdus , 
on ,  du  moins ,  ne  sont  plus  pratiqués  que  j>ar  les 
Indiens  ;  mais  la  tradition  nous  a  appris  que  cette 
belle  nuance  pourpre  se  faisait  en  broyant  de 
petits  coquillages  (buxin  teinturier,  buxin  cordé , 
traité  par  Réaumur),  et  que  même,  pour  activer 
la  formation  de  cette  nuance ,  on  ajoutait  à  ces 
coquillages  broyés,  de  lurineen  putréfaction,  ou 
encore  de  Teau  dans  laquelle  on  avait  laissé 
pourrir  de  ces  mômes  coquillages.  Imbibées  de 
cette  liqueur,  les  étoftes  ne  prenaient  la  belle 
nuance  pourpre,  qui  est  restée  si  célèbi^e,  que  par 
une  longue  exposition  à  Tair ,  peut-être  à  la  cha- 
leur. 

Comme  M.  Albert  Scblumberger  Tindique  dans 
son  mémoire ,  les  digestions  de  tous  les  animaux 
à  cloaque ,  et  par  conséquent  des  mollusques,  sont 
presque  complètement  comiK)8ées  d'acide  urique, 
En  écrasant  ces  coquillages  qui,  plus  que  d'autres 
peut-être,  renferment  cette  substance,  les  anciens 
arrivaient-ils  à  produire  de  Talloxane  et  du  mu- 
rexide ,  par  l'addition  d'eau  ammoniacale ,  bien 
des  siècles  avant  que  Liebieg  et  Woehler  eussent 
publié  leur  magnifique  travail  sur  les  dérivés  de 
l'acide  urique  ;  c'est  ce  que  nous  sommes  tentés 
de  croire. 

11  résulterait  donc  de  cette  hy|)Othèse ,  que  les 
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teintures  que  vous  a  soumises  M.  Schlumberger 
ne  seraient  autres  que  la  pourpre  des  anciens ,  si 
recherchée  à  cause  de  sa  solidité  et  du  brillant  de 
sa  nuance ,  et  qu'ainsi ,  api^  bien  des  siècles ,  la 
science  serait  parvenue  à  retrouver  ce  que  les 
peuples  de  Tantiquité  n'avaient  dû  qu'au  hasard; 
En  terminant,  Fauteur  du  mémoire  énonce 
certaines  hypothèses  sur  l'analogie  qui  peut  exister 
entre  le  murexide  et  la  substance  qui  colore  les 
plumes  des  oiseaux ,  les  coquilles  des  mollusques , 
et  en  général  l'enveloppe  de  tous  les  animaux  à 
cloaque  ;  ces  hypothèses ,  quelque  vraisemblables 
qu'elles  puissent  être ,  ne  peuvent  point ,  par  leur 
nature  même,  faire  ici  le  sujet  d'un  examen;  nous 
nous  contentons  d'appeler  l'attention  des  physio- 
logistes  sur  cette  partie  du  travail  de  M.  Schlum* 
berger,  dans  laquelle  il  a  abordé,  d'une  manière 
hardie  et  nouvelle,  la  question  de  la  coloration 
dans  les  animaux.  Sans  doute,  il  s'écoulera  bien 
du  temps  avant  que  ce  problème  soit  entièrement 
résolu,  mais  peut-être  les  hypothèses  énoncées 
par  M.  Schlumberger  viendront-elles  jeter  un  peu 
de  jour  sur  cette  importante  matière. 

Au  point  où  en  est  arrivée  l'étude  de  l'applica- 
tion du  murexide  sur  les  étoffes  de  laine,  ce  sont, 
croyon&-nous,  les  teinturiers  qui  en  feront  les  pre- 
miers usages  en  grand  ;  et,  comme  nous  le  disons 


—  280  — 

plus  haut,  nous  considérons  cette  découverte 
comme  étant  du  plus  haut  intérêt  pour  la  fabrica- 
tion des  tentures  riches,  et  particulièrement  pour 
celles  qui  sortent  de  la  manufacture  des  Gobelins. 
Divers  spécimens  d'impression  vous  ont  aussi 
été  soumis  par  M.  Albert  Schlumberger ;  nous 
savons ,  de  source  certaine ,  qu'il  s'occupe  encore 
activement  de  cette  question ,  et  sans  doute ,  dans 
une  des  prochaines  séances ,  il  soumettra  à  la  So- 
ciété industrielle  un  complément  à  son  premier 
travail.  En  attendant  cette  communication,  votre 
comité  de  chimie  vous  propose  l'insertion  dans 
les  Bulletins ,  du  mémoire  dont  nous  venons  de 
vous  entretenir ,  ainsi  que  du  rapport  auquel  il  a 
donné  lieu;  il  tous  propose,  en  même  temps,  d'in- 
tercaler ,  dans  le  texte ,  un  échantillon  de  laine 
teinte  en  murexide,  afin  que  chacun  puisse  se 
rendre  compte  de  la  beauté  de  sa  nuance. 
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IVOTICE 


Sur  les  réserves  pour  couleurs  vapeurs,  commu- 
niquée à  la  Société  industrielle  le  2  Novembre 
1853,  par  M.  Jules- Albert  Hartmann. 

Messieurs  , 

n  existe  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes 
beaueoup  de  genres  qui  demandent  l'emploi  de 
réserves,  lesquelles  varient,  soit  de  concentration, 
soit  de  composition,  suivant  les  articles.  Les  ré- 
serves pour  couleurs  vapeurs  ont  présenté  jus- 
qu'à-présent  le  plus  de  difficultés. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fis  une  série  d  es- 
sais pour  arriver  à  un  bon  résultat,  et  trouvai 
qu  mi  mélange  d'alumine  et  de  craie  en  propor- 
tions égales  réservait  non  seulement  les  divei'ses 
couleurs  pour  coton ,  mais  aussi  les  diverses  cou- 
leurs chatne-coton. 

J'employai  alors  l'alumine  humide  et  lavée. 

J'ai  fait  dans  ces  derniers  temps  de  nouveaux 
essais  avec  de  l'alumine  hydratée ,  séchée  dans 
une  chambre  chaude  :  la  réserve  s'est  bien  ajoié- 
liorée;  car,  affaiblie  avec  1/3  d'eau  de  gonmie, 
elle  a  encore  bien  réservé  ;  de  plus,  en  imprimant 
au  rouleau  par  dessus,  aucune  partie  de  la  réserve 
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ne  s'est  détachée  et  n'est  venue  crasser  la  gomme, 
ce  qui  avait  lieu  auparavant. 

La  craie  décomj)ose  les  substances  salines  qui 
font  fonction  de  mordants ,  Talumine  fixe  les  ma- 
tières colorantes  avant  quelles  n'arrivent  au  tissu, 
ensuite  la  couleur ,  par  sa  consistance ,  forme  ré- 
serve mécanique. 

Voici  la  composition  de  la  principale  réserve  : 

NM .  —  Alumine  hydratée,  préalablement  la- 
vée ,  puis  séchée  et  réduite  en  poudre  j. .   1  litre. 

Craie  tamisée ,  même  volume 1     » 

Eau  de  gomme  Sénégal 11/21. 

N°  2  est  la  réserve  précédente ,  étendue  de  la 
moitié  de  son  volume  d'eau  de  gomme  Sénégal, 
de  consistance  épaisse. 

N**  3  est  la  reserve  N°  1 ,  maïs  au  lieu  de  1  litre 
craie  en  poudre  : 
1/2  litre  craie; 
1/2    »     terre  de  pipe  en  poudre  fine. 

Je  me  suis  attaché  principalement  à  la  nuance 
verte  et  à  la  nuance  puce  ou  brun ,  comme  étant 
les  plus  difficiles. 

Le  bleu  est  facile  à  résen  er  ;  la  craie  seule  y 
suffit ,  surtout  en  y  ajoutant  une  petite  quantité  de 
carbonate  de  soude  pulvérisé.  Le  violet  se  réserve 
aussi  assez  bien  ;  on  s'est  servi  jusqu'à  piésent  de 
mélanges  de  sels  de  zinc  et  de  carbonate  de  chaux. 
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Les  réserves  indiquées  plus  haut,  réservent  plus 
facilement  les  autres  nuances  :  sur  les  échantillons 
qui  accompagnent  cette  note  se  trouvent  les  trois 
réserves  ;  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  N^*  1 
et  2,  malgré  que  cette  dernière  soit  plus  faible. 

Je  ferai  remarquer  qu'il  est  essentiel  que  la 
couleur  ait  une  bomie  consistance  d'impression  ; 
il  vaut  mieux  la  broyer  avant  l'emploi  et  la  tami- 
ser à  traver  un  tamis  de  soie  ;  il  faut  que  le  tissu 
soit  recouvert  également  et  étendre  plutôt  la  cou- 
leur sur  une  toile  cirée  que  sur  drap. 

Les  moyens  employés  autrefois  étaient  méca- 
niques; ainsi ,  on  imprimait  mie  espèce  de  vernis, 
très-collant,  et  on  saupoudrait  par-dessus  de  la 
poudre  de  laine,  ou  on  imprimait  encore  une 
substance  gommeuse ,  et  on  collait  par  dessus  des 
papiers  découpés  de  la  forme  du  dessin. 

On  a  essayé  d'obtenir  les  mêmes  résultats  dans 
la  teinture ,  au  moyen  de  pressions  convenables  à 
certains  endroits  de  la  pièce;  ces  moyens  quoique 
ingénieux  sont  ^restreints  à  certains  genres,  ou 
demandent  trop  de  temps. 

Ce  sont  les  mélanges  contenant  l'alumine  en 
assez  forte  proportion  qui  ont  le  mieux  réussi. 

L'orseille  et  le  carmin  d'indigo  ont  tant  d'affi- 
nité pour  la  laine  que ,  jusqu'à  présent,  il  faut  re- 
noncer à  les  réserver  complètement. 


n 
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Dans  tons  les  essais  tentés  comme  réserves  va- 
|)eurs,  la  craie  ou  un  carbonate  insoluble  y  ont 
presque  toujours  figuré.  Void  divers  omiposés 
qui  ont  été  employés  : 

Farine  d'orge,  albumine,  craie. 

Farine ,  huile ,  craie ,  gomme. 

Craie,  savon  vert,  citrate  de  soude,  arsénite 
de  plomb. 

Colle ,  gomme  arabique,  craie,  terre  de  pipe. 

Térébenthine  de  Venise,  colophane,  blanc  de 
baleine,  citrate  de  soude,  noir  de  fumée. 

Les  phosphates  insolubles,  les  tartrates  et  d- 
trates  de  chrome ,  le  silicate  de  soude ,  ont  ausâ 
été  employés  comme  substances  réservantes. 

On  obtient  aussi  des  gris ,  bois ,  réservant  sous 
d'autres  couleurs ,  par  des  additions  convenables 
de  craie ,  en  poudre,  dans  la  couleur  même. 
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RAPPORT 

Fait  par  M.  Claude  Royet  ,  au  nom  du  comité  de 
chimie  f  dans  ta  séance  du  SS  Décembre  1853, 
sur  la  notice  de  M.  Jules^Albert  Hartmann. 
sur  les  réserves  pour  couleurs  vapeurs. 

Messieurs  , 

Notre  collègue,  M.  Albert  Hartmann ,  vous  a  lu 
dans  une  de  vos  dernières  séances  une  notice  sur 
remploi  d'une  réserve  pour  couleurs  vapeurs  sur 
coton. 

Depuis  longtemps  Ton  a  employé  de  ces  réserves, 
soit  chimiques,  soit  mécaniques,  pour  certains 
articles  vapeurs  sur  coton ,  laine  et  mi-laine  ;  et 
plusieurs  maisons  d'Alsace  ont  fabriqué  des  genres 
avec  réserves  orange,  gris,  bois,  blanche,  pour 
vaporiser  sous  bleu  de  France  et  sous  diverses  nu- 
ances modes ,  tant  sur  coton  que  sur  laine  :  mais , 
jusqu'à  présent ,  on  n'a  pas  réussi ,  que  nous  sa- 
chions ,  à  réserver  des  verts  et  grenats  vapeurs 
d'une  certaine  intensité  de  nuance  sur  coton  ou 
mi-laine ,  autrement  que  par  des  moyens  méca- 
niques. 

La  réserve  à  la  fois  chimique  et  mécanique  dont 
M.  Hartmann  donne  la  composition,  réserve  très- 
bien  les  verts,  grenats,  ponceau,  violet...  vapeur 
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sur  coton,  ainsi  que  le  montrent  les  échantillons 
que  vous  avez  sous  les  yeux. 

Sur  mi-laine,  tout  en  réservant  bien  le  |K)ii- 
ceau ,  les  grenats ,  elle  ne  réserve  les  verts  fonc^ 
qu'autant  qu'U  entre  peu  de  carmin  ou  de  sulfate 
d'indigo  dans  la  composition  de  la  couleur* 

Les  nombreux  essais  que  nous  avons  faits  pour 
réserver  des  couleurs  à  la  laque ,  sur  pure  laine  , 
sans  moyen  mécanique ,  ne  nous  ont  donné  aucun 
résultat  satisfaisant.  L'albumine  mélangée  à  Toxide 
de  zinc,  aux  oxides  stanneux  et  stanniques  hydra- 
tés, à  l'albumine  avec  mélange  de  craie,  terre  de 
pipe,  en  proportions  variées,  et  épaissies  de  diffé- 
rentes manières ,  tout  cela  ne  réserve  qu"impar- 
faitement.  La  laine  a  trop  d'aiSnité  pour  les  ma- 
tières colorantes ,  et  le  vaporisage  humide ,  ou  le 
plus  souvent  mouillé ,  des  couleurs  à  la  laque ,  ra- 
mollit les  réserves,  et  fait  pénétrer  la  matière  co- 
lorante jusqu'à  la  fibre  du  tissu. 

Le  comité  de  chimie  remercie  M.  Hartmann  de 
son  intéressante  et  utile  conununication  et  de- 
mande l'impression  de  sa  notice,  ainsi  que  du 
présent  rapport ,  dans  l'un  de  vos  prochains  bul- 
letins. 
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GULTDRE  DU  COTON. 

Cherchant  a  compléter,  autant  que  possible, 
les  renseignements  qu'elle  a  déjà  publiés  sur  ce 
sujet  (voir  bulletin  119,  page  350),  la  Société  in- 
dustrielle croit  devoir  livrer  également  à  la  publi- 
cité les  notes  qui  suivent.  Tout  ce  qui  touche  à 
cette  intéressante  matière  peut  avoir  de  l'impor- 
tance aujourd'hui,  que,  grâce  aux  encouragements 
du  gouvernement,  de  nouveaux  et  plus  sérieux 
efforts  sont  tentés  en  Algérie ,  pour  y  acclimater 
un  genre  de  culture  ,  dont  le  succès  serait  si  dési- 
rable sous  tous  les  rapports. 

Coût  au  planter  américain  de  40  balles  de  coton 
Géorgie  longue  soie,  qualité  moyenne. 

Yal^r  de  la  plantation ,  su0isamment  vaste 
pour  la  production  de  40  balles  de  cotcHi  par  an , 
ainsi  que  des  semences  nécessaires,  et  permettant 
de  laisser  annuellement  en  jachère  les  deux  tiers 
du  sol  ;  cette  valeur  comprenant  le  prix  d'achat 
du  terrain ,  frais  de  constructi(Hi  de  l'habitation , 
maison  du  surveillant,  bâtiment  des  machines, 
cases  des  nègres ,  les  mules ,  chariots  et  outils  né- 
cessaires, est  estimée  pour  le  tout  à  dollars  1 0,000 

Valeur  de  50  esclaves,  hommes, 
femmes  et  enfants,  à  500  dollars 
l'un  en  moyenne,  ci «       25,000 

Montant  du  capital  engagé dol.     35,000 
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Intérêts  d  un  an  dudit  capital  à 
7  pour  cent dol.       2,450 

Chaussure ,  habillement  et  soins 
médicaux  des  nègres ,  à  1 5  dollars 
chacun »  750 

Salaire  du  surveillant »  300 

Fournitures  diverses,  habillemS 
etc . ,  pour  la  famille  du  planteur . .     »  800 

Total  de  la  dépense  pour  une  ré- 
colte      dol.       4,300 

Produisant  40  balles  de  coton  SJ 
d'im  poids  moyen  de  350  livres , 
soit  14,000  livres  à  30  cents,  re- 
présentant       ))  4200 

(Note.  —  Dans  les  estimations  qui  précèdent , 
on  n'a  pas  tenu  compte  de  la  perte  ou  de  la  dé- 
préciation éprouvée  sur  les  mules ,  chariots  et  ou- 
tils, ni  des  petites  dépenses  accidentelles,  parce 
qu'on  admet  qu'elles  sont  compensées  par  l'ac- 
croissement annuel  de  la  valeur  représentée  par 
la  force  des  nègres.) 

liC  rendement  en  coton  par  surface  donnée,  dif- 
fère tellement  dans  les  diverses  plantations,  qu'il 
est  difficile  d'en  fournir  un  état  moyen ,  même 
approximatif.  Quelques  planteui's  ont  l'habitude 
de  disposer  leurs  rangées  ou  couches  de  plantes , 
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trè^éloignées  les  unes  des  autres;  d'autres,  au 
2.;  contraire,  les  rapprochent  davantage.  La  base 

habituelle  du  calcul  du  planteur  est  à  tant  de  co- 
ton au  poids,  pour  chaque  esclave  employé  à  cette 
;  culture.  On  compte  généralement  deux  balles  de 

^  coton  Géorgie  long ,  dans  une  bonne  année,  pour 

chaque   main  pleine  (full-hand).   Une  main 
y  pleine    signifie    un    homme   bien    conditionné; 

une  femme  et  un  homme  âgé  sont  considérés 
comme  équivalant  à  une  main  pleine,  comme 
le  sont  également  deux  garçons ,  par  exemple ,  de 
13  à  14  ans.  Une  foro^,  ou  puissance  plantatrice 
de  50  nègres,  grands  et  petits,  représente  environ 
vingt  mains  pleines,  et  celles-ci  sont  tenues*de 
soigner  autant  de  plants  ou  autant  de  terre  que 
peut  comporter  la  récolte  de  40  balles  de  coton 
net. 

Un  fait  bien  établi ,  c'est  que  plus  le  coton  est 
fin ,  plus  la  croissance  en  est  incertaine ,  et  plus 
aussi  est  chanceux  le  rendement  de  la  récolte, 
proportion  gardée  de  la  superficie  emplantée  et 
des  bras  employés.  Cette  observation  s'applique 
particulièrement  aux  plantations  en  terre  ferme , 
où  les  planteurs  abandonnent  fréquemment  la  cul- 
ture des  sortes  fines  ou  de  fantaisie  pour  s'adon- 
ner à  celles  plus  communes. 

La  valeur  de  la  propriété  esclave  s'élève  ou 
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s'abaisse ,  selon  le  prix  du  coton.  Une  main  plei- 
ne »  soit  un  jeune  homme  1 8  à  25  ans ,  vaut  de 
600  à  900  dollars;  et  s'il  est  capable  d'exé(»ter 
des  travaux  de  charpentier  ou  de  foi^eron,  il 
peut  être  estime  de  1000  à  1200  dollars.  Les 
jeunes  femmes  valent  de  500  à  700  dollars ,  mais 
en  achetant  ou  en  vendant  une  force  plantatrice , 
le  prix  général  est  entendu  pour  les  hommes, 
fenames  et  enfants,  c'est-à-Klire  de  250  à  60O 
dollars  Vun;  cette  valeur,  comme  on  l'a  dit,  se 
modifiant  d'après  le  prix  du  coton  et  la  proportion 
existante  entre  les  gens  âgés  et  les  enfante  d'une 
même  propriété.  La  valeur  actuelle  d'un  bon  dé- 
tattiement  de  nègres  est  de  500  dollars  par  tête. 
Les  pertes  occasionnées  par  les  maladies  et  l'usure 
des  esdaves,  est  plus  que  compensée  par  leur  ac- 
croissement naturel  en  nombre ,  qui  dépasse  les 
pertes  de  3  V«  environ  en  moyenne,  par  an. 

Les  esclaves  habitués  à  la  culture  du  Géorgie 
long  sont  souvent  transportés  dans  d'autres  dis- 
tricts pour  y  être  employés  à  la  culture  du  coton 
upland  (pays  élevé) ,  à  celle  du  blé  et  du  riz ,  ou 
à  la  construction  des  chemins  de  fer.  Pour  ce  der- 
nier travail  on  obtient  facilement  pour  chaque 
main  pleine  1 50  dollars  par  au ,  la  nourriture 
et  rhabillement  étant  fournis  par  les  compagnies 
de  chemin  de  fer. 


j 
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Les  qualités  les  plus  fines  de  coton  Géorgie  long 
ne  peuvent  être  obtenues  que  dans  les  tles  de  la 
Géorgie  et  de  la  Gai*oline,  ou  sur  les  côtes  se  trou- 
vant placées  directement  sous  Tinfluence  de  Tair 
salin. 

La  valeur  des  terres  propres  à  la  culture  du  co- 
ton Géorgie  long  a  considérablement  augmenté 
pendant  les  dernières  années.  L'acre  vaut  actu- 
ellement de  1 0  à  20  dollars ,  suivant  la  situation 
ou  la  fluctuation  des  prix  du  coton. 

Toutes  les  tles  où  peut  être  produit  le  coton 
Géorgie  long  sont  occupées  par  cette  culture ,  de 
même  que  les  terres  touchant  les  bords  de  la  mer. 
En  Géorgie ,  sur  la  terre  ferme ,  et  jusqu'à  une 
distance  modérée  de  la  mer ,  en  restant  toutefois 
sous  rinfluenee  de  celle-ci ,  et  sur  les  terres  lon- 
geant également  la  mer 9  en  Floride,  la  culture  des 
bonnes  sortes  ordinaires  de  Géorgie  long  pourrait 
encore  recevoir  de  l'extension. 
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APPAREIL  A  LAVER  &  TRIER  LES  HOUILLES, 

PAR  M.  J..R.  FROELICH, 
breveté  mibs  ^Arantle  du  ^oM^ememéat. 


Le  but  que  Tinventeur  s'est  proposé  en  combi- 
uant  cet  appareil ,  est  d'effectuer  d'une  manière 
simple  et  économique  la  séparation  des  schistes  et 
autres  matières  incombustibles  mêlées  à  la  houille.  i 

C'est  en  se  basant  sur  leur  différence  de  pe- 
santeur spécifique ,  qu'il  est  arrivé  à  la  séparation 
complète  de  ces  matières ,  en  se  servant  de  l'eau 
comme  intermédiaire. 

Légende  explicative. 

Pl.I,  fig.  1.  Élévation  latérale  de  l'appareil. 
fig.  3.  Élévation  de  face  dudit. 
fig.  3.  Élévation   latérale  en  coupe  sui- 
vant A  B. 

(Ces  trois  figures  sont  tracées  au  vingtième 
d'exécution,  soit  50  m/m.  par  mètre.) 
a  cuve  en  bois  de  chêne ,  cerclée  de  fer. 
b  agitateur  en  bois ,  dont  les  bras  sont  taillés  en 

biseau  d'un  côté . 
c  traverse  en  fonte ,  à  laquelle  sont  fixés  les  bras 

de  l'agitateur. 
d  axe  en  fer  de  l'agitateur. 


—  293  — 

e  colonne  creuse ,  en  fonte ,  servant  de  support 
à  Taxe  d,  et  dont  la  base  e  est  percée  latéra- 
lement de  trois  ouvertures ,  destinées  à  lais- 
ser passer  les  schistes  ;  cette  base  est  boulon- 
née sur  le  fond  de  la  cuve. 

f  roue  d'angle  fixée  sur  Taxe  d. 

g  traverse  en  fonte ,  fixée  aux  deux  côtés  exté- 
rieurs de  la  cuve  a  et  servant  à  maintenir 
Textrémité  supérieure  de  Taxe  d. 

h  pignon  d'angle  qui  commande  la  roue  f. 

i  arbre  moteur,  sur  lequel  est  fixé  le  pignon  h. 
k  k  supporte  de  l'arbre  i. 

l  colonne  en  fonte,  sur  laquelle  est  monté  le  sup- 
port A. 

m  poulie  fixée  sur  Tarbre  moteur  i. 

n  conduit  en  fonte  par  où  arrive  à  la  cuve  Teau 
d'alimentation. 
oo'  tuyaux  en  cuivre  dont  les  extrémités  conunu- 
niquent  d'un  bout  à  la  cuve  a,  et  de  l'autre 
bout  au  conduit  n ,  auquel  ont  été  pratiquées 
deux  ouvertures  latérales  en  o"^  de  sorte 
que  l'eau  arrive  à  la  cuve  par  trois  points 
également  espacés. 

p  robinet  d'alimentation. 
q  tuyère  de  sortie  pour  l'eau  et  la  houille, 
r  rogistre  appliqué  contre  l'ouverture  intérieure 
de  la  tuyère  q. 


n 
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s  bièle  en  fer ,  fixée  d'un  bout  au  registre  r. 

t  levier  attaché  par  une  extrémité  à  la  bièle  s. 

u  support  du  levier  t  boulonné  à  la  cuve. 

V  autre  bi^e  fixée  à  la  seconde  extrémité  du 
levier  t,  et  au  moyen  de  laquelle  on  peut,  de- 
puis le  bas  de  l'appareil ,  ouvrir  et  fermer  le 
registre. 

X  poche  en  fonte,  ouverte  des  deux  bouts  et  fixée 
par  sa  base  supérieure  à  la  cuve  a ,  où  est 
appliquée  une  toile  métallique  pour  tamiser 
les  schistes. 

y  soupape  servant  à  fermer  la  poche  x. 

z  levier  dont  le  support  est  boulonné  à  la  poche 
X ,  et  qui  sert  à  ouvrir  et  fermer  la  soupape 
y  au  moyen  de  la  bièle  z'. 

1  bâtis  en  bois  de  chêne ,  surmonté  d'un  plan- 

cher sur  lequel  est  {dacée  la  cuve  a. 

2  canal  incliné  en  bois,  dont  le  fond  est  garni 

dune  toile  métallique;  ce  canal  reçoit  les 
schistes  qui  tombent  de  la  poche  x  pour  aller 
en  2'. 

3  canal  horizontal  fixé  de  même  aux  bâtis  1  ;  il 

reçoit  Teau  qui  a  servi  à  laver  la  houille  pour 
la  laisser  couler  par  le  conduit  3'. 

4  autre  canal  incliné ,  garni  de  toile  métallique 

par  le  bas  et  tenu  d'un  bout  par  la  charnière 
4'  aux  bâtis.  Ce  canal  reçoit  la  houille  lavée 
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qui  sort  de  la  tuyère  q  pour  la  déverser  en  4"" , 
soit  à  terre,  soit  directement  dans  un  wagon. 

5  Cames  sur  lesquelles  est  appuyé  le  fond  du 

canal  4;  elles  servent  à  lui  imprimer  un 
mouvement  saccadé. 

6  arbre  qui  porte  la  came  5. 

77'  supports  de  Tarbre  6  fixés  aux  bâtis  1 . 

8  poulie  portée  par  Tarbre  6  et  commandée  par 

la  poulie  motrice  m. 

9  poulie  de  renvoi  destinée  à  éloigner  la  courroie 

des  poulies  8  et  m^  des  bâtis  1 . 

1 0  trémie  dans  laquelle  on  verse  la  bouille  à  laver. 

i  1  virole  en  fer,  fixée  aux  bras  de  l'agitateur  pour 
tes  empêcher  de  fléchir  ;  cette  virole  est  en- 
gagée dans  les  bords  d'un  anneau  analogue 
1  r,  fixé  sur  la  colonne  e. 

Jeu  de  l'appareil. 

L'appareil ,  comme  on  le  voit  par  les  dessins  1 , 
2,  3,  consiste  en  une  cuve  circulaire  fixe  a,  rem- 
plie aux  trois  quarts  d'eau.  Les  résidus  de  char- 
bon ,  amenés  au  moyen  d'une  noria  ou  autre  mé- 
canisme ,  au  haut  de  la  cuve ,  tombent  dans  l'eau  ; 
et  se  séparent  aussitôt  sous  l'action  de  l'agitateur 
b,  tournant  sur  lui  même ,  et  qui  force  les  parti- 
cules légères  à  décrire  des  spirales  plus  ou  moins 
allongées,  les  sépare  des  schistes  qui,  spécifique- 


L. 


^ 
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ment  plus  lourds,  tombent  presque  instantané- 
ment sur  le  fond  incliné  é  percé  d'une  ouverture 
circulaire  au  centre ,  par  où  ils  s'échappent  à  tra- 
vers un  tamis,  et  sont  reçus  dans  une  poche  coni- 
que ,  que  Ton  peut  vider  de  temps  en  temps  ;  les 
parcelles  de  houille  sortent  avec  Teau  par  l'ouver- 
ture rectangulaire  ç,  ménagée  sur  le  bas  côté  de  la 
cuve  et  tombent  sur  un  tamis  4 ,  agité  d  un  mou- 
vement saccadé,  propre  à  les  projeter  dans  wi 
wagon  ou  autre  véhicule  pour  les  enlever. 

On  voit  que  la  manœuvre  de  cet  appareil  est 
facile.  Deux  hommes  peuvent  suffire  au  travail 
d'mie  cuve  de  1  mètre  de  haut  et  de  diamètre, 
pouvant  laver  20,000  kilo,  de  houille  par  jour  et 
employant  un  cheval  de  force. 

Une  cuve  qui  aurait  3  mètres  dans  les  deux 
sens,  laverait  200,000  kilo.,  et  prendrait  10  che- 
vaux de  force,  sans  plus  de  bras  pour  la  manœuvre 
que  la  première. 

La  première  cuve  coûterait  2000  fr. 

La  deuxième  »  10,000  » 
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BULLETIN 


DE  LA 


SOCIETE   INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(N«  124.) 


RJLPPOBT 

Du  comité  d'économie  sociale  sur  la  construction 
d'une  cité  ouvrière  à  Mulhouse ,  présenté  par 
M.  le  Docteur  Penot,  dans  la  séance  du  30 
Novembre  1853. 

Messieurs  , 

Vous  avez  renvoyé  à  rexamen  de  votre  comité 

d'économie  sociale  une  notice  de  notre  honorable 

collègue  M.  Zickel ,  sur  la  construction  de  la  cité 

ouvrière  que  nous  voyons  s'élever  à  Mulhouse  de- 

i  puis  quelques  mois.  Certes  aucun  sujet  ne  pouvait 

avoir  un  intérêt  plus  grand  ni  plus  légitime  aux 

'  yeux  de  la  Société  industrielle  qui  s'est  déjà  occu- 

I  pée  si  souvent  et  avec  tant  de  sollicitude  du  bien- 

I  être  des  ouvriers.  Aussi  pour  se  conformer  à  vos 

;  TOME  XXY.    B.    124.  20 
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vues ,  le  comité  a-t-il  examiné  avec  toute  Tatten- 
tioH  qu'il  méritait,  ce  travail  destiné  à  faire  con- 
naître au  public  la  constitution  de  la  société  qui 
s'est  chaînée  de  cette  vaste  et  utile  entreprise  ;  le 
but  si  élevé  qu'elle  s'est  proposé  ;  le  puissant  en- 
couragement que  la  munificence  du  gouvernement 
impérial  lui  a  accordé  ;  l'état  actuel  des  travaux 
qui  en  ont  été  la  suite.  Le  comité  a  ainsi  reconnu, 
en  se  mettant  en  conmiimication  avec  le  conseil 
d'administration  de  la  société  Mulhousienne  des 
cités  ouvrières ,  que  certaines  parties  de  la  notice 
de  M.  Zickel  devaient  être  modifiées,  comme  ne 
représentant  plus  assez  exactement  aujourd'hui 
Tétat  actuel  des  choses ,  et  qu'en  outre  il  devenait 
nécessaire  d'y  ajouter  divers  détails  dont  vous  ap- 
précierez aisément  l'importance,  et  qui  ne  pou- 
vaient pas  être  à  la  connaissance  de  notre  collègue, 
au  moment  où  il  vous  faisait  sa  communication . 

11  lui  a  paru  aussi  que  refondre  en  entier  la 
notice  qui  lui  était  soumise,  serait  plus  conve- 
nable que  de  la  compléter  par  un  rapport  indi- 
quant les  rectifications  et  les  additions  à  y  faire. 
11  a  pensé  que  le  travail  qu'il  aurait  à  vous  sou- 
mettre gagnerait  ainsi  en  ordre ,  en  précision ,  en 
clarté;  et  c'est  pour  se  conformer  à  cette  déci- 
sion du  comité,  qu'a  été  préparé  le  rapport  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  aujourd'hui ,  et 


J 
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qui  n'est,  pour  quelques  parties  du  moins,  que  la 
reproduetion  à  peu  près  fidèle  de  la  notice  de  M. 
Zickel. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  remonter  da- 
bord  à  l'origine  de  la  belle  entreprise  dont  nous 
ayons  à  vous  entretenir ,  et  de  vous  rappeler  la 
part  d'initiative  qu'y  a  prise  la  Société  industrielle; 
en  cela  fidèle  à  l'esprit  si  libéral  de  son  institution. 
S'inspirant  des  nobles  exemples  donnés  à  Paris 
par  le  prince  Louis-Napoléon ,  et  à  Londres  par 
le  prince  Albert ,  elle  voulut  s'occuper  à  son  tour 
des  logements  d'ouvriers  dans  notre  ville  ;  et  elle 
chargea  son  comité  d'économie  sociale  de  lui  pré- 
senter un  plan  à  ce  sujet.  Le  comité ,  je  n'ai  pas 
besoin  de  le  dire ,  mit  tous  ses  soins  et  tout  son 
zèle  à  accomplir  l'utile  mission  dont  vous  l'aviez 
chargé;  et  le  30  Juin  1852,  j'eus  l'honneur  de 
vous  présenter  en  son  nom  un  rapport  résumant 
ses  délibérations  pendant  de  nombreuses  séances. 

11  serait  superflu  de  revenir  aujourd'hui  sur  ce 
que  nous  disions  alors  relativement  à  la  néces»té 
de  construire  des  maisons  nouvelles  pour  les  nom- 
breux ouvrier  de  notre  ville  dont  lies  logements , 
quoiqiie  déjà  supérieurs  à  ceux  qu'ils  habitaient  il 
y  a  vingt  ans ,  laissent  encore  à  désirer  sous  bien 
des  rapports.  Cependant  je  crois  utile  de  rappeler 
les  conditions  dans  lesquelles  le  comité  demandait 
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que  les  maisons  nouvelles  fussent  élevées ,  et  qui 
ont  été  adoptées  par  la  société  qui  s'est  chaînée 
de  fonder  à  Mulhouse  la  cité  ouvrière  que  nous 
voyons  bâtir  aujourtlliui  dans  un  de  nos  fau- 
bourgs. 

«  Relativement  aux  habitations  d'ouvriers ,  di- 
sait le  rapport ,  nous  voyons  mettre  en  pratique 
deux  systèmes  bien  difiFérents.  Le  premier  consiste 
à  élever  de  vastes  bâtiments,  de  grandes  casernes, 
où  on  peut  agglomérer  im  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  ménages.  Dans  le  second ,  les  logements 
sont  à  peu  près  isolés;  c'est-à-dire  que  les  mé- 
nages réunis  sous  un  même  toit,  ne  dépassent 
guère  deux  ou  trois.  Les  grands  bâtiments  offrent 
cet  avantage,  que  le  prix  des  terrains  et  les  frais 
de  construction  en  étant  moins  élevés ,  on  peut 
exiger  un  loyer  moindre  des  logements  qu'ils  ren- 
ferment ;  mais  ils  présentent  d'une  autre  part  des 
inconvénients  si  graves ,  que  le  comité  en  a  una- 
nimement repoussé  le  principe.  Nous  avons  re- 
connu que  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  fa- 
milles accumulées  dans  une  même  maison  doit 
être  évitée  autant  que  possible.  Rarement  tous 
ces  locataires  étrangers  les  uns  aux  autres  vivant 
dans  une  intelligence  parfaite.  Les  occasions  de 
récrimination  et  de  dispute  ne  sont  que  trop  fré> 
quent^s  ;  et  tout  est  prétexte  à  des  discussions  à 
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peu  près  inévitables,  qui  se  renouvellent  sans 
cesse.  On  sait  d'ailleurs  tout  ce  que  les  mœurs  ont 
à  souffrir  de  ce  voisinage  trop  intime  ;  et  cette  con- 
sidération capitale  «ût  suffi  à  elle  seule  pour  faire 
proscrire  les  grandes  constructions... 

((  Les  logements  isolés  sont  bien  préférables  : 
chaque  famille  y  vit  seule ,  ou  à  peu  près  seule. 
Les  occasions  de  mal  faire  y  sont  moins  fréquen- 
tes ;  la  surveillance  des  jeunes  gens  y  devient  plus 
facile;  les  disputes  y  sont  à  peu  près  inconnues  ; 
la  propreté  y  est  mieux  maintenue ,  parce  que  la 
responsabilité  de  chacun  y  est  plus  directe  et  plus 
complète.  C'est  donc  en  faveur  de  ces  logements 
que  le  comité  s'est  prononcé 

«hà  commodité,  la  propreté  d'un  logement, 
influent  plus  qu'on  ne  le  supposerait  d'abord  peut- 
être  sur  la  moralité  et  le  bien-être  d'une  famille. 
Celui  qui  ne  trouve  en  rentrant  chez  lui  qu'un 
miséraUe  taudis ,  sale ,  en  désordre ,  où  il  ne  res- 
pire qu'un  air  nauséabond  et  malsain ,  ne  saurait 
s'y  plaire ,  et  le  fuit  pour  passer  au  cabaret  une 
grande  partie  du  temps  dont  il  dispose.  Ainsi  son 
intérieur  lui  devient  presque  étranger ,  et  il  con- 
tracte bientôt  des  habitudes  de  dépense  dont  les 
siens  ne  se  ressentent  que  trop,  et  qui  aboutissent 
presque  toujours  à  la  misère.  Si  au  contraire  nous 
pouvons  offrir  à  ces  mêmes  hommes  des  habita- 
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tioîis  propres  et  riantes  ;  si  nous  donnons  à  chacun 
un  petit  jardin ,  où  il  trouvera  au  milieu  des  siens 
une  occupation  agréable  et  utile  ;  où  dans  Fattente 
de  sa  modeste  récolte ,  il  saura  apprécier  à  sa 
juste  valeur  cet  instinct  de  la  propriété  que  la 
Providence  a  mis  en  nous ,  n'aurons-nous  pas  ré- 
solu d'une  manière  satisfaisante,  un  des  problèmes 
les  plus  importants  de  l'économie  sociale?  N'au- 
rons-nous  pas  contribué  à  resserrer  les  liens  sacrés 
de  la  famille  ?  N'aurons-nous  pas  rendu  un  véri- 
table service  à  la  classe  si  intéressante  de  nos  ou- 
vriers ,  et  à  la  société  elle-même  ?  » 

Dans  la  même  séance  où  le  comité  d'économie 
sociale  vous  présentait  son  rapport  sur  la  nécessité 
de  construire  des  logements  à  l'usage  des  nom- 
breux ouvriers  de  votre  ville,  nous  fumes  heureux 
d'entendre  M.  Jean  Ddilfus ,  dont  l'intelligente  et 
féconde  philanthropie  nous  était  bien  connue, 
annoncer  qu'il  se  proposait  de  faire  construire  à 
ses  frais ,  et  d'après  des  plans  à  lui  déjà  proposés 
par  notre  collègue,  M,  l'architecte  Muller,  une 
maison  qui  pût  servir  de  modèle  plus  tard,  quand 
on  y  aurait  fait  au  besoin ,  les  modifications  que 
la  pratique  aurait  indiquées  comme  utiles. 

Vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  que  pour  faire 
mieux  comprendre  sa  pensée ,  le  comité  avait  fait 
suivre  son  rapport  des  plans  de  quelques  maisons 
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modèles,  qu'il  n'entendait  vous  pi^ésenter  que 
comme  un  premier  spécimen  des  constructions  à 
élever.  Il  a  donc  vu  avec  plaisir  qu'on  eût  donné 
la  préférence  au  projet  de  M.  MuUer ,  qu'il  croit 
plus  propre  à  atteindre  le  but  qu  on  &  était  pro- 
posé, que  celui  qu'il  avait  présenté  lui-même, 
et  qu'il  était  si  loin  de  regarder  comme  définitif, 
qu'il  disait  en  terminant  : 

c(  Toutefois,  comme  il  est  possilile  qu'à  mesure 
que  l'on  construira  les  premières  maisons  mo~ 
dèles,  on  apporte  quelque  amélioration  au  projet 
que  nous  déposons  aujourd'hui ,  le  comité  se  ré- 
serve de  vous  communiquer  plus  tard  un  autre 
plan ,  s'il  y  a  lieu.  » 

Pour  tenir  l'engagement  qu'il  avait  pris  devant 
vous ,  et  avant  de  mettre  à  exécution ,  avec  l'aide 
généreuse  de  quelques-uns  de  nos  concitoyens  et 
la  haute  coopération  du  gouvernement,  le  vaste 
projet  qu'il  avait  conçu,  M.  Jean  Dollfus  fit  élever 
à  l'extrémité  du  village  de  Dornach ,  et  sous  l'ha- 
bile direction  de  notre  collègue,  M.  l'architecte 
Muller ,  quatre  maisons  à  titre  d'essai  ;  afin  qu'a- 
près avoir  pris  l'avis  de  personnes  compétentes , 
et  particulièrement  des  ouvriers  eux-mêmes,  à 
qui  elles  étaient  destinées,  on  pût  mieux  voir  jus- 
qu'à quel  point  elles  réaliseraient  l'idée  qu'on  avait 
en  vue.  C'est  en  effet  à  la  suite  de  cette  sorte  d'en- 
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quête  qui  a  révélé  Futilité  de  divers  chaiigenrients, 
qu  ont  été  adoptés  les  plans  aujourd'hui  en  con- 
struction dans  la  cité  ouvrif^re. 

Grâce  à  la  louable  initiative  de  M.  Jean  DoUfus 
et  aupuissant  concours  du  gouvernement  de  FEm- 
pereur  qui  s'occupe  avec  une  si  active  sollicitude 
d'améliorer  le  sort  des  masses,  auxquelles  on  avait 
trop  peu  pensé  jusqu'ici ,  nous  avons  vu  se  ooa- 
stituer  dans  notre  ville,  sous  le  titre  de  société 
mulhousienne  des  cités  ouvrières,  une  association 
qui  s'est  proposé  de  construire  une  ou  plusieurs 
de  ces  cités ,  suivant  que  le  besoin  en  sera  re- 
connu. Son  capital  primitif,  qui  pourra  s'aug- 
menter par  la  suite,  a  été  porté  d'abord  à  300,000 
francs  auxquels  le  gouvernement,  dans  sa  muni- 
ficence, a  voulu  ajouter  une  somme  de  150,000 
francs ,  afin  de  contribuer  pour  mi  tiers  à  cette 
honorable  entreprise ,  comme  il  a  déjà  contribué , 
dans  la  même  proportion ,  à  faire  élever  le  lavoir 
et  les  bains  publics,  qui  rendent  déjà  de  si  grands 
services  à  beaucoup  d'ouvriers  de  notre  ville  '- 

'  U  a  été  créé  60  actions  de  ôOOO  francs ,  qui  ont  été 
ainsi  réparties  entre  douze  actionnaires-fondateurs. 

MM.  Jean  Dollfus  père 35  actions. 

Mathieu  Dollfus 10 

J.  Koechlin-Schlumberger,  maire. . .     3       » 

A  reporter 47       » 
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((  Les  actionnaires,  dit  l'acte  de  société,  n'ayant 
en  vue  que  le  bien-être  des  ouvriers ,  et  n'ayant 
d'autre  but  que  de  les  loger  d'une  manière  plus 
saine  et  plus  convenable,  ainsi  que  de  leur  faciliter 
l'acquisition  au  simple  prix  de  revient,  par  consé- 
quent au  meilleur  marché  possible,  des  maisons 
et  dépendances  que  la  société  fera  établir,  chaque 
action  ne  donne  et  ne  peut  jamais  donner  droit 
qu'à  un  intérêt  réduit  de  4  */«  et  au  rembourse- 
ment du  capital  souscrit.  Les  actionnaires  s'inter- 
disent tout  droit  à  un  bénéfice  quelconque.  » 

L'acte  de  société  a  été  signé  le  1 0  Juin  1 853,  et 
déjà  le  27  du  même  mois,  M.  Jean  Dollfus  sou- 
mettait aux  actionnaires  un  plan  d'ensemble  et  les 
plans  de  détails  de  la  première  cité  ouvrière  à  éta- 
blir. Peu  de  jours  après,  le  20  Juillet,  les  travaux 
étaient  commencés  sur  le  terrain.  D'après  les 

Bepari 47  actions. 

Jean  Zuber 2       » 

Engel-Dollfus 2 

Steinbach,  Koechlin  et  C« 2 

Schwartz  et  Hugnenin 2 

Daniel  Koechlin-Schoueh 

Nicolas  Koechlin 

Frédéric  Zuber 

Koechlin-Dolifus  et  frère 

Schwartz,  Trapp  et  C« 

Total 60 


M 
» 
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plans  proposés  par  M.  Millier,  celte  première  cit43 
occupera  une  étendue  de  huit  hectares^  Une  rue 
principale  la  traverse  dans  toute  sa  longueur; 
huit  à  diK  autres,  d'une  étendue  moindre ,  en  re- 
lient les  différentes  sections.  La  rue  principale  a 
8  mètres  de  voie  intérieure;  les  rues  secondaires 
5  mètres,  avec  des  trottoirs  de  4"*, 50  de  chaque 
côté ,  et  des  rigoles  pavées  pour  1  écoulement  des 
eaux.  Les  rues  ainsi  que  les  trottoirs  sont  maca- 
damisés ;  elles  sont  éclairées  aux  gaz ,  aux  frais  et 
par  les  soins  de  la  ville ,  et  mises  en  communica- 
tion avec  un  égoût  en  maçonnerie ,  qui  reçoit  les 
eaux  pluviale^  et  ménagères. 

Par  une  heureuse  disposition  du  plan  de  M. 
Muller ,  chaque  groupe  de  maisons  se  trouve  en- 
cadré dans  un  jardin  fermé  par  une  clôture  a 
claire  voie ,  et  dont  la  surface  totale  se  partageant 
en  quatre  parts  égales,  met  un  quart  de  ce  terrain 
à  la  disposition  de  chaque  maison.  Ainsi ,  cette 
première  cité  ouvrière ,  en  plaçant  les  habitants 
dans  les  conditions  de  salubrité  les  plus  favorables, 
quant  à  la  facilité  du  renouvellement  de  lair, 
présentera  l'aspect  le  plus  riant,  dont  le  plan 
d'ensemble  qui  accompagne  ce  rapport  peut  don  - 
ner  une  idée. 

Pour  les  plans  de  détail  des  diverses  catégories 
de  maisons  dont  devra  se  composer  la  cité  ouvrière, 
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larchitecte ,  tout  en  cherchant  à  donner  à  chaque 
habitation  la  distribution  et  toutes  les  commo- 
dités désirables,  a  dû  se  renfermer  dans  certaines 
limites,  pour  répondre  à  ce  point  essentiel  du 
programme,  construire  des  maisons  d'ouvriers 
au  meilleur  marché  possible.  On  a  donc  admis 
trois  catégories  de  maisons  à  un  seul  étage  sur 
rez-de-chaussée ,  savoir  : 

1"  Catégorie.  Groupe  de  quatre  maisons  dis- 
tinctes et  séparées ,  sous  un  même  toit ,  placé  au 
milieu  de  quatre  jardins ,  et  dont  chacune  se  com- 
pose :  d'une  cave  sous  terre  ;  au  rez-de-chaussée , 
d'une  cuisine,  dune  grande  pièce  avec  alcôve 
qu'on  pourrait  diviser  en  chambre  à  demeurer  et 
en  chambre  à  coucher  avec  alcôve  ;  à  l'étage ,  de 
trois  chambres  et  d'un  cabinet  d'aisance  à  chemi- 
née d'aërage,  pour  éviter  toute  mauvaise  odeur; 
au-dessus  de  l'étage,  d'un  grenier  pour  serrer  une 
provision  de  huit  stères  (deux  cordes)  de  bois  ;  ce 
que  possède  rarement  à  la  fois  une  famille  d'ou- 
vriers, 

• 

2*  Catégorie.  Groupe  semblable  de  quatre 
maisons  sous  un  seul  toit.  Même  distribution  inté- 
rieure que  pour  la  première  catégorie;  mais  la 
cave  y  est  remplacée  par  un  cellier  creusé  à  un 
mètre  de  profondeur ,  et  assez  grand  pour  conte- 
nir les  provisions  ordinaires  d'une  famille. 
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3**  Catégorie.  Série  de  maisons  sur  une  seule 
ligne  et  juxtaposées  dos  à  dos ,  sous  un  même 
toit,  formant  chacune  une  habitation  séparée  avec 
jardin,  et  ayant  même  distribution  intérieure  que 
la  première  catégorie  ;  sauf  une  pièce  de  moins , 
remplacée  par  un  grenier  disposé  en  mansarde , 
et  pouvant  servir  à  deux  fins. 

Les  cent  maisons  construites  cette  année  se  di- 
visent en  48  de  la  première  catégorie ,  32  de  la 
seconde ,  et  20  de  la  troisième.  Les  prix  de  vente 
ont  été  ainsi  fixés ,  d'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  fournis  : 

1  ^  Catégorie  ;  prix  moyen fr.  2800 

Savoir  : 

24  maisons  ayant  façade  principale 
au  Midi »  2900 

SI4  maisons  ayant  façade  principale 
au  Nord »   2700 

2tCatégorie  ;  prix  moyen »  2500 

Savoir  : 

16  maisons  ayant  façade  principale 
au  Midi »  2575 

16  maisons  ayant  façade  principale 
au  Nord »  2425 

3""  Catégorie  :  8  maisons  aux  angles , 
ayant  double  jour »  21 50 

1 2  maisons  n'ayant  qu'un  seid  jour. .     »   1 850 
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A  ces  prix ,  il  faut  encore  ajouter  les  droits  de 
diverse  nature ,  pouvant  s'élever  de  9  à  10  1/2  7o 
des  sommes  ci-dessus.  Dans  le  but  de  donner  plus 
de  facilité  aux  acquéreurs,  la  société  fait  lavance 
de  ces  droits  ;  de  sorte  que  l'acheteur  n'a  à  payer 
au  comptant  que  300  à  500  francs,  suivant  la  ca- 
tégorie de  la  maison  pour  laquelle  il  traite.  D  a 
ensuite  à  verser  mensuellement  de  20  à  30  francs, 
de  manière  que  les  frais  d'acte  et  le  payement  de 
la  moitié  du  capital ,  intérêts  réciproques  réglés  et 
décomptés  à  chaque  fin  d'année ,  soient  e£Pectués 
dans  un  délai  de  cmq  ans  environ ,  et  plus  tôt 
même ,  s'il  est  possible. 

Quant  à  l'autre  moitié  du  prix  de  vente ,  l'ac- 
quéreur aura  à  en  servir  l'intérêt  à  5  7»  à  la  so- 
ciété du  Crédit  foncier  de  France ,  jusqu'à  expira- 
tion du  délai  pour  le  remboursement  de  cette 
moitié.  A  cet  effet ,  la  société  Mulhousienne  s'est 
mise  en  relation  avec  le  Crédit  foncier,  afin  d'em- 
prmiter  en  son  propre  nom  la  moitié  du  prix  des 
cent  maisons  construites  cette  année ,  sauf  à  lui 
faire  cession  des  contrats  sur  les  acquéreurs,  à 
mesuro  que  ces  contrats  seront  rédigés.  Si  cette 
demande  est  accordée ,  l'acheteur  deviendra  dé- 
biteur envers  le  Crédit  foncier  de  la  moitié  du 
montant  de  son  acquisition ,  et  lui  en  servira  les 
intérêts  jusqu'à  acquittement  intégral. 


—  312  — 

Pour  faciliter  cette  combinaison  si  avantageuse 
aux  acheteurs,  le  gouvernement  a  consenti  à  lais- 
ser primer  par  Thypothèque  du  Crédit  foncier 
celle  qu'il  compte  prendre  sur  Fensemble  des  con* 
structions  comme  garantie  qu  eUes  seront  faites 
dans  les  conditions  qu'il  a  approuvées ,  et  en  vue 
desquelles  il  a  bien  voulu  couvrir  le  tiers  de  la  dé* 
pense  totale. 

Afin  que  les  maisons  de  la  cité  ne  tombent  pas 
entre  les  mains  de  spéculateurs  qui  ne  les  achète- 
raient que  pour  les  louer ,  et  en  retirer  le  plus  fort 
loyer  possible ,  la  société  Mulhousienne ,  qui  choi- 
sit d'abord  les  personnes  avec  qui  elle  traite ,  a 
soin  d'introduire  cette  condition  dans  chaque  con- 
trat, de  ne  point  vendre  ou  sous-louer  pendant 
dix  ans ,  sans  l'approbation  de  son  conseil  d'ad- 
ministration qui  se  réserve  le  droit  d'agréer  les 
nouveaux  propriétaires  ou  locataires.  On  con(;oit 
que ,  sans  cette  sage  précaution ,  le  but  qu'on  s'est 
proposé  en  créant  la  cité  ouvrière  aurait  pu  être 
manqué  ;  et  les  intentions  généreuses  du  gouver- 
nement et  des  actiomiaires  n'auraient  servi  peut- 
être  qu'à  assurer  de  gros  intérêts  à  qudques  capi- 
talistes, qui  seraient  devenus  acquéreurs  d'une 
grande  partie  des  maisons  bâties. 

De  même,  dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  des 
mœurs,  on  inter-dit  l'habitation  commune  de  deux 
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familles  dans  une  même  maison.  Enfin  le  contrat 
de  vente  contient  encore  quelques  conditions  dont 
lobjet  est  d'obliger  chaque  acheteur  à  des  soins 
nécessaires  d'entretien  ou  d'uniformité,  pour  con- 
server à  toutes  les  parties  de  la  cité  leur  valeur 
entière  et  leur  coup-d'œil  d'ensemble.  Ainsi  on 
exige  de  maintenir  dans  un  bon  état  d'entretien , 
de  culture  et  de  clôture  les  maisons ,  les  jardins , 
les  palissades  ;  de  conserver  l'uniformité  adoptée 
pour  la  peinture  extérieure  des  maisons,  etc. 

Â  ces  conditions,  et  aux  prix  que  nous  avons 
indiqués,  on  a  déjà  vendu  un  quart  environ  des 
maisons  construites  cette  année  ;  et  il  est  probable 
qu'il  se  serait  présenté  plus  d'acheteurs  encore , 
si  on  avait  pu  en  achever  un  plus  grand  nombre 
avant  le  commencement  de  l'hiver;  et  si  les 
brouillards  épais  qui  ont  assombri  notre  atmos- 
phère pendant  plusieurs  semaines ,  en  succédant 
à  de  longues  pluies,  n'avaient  empêché  de  sécher 
quelques-unes  des  maisons  déjà  terminées ,  que 
leur  état  actuel  d'humidité  ne  permet  pas  d'habiter 
encore.  Cet  empressement  de  quelques  ouvriers  à 
se  rendre  propriétaires  est  d'un  exceUent  augure 
pour  l'avenir.  11  permet  d'espérer  qu'au  printemps 
le  nombre  des  acquéreurs  s'accroîtra  dans  une 
notable  proportion  ;  et  aussitôt  que  les  cent  pre- 
mières maisons  bâties  seront  en  grande  partie 
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vendues,  la  société  Mulhousienne  fera  commencer 
la  construction  des  deux  cents  autres,  qui  doivent 
compléter  la  première  dté  ouvrière. 

Si,  comme  on  peut  lespérer,  ces  trois  cents 
premières  maisons  trouvent  des  acquéreurs,  la 
société  Mulhousienne ,  comptant  toujours  sur  les 
sympathies  et  les  secours  du  gouvernement ,  se 
propose  de  donner  une  très-grande  extension  à 
son  utile  entreprise ,  au  moyen  d'une  combinaison 
qu'il  semble  possible  de  réaliser.  Le  gouvernement 
ayant  déjà  accordé  1 50,000  francs,  on  a  lieu  d'es- 
pérer qu'il  donnerait  encore  une  somme  pareille 
pour  rendre  possible  l'achèvement  de  la  cité  pro- 
jetée. 

Soit  en  tout,  de  la  part  de  l'État,  fr.  300,000 

On  emprunterait  au  Crédit  foncier 
la  moitié  de  la  valeur  totale  des  con- 
structions      »   350,000 

En  ajoutant  à  ces  deux  sommes  le 
capital  primitif  de »  300,000 

On  arrive  à  un  total  de fr.  950,000 

Alors  avec  ce  capital  de  près  d'un  million ,  on 
pourrait  loger  très-convenablement  une  grande 
partie  de  la  population  ouvrière ,  et  lui  offrir  des 
avantages  qu'une  vaste  agglomération  permettra 
seule  de  réaliser.  Ainsi  la  subvention  déjà  accor- 
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dée  par  le  gouvernement  est  destinée  jusqu'ici  à 
eouvrir  les  frais  absorbés  par  la  création  des  rues, 
trottoirs,  place,  égoût,  puits^  bains  et  lavoir,  etc.; 
ce  qui  a  permis  de  ne  pas  comprendre  ces  dé- 
penses généi'ales  dans  la  valeur  des  maisons;  mais 
si  la  cité  arrive  à  prendre  toute  Texten^on  qu'on 
se  propose  de  lui  domier,  on  |)ourra  y  voir  s'élever 
une  salle  d'asile ,  aujourd'hui  moins  nécesssaire , 
parce  qu'il  y  en  a  une  dans  le  voisinage;  une  école 
et  une  gynmastique  pour  les  enfants  des  deux 
sexes;  une  salle  de  lecture  et  une  bibliothèque 
composée  de  livres  de  choix;  une  boulangerie,  une 
boucherie,  ime  épicerie,  une  cuisine  commune 
dans  le  genre  de  celle  qui  existe  déjà  à  la  chaus- 
sée de  Domach,  etc.  Ces  dernières  institutions , 
placées  sous  la  surveillance  directe  de  comités 
désignés  par  les  habitants  de  la  cité ,  pourraient 
donner  leurs  produits  à  des  prix  réduits,  et  pro- 
curer ainsi  à  l'ouvrier  la  vie  au  meilleur  marche 
possible. 

Vous  voyez,  Messieui^,  combien  est  large  et 
bien  entendu  le  plan  que  s'est  proposé  la  société 
Mulhousienne  des  cités  ouvrières,  et  tout  ce 
que  notre  population  peut  gagner  à  son  accom- 
plissement. Le  comité  d'économie  sociale  se  ré- 
serve de  vous  faire  plus  tard  un  nouveau  rap- 
port sur  les  effets  tant  physiques  que  moraux  que 
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I  etal)liâ6enient  de  la  cité  ouvrière  aura  pu  pro- 
duire; mais  dans  l'espérance  que  d'autres  villes 
industrielles  voudront  imiter  la  nôtre,  et  pour 
fournir  alors  des  indications  qu'il  sera  utile  de 
consulter,  nous  vous  proposons  de  faire  imprimer 
dès  aujourd'hui  le  présent  rapport ,  en  l'accompa- 
gnant des  trois  plans  que  nous  y  joignons  pour 
donner  une  vue  d'ensemble  de  la  cité  en  con- 
struction, et  faire  connaître  la  distribution  adoptée 
pour  les  maisons  de  la  première  catégorie.  (Voir 
les  planches  194,  195  et  196.) 

En  terminant ,  Messieurs ,  il  nous  reste  à  rem- 
plir un  devoir  en  votre  nom ,  en  offrant  les  vifs 
remerciments  de  la  Société  industrielle  à  ceux,  de 
nos  concitoyens  qui  ont  fondé  parmi  nous  la  pre- 
mière cité  ouvrière,  et  au  généreux  gouverne- 
ment qui  a  si  bien  compris  qu'une  des  plus  nobles 
missions  que  la  Providence  ait  confiée  aux  princes, 
c'est  d'améliorer  sans  cesse  le  sort  des  peuples, 
en  enseignant  surtout  par  de  prévoyantes  insti- 
tutions tout  ce  que  l'ordre  et  l'économie  peuvent 
procurer  à  l'homme  de  bien-être  et  de  contente- 
ment. 
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SUR  LES  iCËTiTES 

ET  AUTRES  COMPOSÉS  DE  L  ALUMINE , 

par  IfT AI«TEH  CRUIH , 

Membre  de  la  Société  royale ,  président  de  la  Société  philosophi- 
que de  Glascow,  etc. 

TradaU  de  r«««laUi  par  M.  E.  MATHlEl^PLEfiiSY. 


ïje  sel  dont  on  a  retiré  la  plupart  des  produits 
décrits  dans  ce  mémoire ,  est  le  tersulfate  d'alu- 
mine ' ,  actuellement  préparé  en  grand  dans  le 
nord  de  TAngleterre ,  sous  le  nom  d'alim  concen- 
tré. Il  se  produit  directement  par  laction  de  Ta- 
cide  sulfurique  sur  Fargile,  et  après  une  certaine 
purification ,  on  Tévapore  et  on  le  livre  sous  forme 
de  pains. 

(1)  Ce  terme,  étranger  aux  habitudes  de  la  noçneuduture 
adoptée  dans  les  ouvrages  des  chimistes  français ,  a  été 
conservé  ici,  parce  qu*il  nous  semble  offrir  cet  avantage 
particulier  au  travail  de  M.  W.  Crum ,  d'indiquer  la  pro- 
portion diacide  du  sel  d*alumine.  Ainsi ,  dans  les  combi- 
naisons examinées  par  M.  W.  Crum,  on  voit  le  nom  de 
Téraeélaie  appliqué ,  non  point  à  un  sel  acide,  mais  à  un 
acétate  qui  renferme  trois  équivalents  diacide  acétique , 
celui  de  biacéiaie ,  à  un  sel  où ,  pour  un  équivalent  de 
base ,  on  trouve  deux  équivalents  d*acide ,  etc. 

(Note  du  traducteur,) 
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L'impureté  que  ce  produit  conunercial  renferme 
en  plus  forte  proportion,  est  lalun  de  potasse. 
Pour  séparer  ce  sel ,  on  met  à  profit  son  insolu- 
bilité dans  une  solution  saturée  de  tersulfate  d'a- 
lumine. Le  pain  d'alun  concentré  est  donc  dissous 
dans  une  quantité  deau  bouillante,  insuffisante 
pour  son  entière  dissolution  à  froid.  Par  le  refroi- 
dissement ,  l'excès  de  sulfate  d'alumine  en  mé- 
lange avec  la  presque  totalité  de  l'alun  de  potasse, 
se  dépose  ;  on  le  sépare  en  filtrant  à  travers  du 
calicot.  La  solution  filtrée  est  alors  évaporée  et 
refroidie;  elle  donne  le  tersulfate  cristallisé  en  une 
masse  grenue  et  spongieuse.  Ce  sel  est  alors  retiré 
et  séparé ,  autant  que  possible ,  de  Teau-mère  par 
une  forte  pression  entre  des  doubles  de  calicot. 
Le  produit  est  redissous  dans  de  l'eau  bouiUante, 
cristallisé  de  nouveau ,  et  enfin  pressé  comme  la 
première  fois. 

Ainsi,  l'on  obtient  un  sel  ne  retenant  plus  que 
de  faibles  traces  d'acides  arsénieux  et  de  potasse , 
qui  se  trouvent  accompagnées  d'un  peu  de  fer  et 
de  chlorure  de  sodium  dans  le  produit  primitif. 
I^  sel  purifié  a  pour  formule  : 

A1.03,3S03  +  18H0. 
Ce  sel  a  été  observé  pour  la  première  fois  en  i  825 
près  de  Bogota ,  par  Boussingault ,  dans  la  sub- 
stance asbestiforme  engagée  ^sms  les  schistes  noirs 
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des  ÂDdes  de  la  Colombie,  Il  fut  retrouvé  ensuite 
sur  le  volcan  de  Pasto  (N.  de  Quito),  où  il  est 
formé  par  l'action  des  vapeurs  sulfureuses  sur  les 
schistes.  D  y  est  répandu  en  si  grande  quantité  que 
les  Pastusos  sont  devenus  fabricants  de  produits 
chimiques  pour  tout  le  pays.  Ils  dissolvent  Falun 
dans  Feau ,  évaporent  à  siccité  et  lui  donnent  la 
forme  de  masses  sphériques,  comme  le  camphre, 
qui  sont  exemptes  de  fer. 

La  même  substance  se  produit  dans  le  voisinage 
d'un  schiste  contenant  des  pyrites.  Dans  ce  cas , 
il  est  mélangé  ou  combiné  avec  le  sulfate  de  fer. 

La  quantité  de  pains  d'alun  produite  annuelle- 
ment à  Newcastle  et  à  Sowerby-bridge ,  suivant 
la  statistique  que  m'a  fournie  M.  Wilson  d'Hurlet , 
est  de. •  • .  •     1 ,500  tonnes. 

Et  d'alun  cristallisé  (princi- 
palement d'ammoniaque),  en 
Angleterre...    13,200      » 

D%  en  Ecosse 4,200      » 

Total  dans  la  Grande-Bret»**"  18,900  tonnes  ^ 

M.  Wilson  estime  qu'un  quart  de  cette  quantité 

est  consommée  par  les  fabricants  d'indienne,  et 

est  convertie  plus  ou  moins  en  acétate  d'alumine. 

'  La  tonne  anglaise  (30  quintaux  angl.)  pèse  1016  kil.  65. 

(Note  du  Irtiducieur,) 
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li  n'est  pas  d'autre  exemple  d'une  substance  aussi 
largement  employée  dans  les  arts  que  Facétate 
d'alumine ,  et  qui  ait  été  aussi  peu  étudiée  par  les 
chimistes. 

Acétates  d'Alumine  insolubles. 

I.  Biacétate  d'alumine  insoluble  à  citiq  équi- 
valents d'eau.  On  prépare  un  acétate  d'alumine 
en  mêlant  ensemble  des  solutions  concenirées  du 
tersulfate  purifié ,  comme  il  a  été  dit  précédem- 
ment ,  et  d'acétate  de  plomb.  On  verse  lentement 
ces  solutions  dausun  vase  entouré  d'eau  froide,  en 
agitant  continuellement  jx>ur  éviter  une  élévation 
de  température;  après  avoir  filtré  on  fait  passer 
dans  la  liqueur  claire  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  pour  précipiter  le  plomb  qui  reste  en 
dissolution ,  et  ensuite  par  Tacétate  de  baryte ,  on 
sépare  l'acide  sulfurique. 

La  plus  forte  dissolution  ainsi  préparée  contient 
à  peu  près  5  7o  d'alumine  (ce  qui  représente  à 
peu  près  6  livres  d'acétate  de  plomb  dans  un  gal- 
lon impérial  du  mélange) . 

Quand  une  telle  solution  (ou  moins  concentrée 
et  ne  contenant  que  4  7o  d'alumine)  est  mainte- 
nue à  la  température  de  15  à  20  "*  c,  elle  com- 
meiKîe ,  après  4  ou  5  jours  (sans  beaucoup  i>crdre 
de  sa  transparence),  à  laisser  déj>oser  sur  les  jia- 
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rois  du  vase  une  croûte  qui  continue  avec  le  temps 
à  croître  en  épaisseur.  Quand  on  décante  le  li- 
quide ,  et  qu'on  laisse  la  croûte  se  dessécher ,  elle 
se  sépare  promptement  du  vase  en  plaques  dures 
comme  la  porcelaine.  Si  la  solution  n  est  pas  tout- 
à-fait  restée  en  repos ,  eUe  se  trouble  au  bout  de 
quelques  jours,  et  la  croûte  se  produit  dans  im 
état  plus  friable.  Par  un  temps  froid ,  la  solution 
s'altère  beaucoup  plus  lentement.  Chauffé  au 
rouge,  ce  sel  se  noircit  par  la  décomposition  d'une 
partie  de  son  acide  acétique ,  et  dans  cet  état  il 
affecte  légèrement  la  couleur  du  papier  de  tourne- 
sol humidC;  montrant  ainsi  qu'il  ne  retient  qu'iuie 
petite  quantité  d'alcali.  Dissous  dans  l'acide  nitri- 
que et  essayé  avec  le  nitrate  d'argent,  ce  sel  y 
décèle  la  présence  d'une  trace  de  chlore;  il  con- 
tient aussi  mi  peu  de  fer.  Il  a  été  débarrassé  de 
ces  impuretés  par  un  procédé  qui  sera  décrit  plus 
tard. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'alumine  ren- 
fermée dans  ces  sels,  il  suffit  de  les  humecter 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  dans  un 
creuset  de  platine ,  d'évaporer  l'excès  d'acide  sur 
la  lampe  à  alcool,  et  de  pousser  la  chaleur  au 
blanc  pendant  une  demi-heure  sur  un  fourneau. 
L'acide  sulfurique  chasse  l'acide  acétique,  et  em- 
pêche ainsi  la  formation  du  charbon.  Il  facilite  le 
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dégagement  de  leau  ;  de  plus,  il  donne  au  sel,  qui 
deviendrait  pulvérulent  par  la  calcinatîon,  une 
cohérence  qui  prévient  les  pertes. 

Des  essais  furent  entrepris  dans  le  but  de  dé- 
terminer Tacide  acétique  au  moyen  de  Talcali- 
mètre,  prenant  Falun  de  potasse  d'une  pureté 
constatée ,  pour  type  et  terme  de  comparaison  des 
résidtats  obtenus.  La  substance  étant  maintenue 
dans  Teau  bouillante  pendant  Taddition  de  Talcali 
(soude) ,  si  Ton  compare  avec  soin  des  teintes  que 
prend  le  papier  de  tournesol ,  on  voit  d'abord  ce 
réactif  rougi  tant  que  le  sel  reste  indécomposé. 
Mais  on  trouve,  après  quelque  pratique,  qu'au 
moins  5  7«  du  sel  insoluble  reste  inattaqué  par 
Talcali,  après  que  toute  réaction  acide  a  disparu, 
et  qu'ainsi,  dans  une  limite  de  3  à  4  7o9  cette 
méthode  n'est  pas  sûre.  Toutefois,  elle  m'a  été 
d'un  grand  secours  dans  mes  recherches,  pour 
essayer  les  solutions  d'alumine  avec  lesquelles  die 
donne  des  résultats  plus  sûrs  qu'avec  les  sels  in- 
solubles. 

2*^,160  de  cette  substance  d'abord  desséchée  à 
Tair ,  et  ensuite  pulvérisée ,  puis  desséchée  à  Té- 
tuve  pendant  20  heures  à  37  "  cent.,  ont  été  hu- 
mectés avec  5^^200  d  acide  sulfurique  rectifié 
et  calciné ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus ,  dans  mi 
creuset  de  platine ,  et  Ton  a  trouvé  après  la  calci- 


j 
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nation  0«%561 .  Quand  ce  résidu  fut  traité  par 
l'eau  et  filtré ,  on  ne  trouva  dans  la  solution  au* 
cime  trace  d'acide  sulfurique  :  c'était  de  l'alumine 
à  peu  près  pure,  qui  entre  par  conséquent  pour 
25.99  dans  100  parties  du  sel  analysé. 

Dans  une  autre  expérience,  2*%  121  desséchés 
pendant  4  heures  dans  l'étuve  et  traités  comme 
ci*dessus,  laissèrent  0*^,540  d'alumine,  ou  25.74 
7o-  La  moyenne  de  ces  deux  nombres  trouvés  est 
25.86  d'alumine. 

Brûlés  avec  de  l'oxide  de  cuivre,  0*%  194  de 
matière  produisent  0',0853  d'acide  carbonique 
sec,  ou  0«%1 69,  qui  correspondent  à  20.697© acide 
acétique.  Dans  une  autre  expérience  0*^,108  don- 
nent 50.58  d'acide  acétique;  la  moyenne  est  50.63: 
on  admet  que  le  reste  23.51  7o  est  de  l'eau.  Le 
sel  est  donc  composé  de  : 

Acide  acétique 50.63 

Alumine 25.86 

Eau 23.51 

100,00 
Ce  qui  correspond  à  la  formule  : 

AU03,2A  +  5H0,  qui  exige 

Acide  acétique 51 .41 

Alumine 25.91 

Eau 22.68 

100.00 
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IL  Biacétate  d'alumine  bihydraté  insoluble. 
L'on  chauffe  une  dissolution  concentrée  d'acétate 
d'alumine,  décrit  à  la  première  page;  il  se  trouble 
bientôt  et  dépose  une  poudre  blanche  pesante  qui 
tombe  promptement  au  fond  du  vase.  Dans  une 
couple  de  jours ,  à  37  "^  cent. ,  une  quantité  consi- 
dérable de  cette  poudre  se  dépose ,  mais  en  deux 
ou  trois  heures ,  à  60  degrés  j  et  dans  un  temps 
beaucoup  plus  court ,  à  la  température  de  TébuUi- 
tion  9  la  totalité  du  sel  se  précipite  et  il  ne  reste 
rien  dans  le  liquide  que  Tacide  acétique  et  une 
trace  d'alumine,  qu'on  peut  reconnaître  par  le 
carbonate  de  soude. 

Ce  précipité  cristallin ,  doué  d'un  vif  éclat  à 
Tétat  humide ,  semble ,  examiné  au  mycroscope , 
consister  en  petites  particules  ovales  d'égale  gi'an- 
deur.  Il  tombe  en  poudre  fine  par  la  dessiccation, 
après  laquelle  ,  quand  on  le  mêle  à  l'eau ,  il  reste 
longtemps  eu  suspension.  L'eau  bouillante  n'en 
sépare  point  le  chlorure  de  sodiimi,  dont  il  retient 

0.1  7o- 

Pour  lui  enlever  cette  impureté ,  il  faut  dissou- 
dre la  substance  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  deux 
équivalents  d'acide  sulfurique  rectifié,  délayé  dans 
trois  fois  son  poids  d'eau.  La  solution  est  décom- 
I)Osée  par  le  sous-acétate  de  plomb. 
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AI,03,2X+2S03  +  2PbO,Â 
=  Al,03,3X-h2(PbO,S03) 
On  sépare  le  plomb  et  Tacide  sulftirîque  comme 
précédemment  de  la  dissolution  filtrée.  Quand 
alors  la  chaleur  est  appliquée  à  cette  dissolution , 
on  obtient  un  précipité  dans  lequel  on  ne  peut  plus 
déceler  la  présence  d'un  alcali  ou  du  chlore. 

Une  portion  de  la  substance  obtenue  à  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante ,  et  desséchée  pendant  24 
heures  à  37  %  cent.,  a  cédé  29.83  7o  d'alumine. 
Une  autre  portion  desséchée  pendant  48  heures,  a 
donné  30.54  7o-  Brûlés  avec  Toxide  de  cuivre , 
0*',1 1 0  de  ce  sel  desséché  à  37"  cent.  -,  indiquent 
59.87  7o  d'acide  acétique.  Dans  une  autre  expé- 
rience, 0'%086  indiquent  58.88  7o»  La  moyenne 
est  de  59.37.  La  substance  est  donc  composée  de  : 

Acide  acétique .*-     59.37 

Alumine 30.18 

Eau 10.45 

100.00 

La  formule  AU03,2Â4- 2H0,  exige: 

Acide  acétique 59.51 

Alumine 29.99 

Eau 10.50 

100.00 
De  iHmibreux  échantillons  de  sel  furent  prépa- 
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rés  par  précipitation  de  solutions  de  forcer  va- 
riées,  à  différentes  températures  au-dessous  du 
point  d'ébullition  et  ensuite  analysés  dans  le  but 
de  doser  Tacide  acétique  et  l'alumine.  Les  produits 
ainsi  obtenus ,  s'accordent  généralement  daïis  les 
proportions  relatives  d'acide  et  de  base,  mais  ils 
diffèrent  dans  les  quantités  absolues  de  ces  deux 
corps ,  indiquant  une  limite  de  3  à  5  équivalents 
dans  les  proportions  d'eau.  Les  deux  sels  déjà  dé- 
crits ,  qui  s'étaient  déposés  l'un  à  1 5  "  cent,  et 
l'autre  à  la  température  de  l'ébuUition ,  donnent 
des  résultats  à  peu  près  uniformes. 

Quand  la  chaleur  est  appliquée  à  la  solution  du 
teracétate  d'alumine  plus  faible  que  celui  qui  a  été 
décrit,  à  celui,  par  exemple,  contenant  3  7o  d'alu- 
mine ,  il  donne  aussi  le  biacétate  insoluble  ;  toute- 
fois, dans  ce  cas,  «on  n'obtient  point  d'acide  acéti- 
que libre,  mais  une  quantité  considérable  d'acétate 
d'alumine  reste  en  solution.  Des  dissolutions  con- 
tenant 2  7o  d'alumine  sont  précipitées  à  l'ébuUi- 
tion ,  lorsqu'on  les  abondonne  à  elles-mêmes  pen- 
dant quelques  semaines;  mais,  eUes  ne  le  sont  plus 
lorsqu'elles  sont  récemment  préparées.  Il  résulte 
de  ces  expériences  que  la  présence  de  l'acide  acé- 
tique libre  favorise  en  quelque  sorte  la  production 
du  biacétate  d'alumine  insoIuMe  dans  la  dissolu- 
tion du  teracétate.  Et  l'on  trouve,  en  conséquence. 


—  327  —  j 

qu'une  dissolution  de  teracétate  contenant  S/A  7o  ■ 

d  alumine  et  qui  ne  pourrait  pas  être  précipitée 
à  l'ébuUition ,  acquiert  cette  propriété  quand  elle 
arrive  à  contenir  une  quantité  d'acide  acétique 
égale  à  une  solution  de  teracétate  à  4  7o  d'alu- 
mine. 

Quel  que  soit  le  mode  de  sa  préparation ,  cette 
substance  est  extrêmement  insoluble  dans  Teau , 
soit  à  froid  y  soit  à  chaud ,  et  elle  est  également 
insoluble  dans  Tacide  -acétique.  Si  Ton  en  prend 
une  partie  et  qu'on  la  fasse  digérer  une  heure  et 
demie  dans  200  parties  d'eau  bouiUante ,  elle  se 
dissout;  la  solution  consiste  partiellement  en  bia- 
cétate  d'alumine  y  acide  acétique  et  en  bihydrate 
d'alumine ,  qui  sera  décrit  plus  loin. 

Le  sel  en  question  se  dissout  dans  deux  équiva- 
lents d'acide  sulfurique,  ou  d'acide  hydrochlo- 
rique,  ou  d'acide  nitrique,  formant  des  bisels 
d'alumine  et  mettant  en  liberté  deux  atomes  ' 
d'acide  acétique. 

'  L'auteur  emploie  indistinctement  les  mots  atome  et 
équivalent;  mais  dans  ses  formules,  les  signes  représen- 
tent des  équivalents. 

Ainsi  H  =     12.50 

C  =     76.00 

Al   =    170.90 

{Note  du  traducteur.) 
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U  se  dissout  aussi  dans  une  solution  concentrée 
de  tersulfate  d'alumine  sous  Tintluence  de  la 
chaleur,  formant  un  bisulfate  d  alumine,  et  de 
lacide  acétique  libre  : 

2(AU03,3S03)  4  AU0s,2A 

=  3(AU03,2S03)  +2A 
Ce  mélange  ne  précipite  poînf  par  Faddition  de 
Teau ,  conmie  le  bisulfate  seul ,  et  peut ,  par  con- 
séquent, être  transformé  par  l'eau  en  tersulfale 
et  bîacétate  d'alumine. 

2(A1.03,3S03)  ï  A1,03,2Â 
Une  dissolution  d'alun  de  potasse  dissout  ce  bi- 
acétate  dans  les  mômes  circonstances;  mais,  si 
l'application  de  la  chaleur  se  prolonge  quelque 
temps ,  il  se  forme  de  nouveau  un  précipité ,  qui 
semble  être ,  d'après  une  analyse  qualificatiTe ,  un 
monosulfate  d'alumine  et  de  potasse , 

KO, S03  +  3(A1, 03,803) 
substance  qui  se  forme  quand  on  fait  bouillir  de 
l'hydrate  d'alumine  avec  l'alun.  On  trouve  cette 
même  substance  à  l'état  natif,  sous  le  nom  de 
pierre  d'alun ,  à  la  Tolfa ,  siège  de  la  célèbre  ma- 
nufacture d'alun  de  Rome,  près  de  Civita-Vecchia. 
Collet  Descotils  lui  donna  la  composition  suivante: 
RO,S03  4-3(Al,03,S03)^-9HO. 


1 

I 
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Acétates  solubles  d'Alumine. 

Biacétate  soluble  d* alumine.  Al^OjîA  -\  4H0. 

Nonobstant  la  tendance  d  une  solution  concen- 
trée de  teracétate  d'alumine  à  laisser  déposer  un 
sel  insoluble ,  on  peut  avec  une  certaine  précau- 
tion  évaporer  cette  solution  jusqu'à  consistance 
d'une  substance  sèche ,  soluble  dans  l'eau.  Pour 
ciel  objet,  il  faut  l'étendre  en  couche  mhice  sur 
des  plateaux  de  verre  ou  de  porcelaine ,  et  l'expo- 
ser à  une  température  qui  ne  dépasse  point  37  ** 
cent.;  et  comme  alors  elle  se  rassemble  en  gouttes, 
comme  de  l'eau ,  sur  une  surface  grasse ,  il  faut 
l'agiter  continuellement  avec  un  couteau  de  pla- 
tine ou  d'argent.  Si  ces  précautions  sont  négligées, 
on  obtient  mi  mélange  d'acétate  soluble  et  d'acé- 
tate insoluble. 

Ce  sel  soluble  de  cette  façon  se  rassemble  en 
zones,  ayant  l'apparence  de  la  gonmie  humide 
et  ne  laisse  aucun  résidu  quand  on  le  dissout  dans 
Teau. 

Pour  l'analyser,  on  le  réduit  en  poudre  et  on 
le  dessèche  pendant  24  heures  à  la  température 
de  27  **  cent.  On  essaya  d'abord  la  méthode  alca- 
limétrique;  elle  indiqua  54.8  7o  d'acide  acétique; 
mais  la  méthode  plus  exacte  ,  par  loxide  de 
cuivre,  a  donné  55.82  7o  de  cet  acide.  Dans  le 
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dosage  de  Taluinme  on  obtient  26.4  7o-  Ainsi ,  la 
composition  du  sel  est  représentée  comme  il  suit  : 

Acide  acétique 55.82 

Alumine; 26.40 

Eau 17.78 

100.00 
Mais  la  solution  dont  on  a  retiré  cette  substance 
était  un  teracétate,  et  contenait  pour  la  même 
quantité  d'alumine , 

Acide  acétique 78.58 

Elle  a  donc  perdu ,  pendant  Tévaporation ,  à  peu 
près  un  tiers  de  son  acide  acétique,  et  a  été  à  peu 
près  réduite  à  l'état  de  biacétate,  dont  la  for- 
mule 

AUO32Â -i^HOexige: 

Acide  acétique 52.38 

Alumine 26.40 

Eau 18.49 

97.27 
L'excès  d'acide  acétique  =  3.44  7o  en  plus  de  ce 
qu'exige  la  formule  d'un  biacétate,  nous  paraît 
être  de  l'acide  libre,  adhérent  au  produit.  Pour 
chasser  cet  excès ,  une  portion  de  ce  produit ,  fut 
chauffée  au  bain  marie  et  ensuite  traitée  par  l'eau: 
U  se  fit  un  dépôt  d'une  grande  quantité  de  ma- 
tière insoluble  dans  le  liquide  clair;  et  la  solution 


—  331  — 

étant  évaporée  à  siccité  à  une  douce  chaleur,  pro- 
duisit un  acétate  soluble ,  qui  contient  dans  cent 
parties 

Acide  acétique 49,55 

Alumine 32.47 

proportions  qui  représentent  un  sesquiacétate  ; 
mais  qui  ne  peuvent  être  envisagées  que  conmie 
accidentelles ,  car  pour  chaque  nouvelle  quantité 
préparée  de  la  même  façon,  on  obtient  un  résultat 
différent,  la  proportion  d'acide  dépendant  de  l'é- 
lévation de  température  et  de  sa  durée. 

Le  biacétate  d'alumine,  toutefois,  peut  être 
obtenu  en  dissolution ,  et  comme  c'est  la  combi- 
naison la  plus  convenable  pour  préparer  le  biacé- 
tate sec  et  soluble,  ainsi  que  d'autres  corps,  je 
décrirai ,  avec  quelques  détails ,  la  manière  dont 
je  lobtiens.  Dissolvez  24  parties  de  biacétate  d'a- 
lumine précipité,  dans  15  parties  d'acide  sulfti- 
rique  rectifié,  et  40  parties  d'eau.  Étendez  ensuite 
avec  80  parties  d'eau ,  et  ajoutez  du  carbonate  de 
plomb  (environ  44  parties),  pour  précipiter  l'a^ 
cide  sulfurique. 

A1.03,2A4-2S03  +  2(PbO,CO,) 

=  Al,03,2Â+2(PbO,S03)-l-2CO, 
Filtrez  la  dissolution  et  faites  passer  de  l'hydro- 
gène sulfuré  à  travers ,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de 
précipiter,  et  alors  ajoutez  de  l'acétate  de  baryte, 

TOME  XXT.  B.   124.  22 
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tant  qu'il  précipite  Tacide  sulfurique  du  sulfate  de 
plomb ,  qui  était  entré  en  dissolution*  Dans  c^ 
état ,  si  le  mélange  est  sufBsanmient  agité  pendant 
une  demi -heure  dans  un  vase  ouvert,  l'excès 
d'hydrogène  sulfuré  se  dégage,  et  Ton  peut  filtrer 
sans  danger  de  voir  la  liqueur  filtrée  devenir  lai- 
teuse par  Teffet  du  sulfure. 

On  obtient  ainsi  ime  dissolution  de  biacétate 
contenant  à  peu  près  5  7o  d'alumine ,  et  une  petite 
quantité  de  fer ,  dont  les  dernières  traces  se  sé- 
parent difficilement  des  acétates.  On  trouve  du 
fer  dans  toutes  les  dissolutions  et  aussi  dans  les 
deux  biacétates  insolubles.  On  en  trouve  égale- 
ment des  traces  dans  le  biacétate  qui  a  été  séparé 
par  une  seconde  précipitation  de  toutes  les  autres 
impuretés.  A  la  fin ,  on  observe  qu'une  dissolution 
de  biacétate  d'alumine  à  5  7o  ?  <iui  était  suffisam- 
ment concentrée  i)Our  donner  au  bout  de  quelque 
temps  une  croûte  de  biacétate ,  laisse  déposer  son 
fer  avec  les  premières  portions  de  cette  croûte, 
et  laisse  ensuite  la  partie  encore  soluble  exempte 
d'impureté.  Le  teracétate  d'alumine  ne  laisse  pas 
déposer  son  fer  dans  ces  circonstances  ;  différence 
qui  provient  de  ce  fait  que  le  biacétate  de  sesqui- 
oxide  de  fer,  se  décompose  plus  prompt ement  que 
le  teracétate  de  cette  base. 

Étendu  en  couche  très-mince  sur  une  feuille  de 
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verre,  il  s'éva^wre  à  15  '^  ou  37  "  cent.,  sans  se 
rassembler  autant  en  larges  gouttes  que  le  ter- 
acétate  ,  et  sans  avoir  une  égale  tendance  à  pro- 
duire le  biacétate  insoluble.  Les  zones,  sous  la 
forme  desquelles  il  se  présente  après  la  dessicca- 
tion ,  sont  transparentes  et  solubles  dans  Teau. 

Brûlé  avec  loxide  de  cuivre,  pour  doser  Tacide 
acétique,  et  calciné  pour  déterminer  l'alumine,  il 
donne  pour  100  parties. 

Acide  acétique 55.21 

Alumine 31 .31 

Mais  Talcalimètre  a  fait  voir  que,  dans  la  solu- 
tion, la  même  quantité  d'alumine  est  combinée 
avec: 

Acide  acétique 59.1 3 

11  en  résulte ,  par  conséquent ,  que  plus  de  4  7o 
d'acide  sont  entraînés  par  Tévaporation  à  37  ** 
centigrades. 

Après  quelques  autres  essais ,  je  fus  obligé  de 
conclure  que  le  seul  moyen  d'obtenir  le  biacétate 
soluble ,  sec ,  d'une  composition  satisfaisant  en 
quelque  sorte  aux  proportions  atomiques  ,  est 
celui  qui  consiste  à  évaporer  à  l'air  une  solution 
de  biacétate ,  mêlé  avec  une  proportion  d'acide 
acétique ,  ou  de  teracétate ,  telle  qu'elle  est ,  pour 
le  produire ,  indiquée  par  l'essai. 

Quant  à  la  question  de  savoir  lequel  des  acé- 
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tates  solubles  d'alumine  ])eut  être  consiiléi*é  com- 
me un  composé  défini ,  il  a  déjà  été  établi ,  à  pro- 
pos du  teracétate ,  que  loi^squ'on  Tévapore  assez 
rapidement ,  pour  prévenir  la  formation  du  sel 
insoluble ,  il  laisse  un  produit  dont  la  compositioo 
est  à  peu  près  celle  d'mi  biacétate.  On  peut  ajouter 
qu  une  solution  de  teracétate  laisse  dégager  son 
acide  acétique  aussi  librement  à  froid  que  si  un 
tiers  de  cet  acide  était  libre.  En  faisant  une  expé- 
rience avec  deux  dissolutions  d'acétate  de  plomb, 
dont  Tune  est  décomposée  par  lacide sulfurique, 
et  l'autre  (qui  était  trois  fois  plus  forte)  par  le  ter- 
sulfate  d'alumine ,  on  trouve  que  la  solution  alu- 
minique  donne  une  plus  forte  odeur  que  celle  dans 
laquelle  Tacide  était  libre.  Ainsi ,  il  est  permis  de 
douter  s'il  existe  une  combinaison  d  acide  acétique 
correspondant  au  tersulfate  d'alumine.  La  solution 
de  biacétate  n  a  pas  d'odeur  d'acide  acétique  à  la 
température  ordinaire. 

BlHYDRATE  d' ALUMINE  SOLUBLE  DANS  l'eaU. 

Âl,03-i-2HO. 

Hydrate  du  biacétate  soluble.  —  Par  l'action 
prolongée  de  la  chaleur  sur  une  dissolution  faible 
de  biacétate  d'alumine ,  il  se  fait  une  séparation 
permanente  des  principes  constituants  de  ce  sel , 
sans  dégagement  d'acide  ni  précipitation  d'alu- 


—  335  — 

■ 

mine.  En  même  temps,  les  propriétés  de  Talumiae 
se  trouvent  matériellement  modifiées. 

Une  dissolution  de  biâeétate  d'alumine ,  éten- 
due de  façon  à  ne  plus  contenir  que  1  partie  d'a- 
lumine dans  200  parties  d  eau ,  étant  soumise  à 
vase  dos  jusqu'au  col  dans  leau  bouillante ,  et 
maintenue  dans  cet  état  pendant  neuf  ou  dix  jours, 
perd  en  presque  totalité  la  saveur  astrigente  de 
l'alun ,  et  acquiert  celle  de  Tacide  acétique.  Si 
alors  on  place  le  liquide  dans  un  vase  large  et  bas, 
où  il  est  maintenu  à  la  hauteur  de  6  millim. ,  et 
qu'on  applique  la  chaleur  de  façon  à  produire  une 
vive  ébullition  sur  toute  la  surface ,  l'acide  acé- 
tique s'échappe  dans  l'espace  d'une  heure  et  demie 
à  peu  près ,  et  cesse  d'être  sensible  au  papier  de 
tournesd.  Le  liquide  dans  cette  opération  ne  doit 
pas  renfermer  plus  de  1  partie  d'alumine  sur  400 
parties  d'eau  ;  la  perte  produite  par  l'évaporation 
étant  réparée  par  de  continuelles  additions  d'eau. 

La  solution  ainsi  obtenue  est  à  peu  près  aussi 
transparente  et  limpide  qu'avant  le  départ  de 
l'acide  acétique.  Par  une  plus  longue  ébullition 
et  particulièrement  par  la  concentration  elle  de- 
vient de  plus  en  plus  gommeuse ,  propriété  dont 
elle  est  en  partie  dépourvue  i)ar  l'acide  acétique. 
Elle  est  aussi  sans  saveur. 

Quand  on  mêle  1  gr.  d'acide  sulfuriquc  (SO3) 


^\ 
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avec  1 000  gr.  d'eau ,  et  800  gr.  de  la  solution  con- 
tenant 20  gr.  d'alumine ,  le  tout  est  converti  en 
une  gelée  solide  et  transparente.  Par  expres^on 
dans  un  sac ,  la  partie  liquide  de  la  gelée  se  sé- 
pare promptement  de  la  partie  saline ,  dont  le 
volume ,  après  qu'elle  a  été  pressée ,  n'est  plus  que 
la  60"'  ou  70""  partie  de  celui  de  la  gelée.  En 
Texaminant,  on  trouve  que  la  partie  solide  du 
coaguhmi  contient  la  presque  totalité  de  l'acide 
sulfurique  qui  Ta  produite  :  à  peu  près  un  équi- 
valent d'acide  sulfurique  pour  quinze  d'alumine. 

Un  atonie  d'acide  citrique  (tribasiqoe)  coagule 
aussi  efficacement  que  trois  atraoes  d'acide  sulfu- 
rique ,  et  l'acide  tartrique  (bibasique)  autant  que 
deux  ;  et  il  faut  deux  atomes  d'acide  oxalique  pour 
produire  le  même  effet  qu'un  atome  d'acide  sul- 
furique. Quant  aux  acides  chlorhydrique  et  nitri- 
que ,  il  n^en  faut  pas  moins  de  300  équivalents 
pour  produire  un  effet  égal  à  celui  qui  résulte  d'un 
équivalent  d'acide  sulfurique. 

Les  acides  suivants,  que  nous  avcms  essayés  ssns 
en  examincHT  la  puissance  relative ,  coagulent  la  dîs^ 
solution  d'alumine.  Ce  sont  :  les  acides  chromique, 
molybdique,  racémiqne,  subérique,  salicylîque, 
benzoique,  gallique,  lactique,  cinnamique,  buty- 
rique, valérianique,  carbazotique,  camphoriqae, 
urique,  méconique,  coménique  et  hemipinique. 
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Les  acides  ao^ique ,  formique ,  borique ,  arsé- 
nieux  et  cyanurique,  ne  coagulent  point,  au  moins 
quand  ils  sont  modérément  concentrés;  et  les 
acides  de  Topium,  les  acides  pyroméconique  et 
opianique ,  deux  produits  dont  je  suis  redevable 
au  professeur  Ânderson ,  ne  coagulent  point  la 
<lissolution  d'alumine. 

1  gr.  de  potasse  dans  1 000  gr.  d'eau ,  coagule 
9000  gr.  de  la  solution,  proportion  qui  donne 
à  peu  près  im  équivalent  de  potasse  pour  20 
d'alumine.  €e  mélange  a  une  légère  réaction 
alcaline.  La  soude,  l'ammoniaque  et  la  chaux 
agissent  de  même.  Le  coagulum  que  ces  réactifs 
produisent,  se  redissout  en  partie  quandon  sature 
l'alcali  par  l'acide  acétique  ou  l'acide  chlorhy- 
drique.  Les  sels  qui  se  forment  alors  rendent  la 
dissolution  en  quelque  sorte  huileuse. 

Une  dissolution  bouillante  de  potasse  ou  de 
soude  dissout  le  coagulum ,  et  en  même  temps ,  le 
convertit  en  alumine  ordinaire,  qui  est  précipitée 
à  l'état  de  terhydrate  quand  on  sature  l'alcali  par 
un  acide. 

L'acide  sulforique  dissout  aussi  la  partie  solide 
du  coagulum  et  la  même  substance  desséchée  sur- 
tout à  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  chlorhydiîque, 
concentré  à  la  température  de  l'ébullitiou ,  fait  de 
même ,  quoiqu'avec  une  grande  difficulté ,  et  ces 
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produits  sont  ordinairement  du  sulfate  et  du  chlo- 
rure d'aluminium. 

On  peut  ajouter  une  grande  quantité  de  sds 
acétiques  avant  qu'ils  puissent  coaguler  la  dissolu- 
tion aluminique  ' .  Quand  la  partie  solide  du  coa- 
gulum  se  produit  sous  Tinfluence  d'une  dissdution 
concentrée  d'acétate  de  soude ,  dont  on  la  déba- 
rasse  ensuite  par  la  pression,  elle  se  redissout  dans 
Teau  pure,  et  la  solution  est  de  nouveau  précipitée 
par  une  addition  d'acétate.  Si  Ton  opère  avec  Ta- 
cétate  de  chaux ,  on  arrive  au  même  résultat. 

Les  nitrates  et  les  chlorures  coagulent  aussi 
avec  une  grande  diificuhé. 

Les  dissolutions  de  sulfate  de  soude ,  de  sulfate 
de  magnésie ,  de  sulfate  de  chaux ,  coagulent  aussi 
promptement  qu'un  liquide  contenant  la  même 
quantité  d'acide  sulfiirique  à  l'état  de  liberté.  Eln 
examinant  Tun  de  ces  mélanges ,  on  trouve  que 
l'acide  sulfurique  reste  dans  la  partie  solide  du 
coagulum  comme  précédemment ,  et  ce  mélange 
demeure  neutre. 

Une  petite  cuillerée  prise  dans  la  bouche  se  so- 
lidifie immédiatement  par  l'effet  de  la  salive. 

'  Il  en  résulte  que ,  dans  la  préparation  du  biacétate 
d*alumme,  dont  on  sert  pour  obtenir  le  bihydrate,  il 
vaut  mieux  employer  un  excès  d  acétate  de  baryte,  que  de 
laisser  dans  la  dissolution  la  plus  faible  trace  d'acide  sul- 
furique. 
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Une  dissolution  d'alumine  non  encore  dépour- 
vue de  son  acide  acétique  par  Tébuliition ,  exige  à 
[leu  près  deux  fois  autant  d'acide  sulfîirique  pour 
être  coagulée  comme  la  dissolution  bouillie. 

Une  des  propriétés  les  plus  caractéristiques  de  la 
dissolution  modifiée  d'acétate  d'alumine ,  est  d'a- 
voir perdu  son  pouvoir  d'agir  comme  mordant. 
L'acétate  ordinaire,  comme  on  sait,  forme  un 
précipité  jaune  opaque  avec  la  décoction  de  quer- 
citron.  Celle  qui  a  été  suifisanmient  modifiée  est  à 
peine  coagulée  par  cette  décoction  dont  la  couleur 
est  bien  peu  altérée  pendant  que  le  coagulum  reste 
translucide.  Les  mêmes  effets  se  produisent  avec 
le  bois  de  campêche ,  le  bois  de  BrésU ,  etc. 

On  évapore  une  certaine  quantité  de  solution 
d'hydrate  d'alumine  à  siccité ,  à  la  température 
de  l'eau  bouillante.  Après  avoir  été  pulvérisé,  ce 
résidu,  soumis  à  la  même  température,  fut  hu- 
mecté avec  de  l'acide  sulfurique ,  comme  il  a  été 
dit  précédemment,  et  chauffé  au  blanc.  II  perd 
25.67  7o  de  son  poids. 

Hydrate  du  biacétate  insoluble.  —  On  a  déjà 
vu  que  lorsqu'on  maintient  le  biacétate  précipita , 
pendant  une  heure  ou  deux  dans  200  parties  d'eau 
bouillante,  il  se  change  en  biacétate  soluble.  II 
doit  être,  pendant  ce  tem})s,  Vigité  continuellement. 
La  substance  ainsi  produite  peut  éti^e  convertie, 
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CQOune  la  solution  précédaile,  en  un  bihydrate 
pardeulier.  Trente  ou  trente-six  heures  de  diges- 
tion sont  suffisantes  pour  opérer  ce  diangement; 
car  après  ce  temps  la  soluticm  a  perdu  la  savear 
de  Tahin,  et  le  pouvoir  d'être  coagulée  par  les 
acides  cesse  d'augmenter. 

0<%450  de  cet  hydrate  <pii  avaient  été  dessédiés 
à  la  température  de  la  vapeur  d'eau ,  fîirent  hu- 
mectés avec  de  Facide  sulfiirique  qui  fiit  ensuite 
exfMilsé  par  la  chaleur  de  la  lampe  à  alcool.  Ce 
résidu ,  maintenu  quelques  minutes  à  la  chaleur 
blanche ,  laisse  (F,338  d'alumine  ,  indiquant 
24.97  7o  d'eau.  La  moyenne  de  ce  nombre  el 
de  celui  fourni  par  Texpéri^ioe  {M^écédaite, 
donne  pour  la  oomposiâon  de  Tfaydrale  : 

Alumine 74.68 

Eau 25.22 

100.00 

Ce  hydrate  exige  : 

Alumine 74.06 

Eau 25.94 

100.00 

ACÉTATES   t>£   SESQUIOXU)E   DE   FER. 

L'analogie  qui  existe  entre  les  sels  d'alomiue  et 
ceux  de  Toxide  rouge  de  fer  m  engagea  à  recher- 
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cher  s'il  n  existe  point  des  acétates  de  fer  allotro- 
piques, correspondant  à  ceux  d'alumine. 

Une  solution  de  sulfate  de  fer  à  laquelle  on 
ajouta  un  demi  équivalent  d'acide  sulfurique ,  fut 
attaquée  par  de  lacide  nitrique  concentré  ;  le  ter- 
sulfate  ainsi  obtenu  fut  converti  en  teracétate  par 
double  décomposition  au  moyen  de  Facétate  de 
plomb.  On  prépare  aussi  un  biacétate  en  faisant 
réagir  un  mélange  d'acétate  et  de  carbonate  de 
plomb.  Ces  deux  solutions  avaient  la  même  cou- 
leur rouge  particulière  au  peracétate  de  fer. 

Le  teracétate  de  fer  faible  ou  concentré  n'est 
que  difficilement  capable  de  décomposition  à  froid. 
L'ébulKtion  détermine  le  d^pôt  du  peroxide  hy- 
draté; mais  la  décon^)Osition  n'est  que  partielle 
et  l'hydrate  difficile  à  recueillir. 

Le  biacétate  laisse  bientôt  déposer  un  oxide  à 
froid ,  et  à  la  ten^rature  de  l'eau  bouillante ,  la 
séparation  est  complète.  L'hydrate  d'une  couleur 
riche  foncée  se  rassemble  promptement ,  et  la  tota- 
lité de  l'acide  reste  dans  le  liquide  qui  est  parfai- 
tement incolore.  En  conséquence,  U  ne  parait  pas 
qu'il  existe  des  acétates  de  fer  allotropiques ,  cor- 
re^udant  à  ceux  de  Talumine. 


1 
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Sulfate  bibasique  d'alumine. 
2Al.O3,SO3-h10HO. 

On  sait  très-bien  que  lorsqu'on  fait  bouillir  le 
teracétate  d'alumine  avec  le  sulfate  de  potasse  il 
se  forme  un  précipité  gélatineux  qui  se  redissout 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur.  M.  Koechlin- 
Schouch  *  trouva  que  ce  précipité  était  un  sous- 
sulfate  d'alumine. 

Quand  on  dissout  Falun  dans  six  fois  son  poids 
d'eau ,  et  qu'on  le  traite  par  trois  équivalents  d'a- 
cétate de  plomb  (ce  qui  suffit  pour  décomposer  le 
tersulfate  d'alumine,  mais  nonlesulfate  de  potasse), 
on  voit  qu'une  grande  partie  (74  7o)  an  sulfate  de 
potasse  est  entraînée  par  le  sulfate  de  plomb  qui 
se  forme  dans  la  réaction.  Ou  restitue  à  cette  dis- 
solution ainsi  préparée  le  sulfate  de  potasse  par 
une  addition  de  ce  sel ,  et  Ton  fait  un  mélange  de 

KO,S03avecAl,03,3Â 
Cette  dissolution  étendue  de  façon  à  contenir  en- 
viron 0.3  7o  d'alumine  (à  34  gr.  d'alun  par  litre), 
fut  exposée  à  la  chaleur.  A  environ  32  "  cent.,  le 
précipité  gélatineux  commença  à  se  former,  et 
après  2  heures  d'ébuUition ,  quand  il  resta  à  peine 

*  Sur  le  moixlant  rouge,  etc.  Bulletio  de  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse,  L  299. 
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quelques  traces  d'alumine  en  dissolution,  on  le 
jeta  sur  un  filtre  de  calicot ,  que  Ton  maintint 
chaud  dans  une  chaudière  chauffée  à  la  vapeur 
jusqu'à  complète  filtration.  Le  précipité  recueilli 
fut  pressé  entre  plusieurs  doubles  de  calicot  blanc 
et  réduit  graduellement  à  Fétat  d'une  argile  con- 
sistante ,  n'occupant  plus  que  le  40°'''  du  volume 
de  la  solution  primitive.  Il  ftit  alors  divisé  en  deux 
parties  qui  pouvaient  être  convenablement  intro- 
duites et  bien  mélangées  dans  des  flacons,  avec 
des  quantités  d'eau  égales  en  tout  à  celle  de  la  dis- 
solution primitive.  Ce  mélange  Ait  filtré  conune 
ci-dessus ,  à  \)en  près  au  point  d'ébuUition  et  pressé 
entre  des  doubles  de  calicot;  ayant  ensuite  répété 
ce  traitement  i  le  précipité  fut  considéré  comme 
séparé  de  toute  matière  soluble. 

Une  partie  du  précipité  étant  dissoute  dans 
l'acide  nitrique ,  puis  filtrée ,  donne  un  précipité 
abondant  avec  le  nitrate  de  baryte.  Lorsqu'on 
l'expose  à  la  chaleur  blanche,  on  obtient  mi  résidu 
qui,  pulvérisé  et  exposé  à  ime  chaleur  rouge  blanc, 
puis  traité  par  l'eau  bouillante,  ne  donne  à  ce 
dissolvant  aucun  corps  susceptible  de  précipiter  le 
nitrate  de  baryte  ;  et  s'il  donne  une  indication  de 
la  présence  d'un  alcali,  c'en  est  une  fort  douteuse, 
montrant  ainsi  que  l'acide  sulfurique  indiqué  par 
le  premier  réactif  était  combiné ,  non  avec  la  po- 
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tasse,  maïs  avec  Falumine.  Mélangé  avec  de  Tacide 
suiftirique,  la  substance  ne  développe  aucune 
odeur  d'acide  acétique ,  et  quand  on  la  brtf  e  avec 
Voxide  de  cuivre,  eUe  ne  cède  pas  plus  d  acide  car- 
bonique qu'il  n*en  peut  être  attribué  à  la  présence 
de  quelques  fibres  de  coton  qu'cm  distingue  na- 
geant dans  le  liquide.  La  substance  desséchée  sous 
forme  d'une  matière  dure,  blandiàtre,  demi- 
transparente  ,  se  pulvérise  facilement. 

Pour  en  faire  l'analyse ,  2«%205  furent  dessé- 
chés à  ST""  cent.,  et  ensuite  dissous  dans  l'acide 
muriatique.  La  dissoluti(m  fut  exactement  décom- 
posée à  la  t^QEipérature  de  l'eau  bouillante  par 
0'%991  de  chlorure  de  barium  '  ;  ce  qui  indique 
0«%381,  ou  17.29  %  d'acide  sulfurique.  1»",281 

'  La  chaleur  dans  ce  cas  permet  d*atteindre  facilement 
le  point  de  décomposition  le  plus  rapproché,  particulière- 
ment en  rendant  le  filtre  capable  de  fournir  immédiate- 
ment un  liquide  clair,  qu'on  peut  essayer  de  temps  en 
temps. 

Lorsqu'on  emploie  le  nitrate  de  baryte  pour  décompo- 
ser le  sulfate ,  on  observe ,  suivant  Mitscherlich ,  que  ce 
nitrate  est  précipité  tel  quel  par  le  sulfate  de  baryte.  Cette 
source  d*erreur  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  5  ^fo  de  la 
quantité  d'acide  sulfurique ,  quand  l'expérience  est  faite  a 
froid,  disparaît  entièrement  à  la  température  de  l'eau 
bouillante. 

L'ébullltion ,  toutefois ,  ne  rend  pas  la  décomposition 
du  sel  sulfurique  par  le  sel  de  baryte  aussi  complète  que 
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mélangés  avec  1  ^^050  d  acide  solfurique  dan»  le 
creuset  de  platine,  furent  d'abord  chauffés  avec  la 
lampe  à  alcool  et  ensuite  exposés  à  la  chaleur 
blanche.  On  obtint  0«%553  =  43.4 6  7o  d'alumine. 
Une  autre  expérience  donna  42,94  7o-  La  moyenne 
43.05  indique  pour  la  composition  de  la  substance: 

Acide  sulfiirique...   17.29    SO3 17.18 

Alumine 43.05    2Ah05-  44.16 

Eau 39.66    IOHO...  38.66 


100.00  100.00 

Quand  la  solution  d'alun  et  d^acétate  de  plomb 
fut  chauffée  avant  la  restitution  de  son  sulfate  de 
potasse,  il  se  fit  un  très-léger  précipité.  L'ad- 
dition de  ce  sel  achève  la  précipitation ,  mais  la 
substance  précipitée  est  plus  transparente  et  se 
dessèche  sous  forme  d'une  matière  brune  cornée. 
—  Son  analyse,  toutefois,  donna  à  peu  près  les 
mêmes  résultats  : 

« 

Acide  sulfurique 1 7.23 

Alumine 43.51 

Eau 39.26 

100.00 


possible ,  sans  un  excès  considérable  de  ce  dernier  sel  et 
vice  versa.  Le  point  cherché  dans  ce  cas  est  celni  où  il  se 
forme  un  égal  précipité,  par  l'addition  d'un  excès  de  cha- 
que sel. 
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Mais  quand  on  fait  bouillir  la  dissolution  pen- 
dant deux  heures  avant  Taddition  du  sulfate  de 
potasse ,  une  certaine  quantité  d'alumine  semble 
être  emportée  par  le  sous-sulfate ,  car  son  analyse 
donne  p.  7o  •" 

Acide  sulfurique 1 3.73 

Alumine 50.71 

Ce  sel  a  Taspect  du  produit  précédent.  A  Tétat 
humide,  le  sous-sulfate  est  soluble  à  froid  dans  Ta- 
cide  acétique.  Il  se  dissout  dans  trois  atomes  d  a- 
cide  sulfurique ,  pour  en  former  deux  de  bisulfate 
qui ,  par  Taddition  de  l'eau ,  se  dédoublent  en  ter- 
sulfate  d'alumine  et  en  monosulfate  insoluble  : 

2Al.O3,SO3  +  3SO3  =  2(AUO3,2SO30 

^ÂU03,S03  +  Â1.03,2S03. 

Le  même  mélange  de  teracétate  d'alumine  et 
de  sulfate  de  potasse  qui ,  lorsqu'il  est  étendu , 
produit  le  sous-sulfate  d'alumine  par  Tapplication 
de  la  chaleur,  donne  un  précipité  de  biacétate 
d'alumine,  lorsqu'on  le  chauffe  à  l'état  concentré. 
Toutefois,  une  certaine  quantité  de  sulfate  de 
potasse  adhère  au  biacétate  insoluble,  même  après 
un  lavage  abondant. 

Précipité  d^cétate  d'alumine  avec  le  chlorure 

de  sodium. 

On  prépare  une  dissolution  de  teracétate  d'alu- 
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mine  par  la  décomposition  de  1/2  kil.  d'acétate 
de  plomb  dans  10  parties  d'eau,  au  moyen  du 
tersulfate  d'alumine.  Après  la  purification,  on 
ajoute  du  sel  commun  dans  la  proportimi  d  un 
équivalent  à  un  équivalent  de  tersulfate  d  alu- 
mine. La  solution  chauffée  alors  au  bain-marie 
devient  d  un  blanc  opaque  par  le  dépôt  d'une 
poudre  si  fine  que  le  mélange  passe  à  travers  le 
filtre  presque  sans  changement. 

Ni  Ja  chaleur,  ni  l'application  d'un  autre  agent 
ne  peut  altérer  ce  caractère.  On  l'abandonna  au 
repos ,  et  après  quelques  semaines  le  liquide  s  e- 
tant  à- peu  près  éclatrci,  on  le  décanta,  puis  le 
précipité  qui  s'était  contracté  au  64™*  du  volume 
du  liquide,  fut  mélangé  encore  avec  une  quantité 
d'eau  fratche  de  onze  fois  son  volume.  Après  plu- 
sieui*s  semaines  ,  le  précipité  se  rassembla  de 
nouveau  au  fond  du  vase;  enfin  il  fut  lavé  avec 
une  troisième  portion  d'eau  qui ,  après  quatre 
semaines,  fut  décantée.  Alore  ce  précipité  étant 
recueilli,  fut  desséché  dans  une  capsule  à  37  **  cent. 

A  l'analyse  il  donna  les  résultats  suivants ,  que 
je  consigne  ici  sans  donner  les  détails  de  l'expé- 
rience, n'ayant  pu  en  déduire  une  formule  expri- 
mant des  proportions  atomiques  : 


TOME  XXV.  B.   124.  23 
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Alumine 44.66 

Acide  acétique 21 .96 

Acide  chlorhydrique 5.51 

Eau 25.90 

98.03 
Chlorure  de  sodium 1 .97 

100,00 
Le  nitrate  de  potasse  forme,  quand  on  le  chauffe 
avec  Tacétate  d'aUimîne ,  un  précipité  qui  a  l'as- 
pect de  celui  que  produit  le  sel  commun ,  mais  il 
n  a  pas  été  l'objet  d'une  étude  particulière. 

Conclusions. 

1 .  La  dissolution  aluminique  obtenue  en  dé- 
composant le  tersulfate  pur  d'alumine  par  l'acétate 
de  plomb ,  consiste ,  je  crois ,  en  un  mélange  de 
biacétate  d'alumine  et  d'un  équivalent  d'acide 
acétique  libre.  Il  ne  parait  pas  qu'il  existe  un  vé- 
ritable teracétate  d'alumine. 

2.  Quand  on  évapore  avec  précaution  la  précé- 
dente dissolution  aluminique  et  avec  une  rapidité 
convenable ,  on  obtient  une  substance  sèche ,  qui 
peut  se  redissoudre  aisément  et  entièrement  dans 
l'eau.  Le  produit  est  un  biacétate  d'alumine 

(AU03,2C4H303  +  4HO) 
dans  lequel  l'alumine  conserve  toutes  ses  pro- 
priétés. 
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3.  Lorsque  la  première  solution  alumiuique  ne 
contenant  pas  moins  de  4  on  5  7o  d'alumine  est 
abandonnée  à  elle-même  à  froid ,  pendant  quel- 
ques jours ,  il  se  dépose  un  sel  sous  forme  d'une 
croûte  blanche ,  qui  est  un  biacétate  d'alumine 
allotropique,  insoluble  dans  l'eau.  La  chaleur  pro- 
duit plus  rapidement  le  même  changement  dans 
les  solutions  aluminiques ,  et  le  nouvel  acétate  se 
précipite  à  l'état  d'une  poudre  grenue.  A  la  tem- 
pérature de  TébuUition ,  on  enlève  ainsi  au  liquide 
la  totalité  de  son  alumine ,  qui  entraîne  les  deux 
tiers  de  l'acide  acétique ,  laissant  l'autre  tiers  dans 
le  liquide. 

4.  Les  acétates  de  fer  rouges  traités  de  la  même 
manière ,  ne  produisent  point  des  acétates  isomé- 
riques  correspondants.  En  chauffant  le  biacétate 
de  sesqui-oxide ,  il  se  fait  une  séparation  totale  de 
l'acide  avec  la  base.  La  facilité  avec  laquelle  le 
biacétate  se  décompose  même  à  froid ,  fournit  un 
moyen  de  séparer  de  la  solution  de  biacétate  d'a- 
lumine les  traces  de  fer  qu'il  serait  impossible  de 
séparer  autrement. 

5.  Le  biacétate  d'alumine  soluble  est  décom- 
posé par  la  chaleur,  et  donne  un  nouveau  et  re- 
marquable produit.  Quand  une  dissolution  étendue 
de  ce  sel  est  exposée  à  la  chaleur  pendant  plusieurs 
jours,  la  totalité  de  Tacide  acétique  semble  devenir 
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libre ,  et  Talumine  passe  à  uii  état  allotropique , 
dans  lequel ,  bien  qu'elle  reste  en  dissolution,  eHe 
cesse  d'être  capable  d'agir  comme  mordant,  ou 
d'entrer  dans  toute  autre  combinaison  définie. 
Quand  l'acide  est  expulsé  par  l'ébuUition ,  l'alu- 
mine ,  dans  cet  état  modifié ,  reste  seule  en  disso- 
lution dans  l'eau  pure.  Elle  est  plus  soluble,  toute- 
fois ,  dans  l'acide  acétique.  L'hydrate  d'alumine 
allotropique  retient  deux  équivalents  d'eau  quand 
il  est  desséché  à  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante. Sa  dissolution  est  coagulée  plus  ou  moins 
puissamment  par  les  acides  minéraux  et  la  plupart 
des  acides  végétaux  et  leurs  sels;  par  les  alcalis  et 
par  les  décoctions  de  bois  de  teintures.  Le  coagu- 
lum  qui  se  forme  par  ces  différents  acides  n'est 
point  redissous  par  un  excès  de  précipitant.  La 
partie  solide  du  coagulum  cède  toutefois  à  l'action 
prolongée  de  Tacide  sulfurique ,  surtout  si  dUe  est 
aidée  par  celle  de  la  chaleur,  et  le  résultat  est  le 
sulfate  d'alumine  ordinaire.  La  potasse  bouillante 
le  dissout  aussi  et  le  change  en  terhydrate  ordi- 
naire. Son  coagulum  avec  les  matières  colorantes 
des  bois  de  teinture  a  la  couleur  de  Finfiision, 
mais  il  est  translucide  et  entièrement  différent  de 
ces  laques  denses  et  opaques  que  l'alumine  forme 
avec  les  mêmes  matières  colorantes. 
6.  Le  biacétate  d'alumine  insoluble  mis  en  di- 
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gestion  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  se  trans- 
forme graduellement  en  biacétate  soluble,  dont 
une  partie,  toutefois,  se  décompose  pendant  Topé- 
ration  en  acide  acétique  et  en  hydr*ate  d'alumine 
allotropique. 

7.  Le  précipité  qui  se  forme  par  l'application 
de  la  chaleur  à  une  solution  mixte  d'acétate  d'alu- 
mine et  de  sulfate  de  potasse,  et  qui  est  soluble 
dans  l'acide  acétique  froid,  est  un  sulfate  d'alumine 
bibasique. 
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RAPPORT 

Sur  divers  échantillom  de  coton  d* Algérie,  pré- 
senté par  M.  Engel-Dollfus  ,  associé  de  MM. 
Dollfus  Mieg  et  Compagnie,  dans  la  séance  du 
29JlfarH854. 


Messieubb, 

Vous  nous  avez  envoyé ,  en  Novembre  passé , 
divers  échantillons  de  coton  d'Alger  recueillis  aux 
environs  de  Biskara ,  province  de  Constantine ,  et 
que  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  la  guerre  avait 
adressés  à  la  Société  industrielle  pour  être  classés 
et  filés. 

Nous  avons  Thonneur  de  vous  soumettre  le  ré- 
sumé de  nos  observations.  La  faible  quantité  de 
chaque  sorte  de  coton  mise  à  notre  disposition  a 
un  peu  compliqué  notre  tâche ,  car  c'est  en  fila- 
ture surtout  qu'il  faut  opérer  sur  des  quantités 
qui  permettent  d obtenir  des  résultats  moyens; 
nous  avons  cherché  à  compenser  par  des  soins 
minutieux  les  circonstances  désavantageuses  dans 
lesquelles  nous  nous  trouvions  placés. 

Les  échantillons  que  nous  avions  à  apprécier 
consistaient  : 
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1  "*  En  un  paquet  de  coton  Nankm  ; 

2''  »  »  Jumel; 

3**  »  »  d'Egypte; 

4"  »  »  Géorgie  long, 

portant  le  cachet  du  Jardin  d'acclimatation  de 
Biskara. 

Nous  avons  jugé  inutile  de  nous  arrêter  au  coton 
Nankin.  Il  parait  certain  que  les  tissus  nankins , 
fabriqués  en  fdés  teints,  sont  préférés  à  ceux 
dont  la  couleur  est  naturelle ,  parce  que  ces  der- 
niers ont  un  lustre  qui  n'est  point  aimé;  ce  fait 
est  confirmé  par  l'importation  presque  nulle  des 
cotons  en  laine  Nankin. 

Quant  aux  tissus  nankins  que  la  mode  adopte  et 
rejette  tour  à  tour ,  voici ,  d'après  le  tableau  du 
commerce  extérieur ,  ce  que  la  France  en  a  im- 
porté en  trois  ans  sous  un  régime  qui  ne  les  frappe 
que  d'un  droit  d'environ  10  7o- 

1850,  valeur  actuelle,  Fr.  83,072. 

1851,  >>  »     35,858. 

1852,  »  »     73,447. 

Ces  chiffres  prouvent  que  le  coton  Nankin  ne 
.saurait  jouer  un  rôle  important  dans  la  production 
cotonnière,  alors  même  que  l'inconstance  de  la 
mode  et  la  concurrence  des  nankins  teints  en  fil 
n  en  feraient  pas  pour  le  planteur  une  culture 
chanceuse. 
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Les  cotons  appelés  coton  Jumel,  coton  d'Egypte, 
nous  ayant  offert  des  caractères  à  peu  près  iden- 
tiques ,  et  leur  dénomination  annonçant  d'ailleurs 
une  origine  commune ,  nous  les  avons  mélangés 
pour  les  travailler  ensemble. 

Ce  qui  nous  a  frappés  d'abord  en  examinant  le 
Jumel  d'Algérie ,  c'est  un  manque  absolu  d'ana- 
logie avec  les  cotons  Jumel  qui  nous  viennent 
d'ÉgjT)te. 

I^  Jumel  d'Algérie  est  blanc,  dVne  nuance  lé- 
gèrement beurrée  ;  il  n'a  pas  tout-à-fait  le  bril- 
laut  du  Géorgie  long ,  mais  il  a  de  commun  avec 
ce  coton ,  une  douceur ,  un  moelleux  qui  se  décè- 
lent tout  d'abord  au  toucher ,  puis  ime  longueur , 
une  fine^e  qui  dépassent  celles  des  plus  beaux 
Jumel  ou  Sennaar  ;  il  est  exempt  de  boutons. 

Ses  défauts  sont  d'être  un  peu  irrégulier ,  de 
n'avoir  pas  suiBsamment  de  nerf  et  d'être  charge' 
d'une  proportion  un  peu  trop  forte  de  parties 
courtes  ;  on  y  remarque  aussi  par  places  de  légères 
roussissures ,  formées  de  brins  sans  consistance. 

Sauf  le  nom  et  une  légère  différence  de  nuance, 
ce  que  nous  avions  devant  nous  était  plutôt  du- 
Géorgie  long  que  du  Jumel  ;  notre  première  im- 
pression fut  que  ce  coton  ne  pouvait  être  le  ré- 
sultat de  graines  de  coton  d'Egypte;  écartant, 
toutefois ,  ridée  d'une  double  méprise  du  plan- 
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teur ,  nous  dûmes  admettre  que  le  choix  de  la 
graiue ,  la  nature  du  sol ,  et  surtout  une  culture 
beaucoup  plus  soignée ,  avaient  dû  opérer  une 
transformation  complète.  Cette  amélioration  si 
norable  de  qualité ,  due  évidemment  au  choix  in- 
telligent des  moyens  de  production,  est  une  prime 
d'encouragement  considérable,  offerte  au  planteur 
algérien. 

Si  nous  en  jugeons  par  les  échantillons  de  co- 
tons 'courts  et  longs  que  nous  avons  examinés ,  le 
sol  de  l'Algérie  est  éminemment  propre  à  produire 
les  cotons  fins  et  soyeux.  La  finesse,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  longueur  du  brin ,  est  leur  carac- 
tère distinctif . 

L'échantillon  d  un  arrivage  de  quelques  balles 
Géorgie  long  d'Egypte,  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Marseille,  nous  prouverait  quel'Ëgypte  a  été  moins 
heureuse  dans  ses  essais ,  soit  qu'elle  n'y  ait  pas 
apporté  tous  les  soins  voulus ,  soit  que  son  sol  ou 
son  climat  s'y  soient  vraisemblablement  moins 
Jbien  prêtés. 

L'Egypte,  plus  rapprochée  des  tropiques,  est 
plus  naturellement  appelée  à  produire  les  cotons 
laineux  et  crépus  dans  le  genre  de  ceux  du  Brésil. 

Remarquons ,  en  passant ,  que  ce  ne  sera  pas 
un  mince  avantage  pour  l'Algérie  que  de  com- 
prendre dans  son  territoire  ces  zones  relativement 
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tempérées,  où  les  brins  de  colon  coiisei*venl , 
quelle  que  soit  leur  longueur,  cette  douceur,  cette 
souplesse,  qui  permettent  de  les  lier  si  bien  par  le 
filage. 

Quel  est  TétaMissement  qui  n'a  pas  souvent  à 
lutter  contre  le  brin  rèche  et  souvent  sec  et  cas- 
sant  du  Jumel  ? 

N'avon&-nous  pas  vu  récemment  la  peigneuse 
Heilmann ,  cette  ingénieuse  invention  d'un  de  nos 
concitoyens ,  résoudre  le  problème  si  difficile  de 
pousser  le  coton  à  des  numéros  beaucoup  plus 
élevés ,  mais  s'arrêter ,  dans  la  voie  d'une  révolu- 
tion complète ,  par  la  sécheresse ,  le  manque  d'é- 
lasticité du  Jumel  et  de  tous  les  cotons  intermé- 
diaires ? 

Ce  ne  sera  pas  un  des  moindres  mérites  du  co- 
ton de  TÀlgérie  que  Tabsence  de  ce  défaut  qui 
appartient  à  la  plupart  des  cotons  des  climats 
trop  chauds. 

Les  échantillons  de  coton  d'Egypte  et  Jumel  de 
Biskara  ont  été  récoltés  et  égrenés  avec  des  soin^ 
tout  particuliers,  qu'il  eût  peutr-être  été  difficile  de 
vouer  à  une  véritable  récolte  ;  ces  cotons  étaient 
particulièrement  nets  et  ouveils. 

Leur  valeur ,  en  Octobre  1 853 ,  n  eût  pas  été 
de  moins  de  fr.  6.50  à  7  le  kilog. 
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Elle  ne  serait  aujourd'hui  que  de  fr.  4  à  4.50 
le  kilog. 

Si  nous  avions  à  leur  assigner  une  place  dans 
la  nomenclature  généralement  admise ,  nous  les 
assimOerious  au  classement  6  des  sortes  dites 
Maines  et  Santees,  qui  valent  dans  ce  moment 
de  30  à  32  cents  à  Savannah. 

On  peut  produire  avec  ces  sortes  des  chaînes 
75  à  80  et  des  trames  peignées  en  N"*  1 30  à  1 50. 
Nous  avons  converti  les  k**  4.60  coton  brut 
Egypte  et  Jumel  d'Algérie ,  qui  nous  ont  été  re- 
remis, en  trame  N**  180/190  peigné.  Poussé  à  ce 
numéro ,  ce  coton  est  évidemment  forcé  ;  de 
1 40/1 50  en  peigné ,  il  eût  été  filé  à  son  véritable 
numéro. 

Voici  le  détail  des  déchets  faits  en  filature  : 

Cotonbrut k"  4.60 

Déchets  : 

Battage k"  0.30 

Chapeaux »  0.22 

Tambours . . .- »  0.1 0 

Duvet >)  0.18 

Peignage »  0.85 

k^  1.65 
Bon  coton  et  échevettes  de 

numérotage # .    »   0.25 

A  reporter kM.90 
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Report k*  1.90 

Ketrouvë  au  bano-à-broches.   »  2.50 

k«  4.40 
Êvaporation »  0.20 

H"  4.60 

Le  déchet  ayant  été  de k"*  4 .65 

auxquels  il  y  a  àajouter »  0,20 

k'»  1.85 
équivaut  à  40  7o  environ  du  poids  brut ,  résultat 
qui  ne  diffère  pas  sensiblement  de  ceux  que  1  on 
compte  dans  le  filage  des  N^  aussi  élevés. 

Si,  par  leur  nature,  les  Jumel  et  Egypte  d'Algé- 
rie nous  ont  paru  particulièrement  propres  à  être 
convertis  en  trame,  nous  avons,  en  revanche, 
trouvé  dans  Féchantillon  N"  4,  dit  Géorgie  long 
d'Algérie,  plusieurs  des  qualités qu  où  recherche 
dans  les  cotons  poinr  chaîne  fine  :  de  la  fermeté , 
de  la  longueur ,  plus  de  finesse ,  et  par  conséquent 
plus  d'analogie  avec  le  Géorgie  d'Amérique. 

Ce  coton  eût  valu ,  en  Octobre  passé ,  environ 
fr.  7.50  le  kilog. 

Sa  valeur  actuelle  serait  de  fr.  5.50  à  6  le  kilo, 
au  plus.  Il  appartient  à  la  classe  N^  5  dite  mi- 
fme ,  toujours  très-recherchée.  Nous  Favons  con- 
verti en  chaîne  N**  1 25 . 

Voici  le  détail  des  déchets  que  nous  avons  faits 
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aux  différentes  opérations  et,  en  regard,  la  note  de 
ceux  qu'a  produits  le  filage  simultané ,  en  chaîne 
du  même  numéro ,  de  70  kilo,  coton  de  Charles- 
ton  ,  qui  vaudrait  aujourd'hui  45  cents  aux  États- 
Unis. 

6éoi|ie  l/t  fil-     G^«UBgde 
férié.  CharieslM. 

à  45  cents. 

Brut k^2.30    k"  70.— 

Déchet  de  battage JC'OAO  k«    3.20 

Chapeaux »  0.08  «     3.55 

Tambours «  0.05  »     2.45 

Duvet ')  0.05  »     1 .45 

id.  sales »   0. —  »     0.60 

Peignage »  0.60  »   1 8. — 

k^  0.88     k^  29.25 
Bon  coton  et  échevettes  de  nu- 
mérotage   • .  »  0.1 0    ))     1 .25 

k»  0.98     k"  30.50 
Coton  retrouvé  au  b.-à-b. ...  »   1 .25    »  37.60 

k«2.23    k*  68.10 
Ëvaporation »  0.07    »     1 .90 

k"  2.30    k"  70.— 


Soit 417,      44  7„ 

En  (Mnnparant  au  dynamomètre  les  forces  re 
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latives  de  plusieurs  sortes  de  chaîne  120,  nous 
avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Chatne  Géorgie  long  d'Alger 34.50 

Géorgie  long  de  Gharleston ,  à  45  cents, 

filé  en  même  temps 28. — 

Ghaine  mécanique  d'une  bonne  filature 

du  pays 30.50 

Les  résultats  du  dynamomètre ,  appliqués  au  fil 
simple ,  ne  présentant  pas  un  degré  d'exactitude 
suffisant,  nous  les  avons  contrôlés  par  une  nou- 
velle opération. 

Retordus  à  6  brins ,  les  mêmes  filés  ont  donné 
les  chiffres  suivants  : 

Chaîne  Géorgie  d'Alger 58.80 

Chaîne  Géorgie  de  Gharleston,  à  45  cents  57 .  50 

Chaîne  120  mécanique 58.50 

Il  y  a  donc  eu ,  en  réalité ,  parité  de  force  des 
trois  sortes  de  filés,  et,  en  laissant  eu  dehors  le 
plus  ou  moins  de  netteté  des  matières  travaillées , 
égalité  de  valeur  intrinsèque  entre  elles. 

En  vous  parlant  des  filés  faits  avec  les  Jumel 
et  Egypte  de  Biskara ,  nous  avons  omis  de  citer 
les  résultats  des  essais  dynamométriques  auxquels 
nous  les  avons  de  même  soumis. 
Voici  les  chiffres  obtenus  : 
Trame  190  Jumel-Égypte  de  Biskara.  41  1/2 
Trame  170  Géorgie  long  de  Biskara..  60  — 
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Trame  1 1 5  Jumel  d'Égjpte  peigné  ...  581/2 

Si  Ton  tient  compte  des  diflTërences  de  N**",  on 
remarque  que  le  produit  des  semences  de  Géorgie 
long  maintient  dans  cet  essai  sa  grande  supério- 
rité comme  force  et  élasticité. 

Le  produit  des  Jumel  et  Egypte  acclimatés  à 
Biskara ,  tient  une  place  intermédiaire  et  se  mon- 
tre finalement  supérieur  aux  véritables  Jumel 
d'Egypte ,  prouvant  ainsi  une  fois  de  plus  tout 
lavantage  que  procurent  le  bon  choix  de  la  graine 
et  une  culture  intelligente. 

Après  vous  avoir  rendu  compte,  Messieurs,  des 
résultats  pratiques  de  l'opération  que  la  Société 
industrielle  nous  avait  confiée ,  nous  avons  à  vous 
faire  part  de  quelques  remarques  générales  que 
nous  a  suggérées  Texamen  des  cotons  que  nous 
avons  travaillés. 

Ce  qui  distingue  le  beau  Sea  Island ,  véritable 
type  qui  doit  devenir  pour  le  planteur  ce  que  le 
cheval  anglais,  pur  sang,  est  aux  yeux  de  Ten- 
traineur ,  c'est  sa  longueur ,  sa  finesse ,  sa  couleur 
blanc  d'argent,  et  l'égalité  si  précieuse  de  son  brin 
noyeux  y  lisse  et  nervewn ,  comme  celui  de  la  soie 
grège. 

Les  cotons  Jumel  et  Egypte  d'Algérie  ont ,  au 
contraire ,  le  brin  un  peu  tendre ,  parfois  un  peu 
inégal  et  mousseux ,  défauts  qui  existent  encore , 
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mais  à  un  bien  moindre  degré,  dans  le  Géorgie 
long  d'Algérie. 

Ces  défauts  trahissent-ils  une  culture  factice? 
Subsisteront-ils  lorsque  Ton  passera  des  essais  à 
la  culture  même? 

C'est  ce  que  nous  ne  saurions  préciser.  Tou- 
jours ne  sont-ils  pas  tels  qu'on  ne  puisse ,  dès  à- 
présent,  assigner  un  rang  distingué  au  Géoi^ie 
long  d'Algérie ,  provenant  du  semis  de  graines  de 
choix. 

La  balle  Géorgie  long  de  la  ferme  d'Arbal,  que 
S.  Exe.  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  d'en- 
voyer à  la  Société  industrielle ,  est  d'une  qualité 
bien  supérieure  à  celle  de  Téchantillon  que  vous  a 
envoyé  le  Jardin  d'acclimatation  de  Biskara;  elle 
dénote  un  nouveau  progrès  très  marqué  :  on  y 
remarque ,  à  la  vérité ,  le  défaut  constant  des  co- 
tons d'Algérie ,  un  brin  un  peu  tendre  ;  mais  il 
sera ,  jusqu'à  un  certain  point ,  compensé  par  la 
(inesse  très-distinguée  de  ce  coton. 

Lorsqu'on  se  rend  compte  de  la  communauté 
de  qualités  et  de  défauts  qui  existe  entre  les  pro- 
duits cotonniers  de  l'Algérie  et  les  cotons  de  terre 
ferme  que  nous  envoie  la  Caroline  du  Sud,  on 
arrive  forcément  à  penser  que  le  manque  de  nerf 
de  ces  divers  cotons  tient  bien  moins  à  des  diffé- 
rences dans  la  nature  du  sol  qu'à  l'absence  com- 
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plëte  des  influences  salines  et  des  engrais  salins 
qu'utilise  le  planteur  des  tles. 

L'action  qu'exerce  le  voisinage  de  la  mer  sur  la 
ténacité  du  coton  est  bien  connue ,  et  confirmée , 
d'ailleurs,  par  l'analyse;  il  serait  d'autant  plus 
intéressant  de  se  rendre  compte  de  la  manière 
dont  elle  s'opère ,  qu'on  pourrait  peut-être  en  ap- 
pliquer certains  éléments  à  la  culture  du  coton 
dans  l'intérieur  des  terres  ;  nous  croyons  devoir 
recommander  ce  sujet  d'études  à  l'attention  toute 
particulière  de  votre  comité  d'histoire  naturelle. 

Biskara ,  dont  nous  venons  de  juger  les  échan- 
tillons ,  est  situé  à  34  1/2  "^  latitude. 

C'est  à  peu  de  chose  près  la  latitude  de  Char- 
lestown,  les  régions  qui  produisent  le  Géorgie 
long,  aux  États-Unis ,  s'étendant  entre  le  32^  et  le 
34*  degré  de  latitude  N. 

Biskara  serait  donc ,  quant  au  climat  pris  iso- 
lément ,  mieux  situé  qu'Oran ,  qui  se  trouve  déjà 
près  du  Sh""  degré  de  latitude,  ou  que  d'autres 
localités  plus  proches  de  la  mer. 

Mais ,  est-ce  bien  sur  un  point  situé  à  quelques 
cents  kilomètres  des  côtes  qu'il  convient  d'encou- 
rager une  production  qui  ne  jiourrait  arriver  dans 
un  port  que  grevée  de  frais  de  transport  considé- 
rables? Nous  ne  le  pensons  point. 

Au  surplus,  il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de 

TOME  XXY.   B.    124.  5>4 
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cette  note  de  déterminer  quelles  sont ,  en  Algérie, 
les  localités  les  plus  propres  à  produire  les  qualités 
supérieures  de  Géorgie  long. 

Le  gouvernement  a  donné ,  à  cet  égard ,  des 
indications  précises.  M.  Cox,  de  Lille,  chargé 
jmr  S.  Ëxc.  M.  le  ministre  de  la  guerre  de  con- 
vertir en  tilés  plusieurs  balles  de  Géorgie  long 
d'Algérie,  lui  a  adressé,  à  cette  occasion,  en  1853, 
un  rapport  fort  détaillé  ;  on  peut  également  con- 
sulter ,  avec  fruit ,  louvrage  très-complet  du  doc- 
teur Ure,  The  cotton  manufacture  of  Great- 
Britain ,  et  les  notes  récentes  qu'a  publiées  notre 
Société. 

Mais  nous  nous  résumerons  en  répétant ,  sous 
toutes  réserves  des  prix  de  revient  et  des  induc- 
tions erronée,  qui  peuvent  découler  des  soins 
exceptionnels  qu'a  reçus ,  jusqu'à  ce  jour,  la  pro- 
duction du  coton  en  Algérie  : 

V  Que  l'Algérie  nous  parait  éminemment  pro- 
pre à  produire  les  cotons  fins  et  longs  que  les 
États-Unis  récoltent  en  quantité  insuffisante. 

2""  Qu'il  est  d'autant  plus  essentiel  d'encourager, 
par  des  primes  spéciales ,  la  culture  des  sortes  les 
plus  fines  et  les  plus  longues ,  que  les  Ëtats-Unis 
paraissent  être  dans  l'impossibilité  de  forcer  le 
chififre  de  300  balles  environ ,  qu'ils  livrent  an- 
nuellement à  la  consommation  en  classes  N""  1  et 
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2  ;  tandis  que  la  Floride  et  la  Géorgie ,  stimulées 
par  des  prix  élevés ,  viennent  d'ajouter  spontané- 
nient  à  la  récolte  de  cette  année  plusieurs  mille 
l>alles  de  Géorgie  dans  les  classes  6 ,  7,  8  et  9 , 
dont  le  prix  s  est  trouvé  doublement  avili  par  cette 
concurrence  et  par  celle  des  beaux  Jumels. 

Vous  savez  que  des  essais  de  culture  vont  être 
entrepris  sur  plusieurs  points,  et,  de  fait,  il  est 
temps  qu'on  plante  du  coton,  non  pour  obtenir 
des  prix  ou  des  médailles ,  mais  en  vue  de  rende  - 
ments  sérieux  et  avantageux  ! 

Espérons  que  l'Algérie,  stimulée  par  les  encou- 
ragements que  lui  a  prodigués  l'Empereur,  pourra 
prochainement  passer  du  domaine  des  échantil- 
lons à  celui  de  la  grande  culture  ' . 

La  question  du  coût  se  posera  désormais  devanl 
elle  avec  toute  son  inflexibilité. 

C'est  à  ce  prix  de  revient  y  entouré  jusqu'à 
présent  de  données  trop  incertaines,  que  nous 
aurons  dorénavant  à  demander  le  secret  de  l'ave- 
nir réservé  à  la  culture  du  coton  en  Algérie. 

'  Dès  1838,  MM.  Dollfus  Mieg  et  C«  présentaient  à  la 
Société  industrielle  des  filés  et  des  tissus,  filés  et  tissés  par 
eux,  des  premiers  cotons  venus  d*Âlgérie. 
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RECHERCHES 

Pour  trouver  un  moyen  de  mieux  utiliser  la 
matière  colorante  de  la  garance  dans  l'opéra- 
tion de  la  teinture  ;  fwtice  lue  dans  la  séance 
du  85  Janvier  1854,  par  M.  Ed.  Schwartz. 

Messieurs  , 

C'est  un  fait  généralement  reconnu  et  prouvé 
par  l'expérience ,  que  dans  la  teinture  en  garance 
on  utilise  tout  au  plus  les  deux  tiers  de  la  matière 
colorante  renfermée  dans  cette  racine.  Le  dernier 
tiers  est  retenu  par  le  résidu  qu'il  faut  traiter  à 
chaud ,  par  de  Tacide  sulfurique  assez  concentré 
pour  en  détruire  la  partie  ligneuse ,  si  on  veut  uti-^ 
User  encore  les  parties  colorantes  qu'il  renferme. 

La  perte  que  Ton  éprouve  en  teignant  avec  de 
la  garancine  est  beaucoup  moindre  ;  parce  que , 
dans  la  fabrication  de  ce  produit,  on  détruit  envi- 
ron la  moitié  du  ligneux ,  ce  qui  n'empêche  pas  la 
partie  restante  d'exercer  son  pouvoir  absorbant. 

Ce  n'est  qu'en  décomposant  complètement  la 
partie  ligneuse  de  la  garance  qu'on  parvient  à  uti- 
liser entièrement  la  matière  colorante.  C'est  là  le 
problème  qui  a  été  résolu  par  la  fabrication  du 
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carmin  de  garance,  laquelle  consiste  à  traiter 
cette  racine  par  de  Tacide  sulftirique  concentré  à 
une  température  convenable,  pour  qu'il  n'y  ait  ni 
formation  de  charbon,  ni  altération  de  la  couleur. 
Cependant  ces  traitements  ne  laissent  pas  que 
d'être  assez  dispendieux ,  de  sorte  qu'on  dépense 
en  acide  sulfurique  et  en  manutention,  une  partie 
notable  de  l'économie  que  l'on  fait  sur  la  matière 
colorante. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  s'il  serait  possible  de 
trouver  un  moyen  plus  économique,  soit  d'altérer 
la  matière  ligneuse ,  soit  de  diminuer  son  pouvoir 
absorbant  :  c'est  là  ce  que  j'ai  tenté,  sans  succès  à 
la  vérité  ,  dans  les  essais  que  je  vais  avoir  l'hon- 
neur de  vous  communiquer. 

1"  Essai.  J'ai  réduit  delà  fleur  de  garance,  par 
une  longue  trituration ,  à  l'état  de  poudre  impal- 
pable ,  et  j'ai  teint  avec  un  certain  poids  de  cette 
poudre,  comparativement  à  un  poids  égal  de  fleur 
pe  garance  non-triturée.  Le  résultat  de  cet  essai 
a  été  en  défaveur  de  la  matière  triturée.  Ce  résul- 
tat ,  quoiqu'inattendu  pour  moi ,  peut  s'expliquer 
par  le  plus  de  surface  absorbante  que  le  ligneux 
ainsi  divisé  présente  à  la  matière  colorante  en  di^ 
solution. 

2**  Essai.  J'ai  trempé  un  poids  déterminé  de 
fleur  de  garance  dans  de  l'alcool  du  commerce; 
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puis  j'ai  ajouté  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  y 
teindre  un  coupon  d'essai.  Ce  traitement  n'a 
donné  lieu  à  aucun  avantage ,  sous  le  rapport  du 
rendcmient.  L'essence  de  térébenthine  employée 
de  la  même  manière ,  n'a  pas  donné  un  résultât 
plus  favorable.  Ces  deux  essais  n'ont  donc  pas  sa- 
tisfait à  mon  but ,  qui  était  de  faciliter  la  dissolu- 
tion de  la  matière  colorante  en  teinture ,  par  Fad- 
ditîon  d'un  dissolvant  plus  puissant  que  l'eau. 

3'^  Essai.  Dans  le  but  d'envelopper  la  matière 
ligneuse  d'une  substance  qui  l'empêchât  de  se  co- 
lorer au  bain  de  teinture,  j'ai  broyé  de  la  fleur  do 
garance  avec  le  quart  de  son  poids  de  colophane, 
et  j'ai  procédé,  en  teinture,  conune  de  coutume. 
Le  bain  se  caractérisa  par  une  teinte  jaunâtre  et 
ne  fit  point  d'écume.  Les  couleurs  qui  sortirent 
de  ce  bain  offrirent  une  augmentation  d'intensité 
que  j'évaluai  à  1 5  •/«;  mais  elles  résistèi^ent  moins 
aux  opérations  d'avivage  que  les  couleurs  de  la 
fleur  de  garance  en  son  état  naturel.  Pour  trouver 
la  raison  de  ce  double  résultat,  j'ai  appliqué  le 
même  procédé  à  la  garancine  et  au  carmin  de  ga- 
rance, et,  dans  les  deux  cas,  je  n'ai  pu  remarquer 
aucune  augmentation  de  rendement  ;  de  sorte  que 
les  effets  de  l'addition  de  la  colophane  dans  le  pre- 
mier cas,  proviennent  probablement  de  ce  que 
cette  résine  neutralise  une  partie  du  calcaire  ren- 
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;  ferme  daiis  la  fleur  de  garance,  et  augmente  ainsi 

son  pouvoir  colorant,  tout  en  diminuant  la  soli- 
dité des  couleurs  :  ce  qui  constate  Topinion  géné- 
ralement reçue,  que,  pour  que  la  matière  colorante 
de  la  garance  puisse  fournir  des  couleurs  solides 
aux  opérations  d  avivage ,  il  faut  qu'elle  soit  com- 
binée à  une  légère  partie  de  chaux ,  laquelle  con- 
tribue, en  outre,  à  la  vivacité  des  nuances. 

ht"  Essai.  J'ai  fait  macérer,  pendant  une  demi- 
heure,  de  la  fleur  de  garance  dans  de  l'acide 
hydrochlorique  du  commerce;  je  l'ai  ensuite  lavée 
à  Teau  jusqu'à  neutralité  ;  j'ai  séché  et  j'ai  teint 
avec  la  matière  ainsi  traitée.  Cette  opération,  qui 
avait  pour  but  de  décomposer  et  de  dissoudre  les 
sels  calcaires  contenus  dans  la  fleur  de  garance , 
n'a  pas  donné  lieu  à  une  augmentation  de  rende- 
ment, et,  en  outre,  les  couleurs  obtenues  n'ont  pas 
résisté  aux  opérations  d'avivage. 

L'acide  acétique ,  employé  à  chaud  en  place  de 
l'acide  hydrochlorique,  ne  m'a  pas  fourni  de  meil- 
leurs résultats* 

6"  Essai.  J'ai  trempé  pendant  quelques  heures 
de  la  fleur  de  garance  dans  une  décoction  de  bois 
de  S^'^-Marthe,  puis  je  l'ai  lavée  et  séchée.  Le  but 
de  ce  traitement  a  été  de  saturer  la  partie  ligneuse 
d'une  matière  colorante,  meilleur  marché  que 
celle  de  la  garance ,  espérant  que  celle-ci  serait 
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aloi-s  absorbée  en  moindre  quantité  dans  repéra- 
tiou  de  la  teinture.  Mais,  encore  cette  fois ,  mes 
espérances  se  sont  trouvées  déyues,  et  même  les 
couleurs  obtenues,  surtout  le  fin  rouge,  fléchirent 
d'une  manière  inattendue  aux  opérations  d'ayi- 
vage. 

Je  regrette ,  Messieurs ,  de  n'avoir  que  des  ré- 
sultats négatifs  à  vous  faire  coimaitre  ;  j'espère , 
cependant ,  que  cette  communication  pourra  être 
de  quelqu'utilité ,  en  servant  de  renseignement  à 
ceux  qui  voudraient  faire  des  recherches  dans  le 
même  but. 


H>iOlo- 


—  371  — 


RESUME 

Des  procèS'verbaiùx  des  séances  de  Mai,  Juin, 
Juillet,  Août,  Septembre  et  Octobre  1853. 


Séance  générale  du  25  Mai  i853. 

Président  :  M.  £MIL£  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fils. 

Dons  offerts  à  la  bibliothèque  et  au  musée. 
Il  est  fait  hommage  à  la  Société  des  publications 
et  ouvrages  suivants  : 

1  ""  Les  mesures ,  poids  et  monnaies  de  tous  les 
pays,  par  M.  Daubréville,  ingéneur-mécanicien. 

2''  Gustavi  Kunzii  f  index  filicum,  par  MM.  A. 
et  N.  Baumann. 

3"*  Revue  des  intérêts  maritimes,  par  M.  Th.- 
N.  Benard. 

W*  De  rindustrie  de  la  papeterie,  par  M.  Planche. 

5''  La  fabrique ,  la  ferme  et  Tatelier ,  de  la  part 
du  ministère  de  Tintérieur ,  de  Tagriculture  et  du 
commerce. 

&"  Mémoires  de  l'académie  nation^""  des  sciences 
de  Lyon. 

La  Société  reçoit  également  en  don  pour  son 
musée:  un  paysage  peint  à  Fhuile,  par  Trojon, 
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de  la  part  d'un  des  membres  du  comitë  des  beaux- 
arts. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin  : 

r  Comptes-rendus  de  rA^cadémie  des  sciences, 
N^  16  à  20  (1853); 

2"*  Bulletin  de  la  société  d'encouragement  pour 
rindustrie  nationale ,  Mars  1 853  ; 

3"*  Bulletin  du  musée  de  l'industrie,  Avril  1 853; 

4**  Journal  de  l'industrie  helvétique ,  Janvier  et 
Février  1 853  (en  langue  allemande)  ; 

5"  Le  Génie  industriel ,  Mai  1 853  ; 

6"  Annales  des  sciences  physiques  et  naturelles 
de  l'académie  de  Lyon ,  années  1 850 — 1 85 1 . 

Correspondance.  M.  Emile  Ban^ult  adresse 
plusieurs  exemplaires  du  mémoire  présenté  à 
S.  M.  FEmpereur,  à  l'appui  de  son  projet  de  co- 
lonisation par  la  formation  d'une  compagnie  des 
cotons  d'Afrique. 

M.  le  directeur  de  la  C*'  d'assurances  mutuelles 
La  Clémentine  informe  la  Société  de  diverses 
modifications  apportées  aux  statuts  de  la  compa- 
gnie ,  dans  rhitérêt  des  sociétaires. 

MM.  N"  Schlumberger  et  C%  de  Guebwiller, 
demandent  à  concourir  pour  l'un  des  prix  propo- 
sés par  la  Société ,  au  moyen  de  la  peigneuse  mé- 
canique pour  laquelle  ils  sont  brevetés.  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 
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J^  société  de  navigation  intérieure  adresse  une 
circulaire  relative  à  rabaissement  des  droits  de 
navigation  sur  les  canaux.  Cette  circulaire  est 
renvoyée  à  la  chambre  de  commerce,  la  question 
dont  il  s'agit  rentrant  plus  particulièrement  dans 
sa  compétence. 

M.  le  préfet  du  Haut-Rhin  transmet  le  catalo- 
gue des  brevets  d'invention  pris  en  France  du  1  " 
Janvier  au  31  Décembre  1852,  de  la  part  de  M. 
le  ministre  de  Tintérieur,  de  Tagriculture  et  du 
commerce. 

Concours  des  prix.  Sur  le  rapport  du  comité 
de  chimie ,  une  médaille  d'argent  est  décernée  à 
MM.  Moehriin  et  Stoll,  de  Mulhouse,  pour  leur 
fabrication  de  sel  ammoniac ,  industrie  nouvelle 
pour  le  département  du  Haut-Rhin  (prix  N**  2  des 
prix  divers). 

Le  prix  N""  7  des  arts  mécaniques ,  consistant 
en  une  médaille  d'argent ,  pour  l'introduction  en 
Alsace  du  premier  assortiment  de  métiers  à  filer 
self-acting,  d'au  moins  5000  broches,  est  décerné 
à  MM.  DoUfus  Mieg  et  C",  de  Mulhouse;  vingt- 
deux  métiers  automates,  formant  un  total  de 
12,600  broche»,  fonctionnent  dans  leur  établisse- 
ment. 

Plusieurs  concurrents  s'étaient  présentés  pour 
le  prix  N**  1 ,  des  prix  relatifs  à  Tindustrie  du  pa- 
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pier,  duiie  valeur  de  4000  fr.,  et  offert  à  Fin- 
venteur  d'une  nouvelle  substance  propre  à  rem- 
placer avantageusement  le  chiffon  dans  la  fabri- 
cation du  papier.  Le  comité  chargé  de  Texamen 
de  cette  question,  ayant  été  d'avis  d'ajourner  toute 
décision  jusqu'à  ce  que  des  essais ,  faits  plus  en 
grand,  aient  permis  de  se  prononcer  d'une  ma- 
nière certaine  sur  les  différents  produits  priantes 
au  concours ,  l'assemblée  décide  qu'il  sera  sur^ 
provisoirement  à  statuer  sur  ce  sujet  de  prix.  Le 
comité  propose ,  par  contre ,  de  décerner  à  titre 
de  récompense,  une  médaille  d'argent  à  M.  Plan- 
che ,  de  Paris ,  auteur  de  l'important  ouvrage  sur 
la  papeterie ,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut , 
et  qui  devra  rendre  de  véritables  services  à  cette 
industrie.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Sur  le  rapport  du  comité  d'histoire  naturelle,  lu 
par  M.  le  D' Weber,  au  nom  de  M.  Joseph  Koech- 
lin-Schlumbei^er ,  la  Société  décerne  encore  à 
M.  Daubrée ,  mgénieur  des  mines  de  1  "  classe  à 
Strasbourg ,  le  prix  d'histoire  naturelle  N**  1 ,  con- 
sistant en  une  médaille  d  argent ,  pour  le  travail 
géologique  sur  le  département  du  Ras-Rhin ,  ré- 
cemment putdié  par  cet  ingénieur. 

Des  remercîments  sont  votés  à  M.  Quettier,  di- 
recteur des  fonderies  de  Marquise  (Pas-de-Calais) , 
pour  la  communication  de  divers  renseignements 
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ayant  trait  à  la  composition  de  certains  alliages 
qu'il  juge  propres  à  être  employés  pour  racles  de 
rouleaux,  servant  à  Timpression  des  tissus.  Le 
prix  relatif  à  cette  question  devant  être  maintenu 
au  concours  pour  1 854,  la  Société  espère  que  M. 
Quettier  voudra  bien  aloi-s  lui  transmettre  le  ré- 
sultat des  nouvelles  recherches ,  auxquelles  il  se 
sera  livré ,  dans  l'intérêt  de  la  solution  de  cet  in- 
téressant problème. 

Comtruction  d*un  bâtiment  spécial  pour  N- 
cole  de  dessin  de  la  Société.  Le  président  informe 
la  Société  que  le  chiffre  déjà  atteint  par  la  sous- 
cription ouverte  pour  la  construction  du  nou- 
veau bâtiment  de  Fécole  de  dessin ,  permet  d  es- 
pérer que  les  frais  de  cette  construction  pourront 
être  entièrement  couverts  par  ce  moyen.  Il  de- 
mande en  conséquence  que  le  conseil  d'adminis> 
tration ,  d'accord  avec  le  comité  des  beaux-arts , 
soient  autorisés  à  prendre  toutes  les  mesures  né- 
cessaires à  l'exécution  définitive  du  projet.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

Admission  de  nouveaux  membres.  M.  Schir- 
mer,  directeur  de  rétablissement  de  filature  et 
tissage  mécaniques  du  Bas-Rhin,  et  M.  Hardy, 
directeur  de  la  pépinière  centrale  du  gouverne- 
ment à  Alger,  sont  admis,  le  premier  comme 
membre  ordinaire ,  et  le  second  comme  membre 
correspondant  de  la  Société. 
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Nouveau  programme  des  prix.  La  Société 
adopte  successivement,  sur  le  rapport  de  sesdivers 
comités,  la  composition  de  son  programme  des 
prix  pour  1854.  (Voir  le  programme  imprimé, 
page  424,  vol.  24  du  bulletin.) 

Rapporté  det  comités.  M.  le  D'  Penc^,  au  nom 
de  la  Gommisiûon  spéciale  dont  il  s  était  déjà  rendu 
lorgane  dans  la  précédente  séance,  doiuie  lec- 
ture de  la  dernière  partie  de  son  travail  sur  1  e- 
clairage  au  gaz.  L'assemblée  vote  Timpression  de 
ce  rapport. 

M.  Camille  Koechlin,  au  nom  du  comité  de 
chimie,  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Haef- 
fely,  traitant  de  lapplication  à  la  temture,  du  sul- 
fo-purpurate  de  soude.  Ce  travail  sera  également 
publié  dans  le  bulletin. 

Renouvellement  partiel  des  comités.  Lordre 
du  jour  portant  le  renouvellement  partiel  du  co- 
mité de  mécanique ,  il  est  procédé  à  cette  opéra- 
tion. MM.  H.  Thierry,  Huguenin-Cornetz,  Choffel, 
A.  Rieder,  Joseph  Koechlin,  Emile  Dollfus,  J.- 
Albert Schlumberger  et  Emile  Koechlin,  mem- 
bres sortants ,  sont  réélus. 

Sur  la  demande  du  comité  de  chimie,  M.  Luzzy 
lui  est  adjoint  en  qualité  de  membre  ordinaire. 

Dépôt  d'échantillons.  —  Avant  de  clore  la 
séance ,  le  président  dépose  sur  le  bureau  deux 
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échantillons  d'indienne  violette ,  teints  :  lun  avec 
de  la  fleur  de  garance,  Tautre  avec  un  poids  12 
1/2  fois  moindre  d'essence  de  garance,  addition- 
née de  25  7o  de  craie ,  de  MM.  Th.  Julian  et  Ro- 
quer, d'Avignon.  L'asseniblée  ordonne  le  place- 
ment de  ces  échantillons  aux  archives  de  la  So- 
ciété.   

Séance  du  29  Juin  1853. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fils. 

Dans  offerts  à  la  bibliothèque  et  au  musée. 
Il  est  fait  hommage  à  la  Société  des  ouvrages  et 
objets  suivants  : 

1  "*  Recueil  de  ses  publications ,  par  la  société 
Flavraise  d'études  diverses  ; 

2""  Flore  d'Alsace,  17*  livraison,  fiar  M.  le  D' 
Kirschleger,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
1  école  de  pharmacie  de  Strasbourg  ; 

S""  Note  historique  sur  la  société  d  utilHé  géné- 
rale de  Bàle  (en  langue  allemande) ,  de  la  part  de 
cette  société  ; 

V"  Encyclopaedia  Edinensis,  6  volumes  avec 
gravures,  par  M.  J.-J.  Steinbach,  de  Mulhouse; 

S""  Gi'avure  représentant  la  première  assemblée 
de  rindépendance  américaine,  par  M.  Ch.  Albert, 
de  Strasbourg  ; 
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6"*  Atlas  typographique  de  rimprimerie  impé- 
riale et  royale  de  Vienne  (Autriche),  par  M* 
Michel  Spoerlin ,  de  la  part  du  directeur  de  cet 
établissement.  —  Cette  magnifique  collection  d'é- 
preuves obtenues  par  des  procédés  nouveaux ,  est 
renvoyée  à  lexamen  spécial  du  comité  des  beaux- 
arts. 

Publications  récites  en  échange  du  Bulletin: 

1  ""  Comptes-rendus  de  Tacadémie  des  sciences , 
N"21  à  25  (1853); 

2""  Bulletin  de  la  société  d'encouragement  jMiur 
rindustrie  nationale ,  Avril  1853; 

3*  Bulletin  du  musée  de  1  industrie,  Jlfat  1853; 

4**  Journal  polytechnique  (en  langue  allemande), 
Mars  et  Avril  1853; 

5''  Bulletin  de  Tinstitut  polytechnique  de  Ba- 
vière (en  langue  allemande) ,  Mars  1 853  ; 

6**  Annales  de  chimie  et  de  physique  publiées 
par  M.  Liebieg  (en  langue  allemande),  Mars  1 853. 

Correspondance.  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin 
adresse  le  78®  volume  des  brevets  d'invention 
expirés,  pris  sous  l'empire  de  la  loi  de  1 791 ,  ainsi 
que  le  1 0*  volume  des  mêmes  brevets ,  pris  sous 
l'empire  de  la  loi  du  5  Juillet  1 844. 

La  société  helvétique  des  sciences  natureUes 
informe  la  Société  que  sa  réunion  annuelle  aura 
lieu  en  1 853,  à  Porrentruy ,  les  2,  3  et  4  Août. 
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M.  B.-E.  Saladin,  ingénieur -mëcanicien.  à 
Paris,  transmet  les  plans  et  la  description  dun 
nouvel  appareil  à  laver  et  trier  les  houilles,  de 
rinvention  de  M.  Froelich,  de  Paris.  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 

M.  Daubrée,  ingénieur  des  mines  à  Strasbourg, 
accuse  réception  de  la  lettre  de  la  Sodété,  lui 
faisant  connaître  qu'il  lui  a  été  décerné  une  mé- 
daille d'argmit  pour  son  ouvra^  géologique  sur 
le  Bas-Rhin. 

MM.  Moehrlin  ei  StoU,  de  Mulhouse,  écrivent 
dans  le  même  sens,  pour  la  médaille  d'argent 
obtenue  au  dernier  concours  des  prix  de  la  So- 
ciété. 

M.  Simounet,  de  Murcie  (Espagne),  anncnice 
l'envoi  de  nouveaux  échantillons  de  matières  fila- 
menteuses qu'il  croit  propres  à  être  filées  et  tissées. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

MM.  Roth  et  Steinbach,  de  Mulhouse,  ayant 
depuis  peu  établi  une  fabrique  de  cuirs  vernis , 
demandent  à  concourir  pour  le  prix  fondé  par  la 
Société,  pour  Tintroduction  d'une  nouvelle  in- 
dustrie dans  le  Haut-Rhin.  Renvoi  au  comité  de 
chimie. 

M.  Terwangne,  de  Lille,  adresse  de  nouveaux 
renseignements  sur  ses  procédés  de  rouissage  du 
lin  et  du  dianvre. 

TOME  XXV.    B.    124.  25 
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Additions  au  programme  de$  prix  de  1834. 
Sur  la  demande  du  comité  de  mécanique,  4  nou- 
veaux prix  sont  ajoutés  au  programme  de  1 854 , 
arrêté  dans  la  séance  précédente. 

Sur  une  demande  analogue  du  comité  de  chimie, 
2  nouveaux  prix  seront  également  ajoutés  audit 
programme  (voir  Fensemble  du  programme,  page 
424,  volume  24  du  bulletin). 

Rapports  des  comités*  M.  le  docteur  Weber 
donne  lecture  de  la  dernière  partie  du  rapport  de 
M.  Joseph  Koechlin-Schlumberger ,  présenté  au 
nom  du  comité  d'histoire  naturelle ,  sur  le  trai^ 
géologique  de  M.  Daubrée,  couronné  par  la  So- 
ciété dans  sa  séance  générale  de  Maii  L'assemblée 
vote  l'impression  de  ce  rapport. 

M.  Gerber,  au  nom  du  comité  de  chimie,  fait 
connaître  le  résultat  des  essais  auxquels  ont  été 
soumis,  par  ce  comité,  les  échantillons  de  garance 
d'Algérie,  envoyés  par  M.  Joffre.  Copie  de  ce 
rapport ,  entièrement  favorable ,  sera  transmis  à 
M.  Joffre. 

Séance  du  27  Juillet  1853. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  EMILE  MULLER ,  en  labsence  du 
titulaire  et  du  'secrétaire-adjoint. 

Dons  offerts  à  la  bibliothèqîte.  Il  est  fait  hom- 
mage à  la  Société  des  publications  suivantes  : 
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1**  Revue  des  intérêts  maritimes,  livraison  de 
Mai  1853,  par  M.  Th.-N.  Benard  j 

2**  Journal  de  l'assureur  et  de  lassuré,  par  M. 
Ije  Hir ,  docteur  en  droit  à  Paris; 

3^  Compte-rendu  des  travaux  de  la  commis- 
sion française  instituée  pour  Texposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851 ,  par  M.  le  baron  Ch. 
Dupin  ;    • 

4*  Journal  d'agriculture  pratique,  Juillet  1853, 
par  M.  Barrai. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin  : 

1  *"  Bulletin  de  la  société  d'encouragement  pour 
rindustrie  nationale ,  Mai  1 853  ; 

2"*  Comptes-rendus  hebdomataires  de  l'acadé- 
mie des  sciences  ; 

{¥"  Mémoires  de  la  société  d'agriculture  et  de 
conmierce  de  Caen  ; 

V  Mémoires  de  la  société  des  ingénieurs  civils , 
année  1 852,  et  Janvier,  Février  et  Mars  1 853  ; 

5''  Annales  de  la  société  d'agriculture  du  Puy; 

6"  Mémoires  de  l'académie  îrhpériale  de  Metz  ; 

7"  Le  Génie  industriel ,  par  MM.  Armengaud 
frères  ; 

8"  Journal  polytechnique,  publié  par  M.  Ding- 
1er  (en  langue  allemande),  Mai  1853; 

9**  Bulletin  de  l'institut  polytechnique  de  Ba- 
vière (en  langue  allemande).  Avril  et  Mai  1853; 
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1 0""  Annales  de  chimie  et  de  physique,  publiées 
par  M.  Liebieg  (en  langue  allemande),  Avril  1 353. 

Correspondance.  Lettre  annonçant  le  décès  de 
M.  Charles  Albert,  de  Strasbourg,  ancien  indus- 
triel, membre  correspondant  de  la  Société.  L'as- 
semblée témoigne  ses  vifs  regrets  de  cette  perte. 
M.  Albert  avait  rendu  d'éminents  services  à  l'in- 
dustrie nationale. 

M.  Planche  accuse  réception  de  la  médaille  à 
lui  décernée  par  la  Société  lors  de  son  dernier 
concours  des  prix. 

M.  Gabolde,  secrétaire  de  l'académie  impériale 
des  sciences  de  Toulouse ,  adresse  un  mémoire 
traitant  de  la  navigation  à  vapeur  sur  les  canaux, 
dont  M.  le  D'  Penot  présente  une  analyse  som- 
maire. Le  travail  de  M.  Gabolde  est  renvoyé  au 
comité  de  mécanique. 

.  PJans  de  la  nouvelle  école  de  dessin  de  la 
Société.  Le  président  soumet  à  l'assemblée  les 
plans  et  devis  du  nouveau  bâtiment  à  élever,  pour 
l'école  de  dessin  de  la  Société ,  dressés  par  M.  E. 
Mûller ,  architecte ,  et  arrêtés  provisoirement  par 
le  conseil  d'administration  réuni  au  comité  des 
beaux-arts.  L'assemblée  donne  son  approbation 
définitive  à  ces  plans ,  à  l'exécution  desquels  il 
sera  en  conséquence  procédé  sans  retard. 
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Séance  du  31  Aùùt  1854. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fils. 

Dons  offerU  au  mutée  et  à  la  bibliothèque.  11 
est  fait  hommage  à  la  Société  des  publications  et 
objets  suivants  : 

1**  Plans  en  relief  de  la  Basilique  de  St, -Pierre, 
de  Rome,  et  du  Panthéon,  de  Paris,  par  M.  B.- 
E.  Saladin  ; 

2^  Un  Modèle  en  bronze  de  la  médaille  offerte  à 
M.  'fhiers,  par  le  comité  central  de  Paris  pour  la 
défense  du  travail  national ,  de  la  part  du  comité 
de  Mulhouse  ; 

3"*  La  fabrique ,  la  ferme  et  Tatelier ,  par  le  mi- 
nistère de  lagriculture ,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ; 

V  Revue  des  intérêts  maritimes,  par  M.  Th. 
N"  Benard ; 

6"*  Bulletin  des  travaux  de  la  société  d'agricul- 
ture de  la  Drôme  ; 

7""  Bulletin  de  la  Société  de  morale  chrétienne  ; 

S"*  Vue  des  alpes  bernoises  prise  du  sommet  du 
Hohneck ,  par  M.  le  D*^  Mougeot ,  de  Bruyères  ; 

9""  Echantillons  d*impressions  de  Java  et  Sou- 
rabaya,  par  M.  J.-À,  Hartmami; 

1 0"*  Les  paysans  d'Alsace,  Timpôt  et  Tusure,  par 
lauteur  M.  Auguste  Heilmann; 
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1 1  "  Echantillon  d'étoflfe  imprimée ,  par  M"'  V 
Millier ,  née  Rey ,  de  Mulhouse  ; 

Publications,  reçues  en  échange  du  Bulletin  : 

r  Le  Génie  industriel,  par  MM.  Armengand 
frères  ; 

2**  Bulletin  de  la  société  d'encouragement  pour 
rindustrie  nationale ,  Juin  1 853  ; 

S""  Comptes-rendus  hebdomadaires  de  lacadé- 
mie  des  sciences; 

V  Bulletin  du  musée  de  Tindustrie ,  Juillet  1 853; 
S""  Journal  de  Tindustrie  helvétique  (en  langue 

allemande),  Avril  et  Mai  1853; 

6**  Bulletin  de  la  société  centrale  dagriculture , 
Juillet  iSbS; 

V  Bulletin  de  la  société  d  émulation  du  dépar- 
tement de  r  Allier  ; 

Correspondance.  M.  Hardy,  directeur  de  la 
pépinière  centrale  du  gouvernement  à  Alger,  ac- 
cuse réception  de  la  lettre  lui  annonçant  sa  no- 
mination de  membre  correspondant. 

MM.  Rol£&  et  C%  de  G)logne,  prient  la  Société 
de  faire  examiner  une  machine  à  imprimer  les 
tissus ,  de  leur  invention ,  fonctionnant  dans  réta- 
blissement de  MM.  DoUfus  Mieg ,  à  Mulhouse.  — 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Reischacher ,  de  Bâle ,  transmet  des  i^nsei- 
gnements  sur  une  collection  de  médailles  et  mon- 
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naies  antiques,  dont  il  offre  à  la  Société  de  faire 
Tacquisition. 

M.  J"  Hofer,  de  Mulhouse,  représentant  de  la 
compagnie  des  mines  de  la  Loire,  soumet  à  la 
Société  un  spécimen  de  houille  agglomérée ,  d Câ- 
pres un  procédé  spécial  à  sa  compagnie.  Renvoi 
au  comité  de  chimie. 

MM.  Kientzle  et  Gœtz,  de  .Mulhouse ,  présen- 
tent les  plans  et  la  description  d'un  nouveau  sys- 
tème d  essieux  pour  voitures  de  chemins  de  fer , 
dits  centrifuges,  de  leur  invention.  —  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 

M.  le  secrétaire -adjoint  donne  lecture  dune 
notice  nécrologique  sur  M.  Ch.  Albert,  de  Stras- 
bourg ,  ancien  membre  correspondant ,  transmise 
à  la  Société  par  la  famille  du  défunt. 

Rapports  des  comités.  M.  Edouard  Schwartz 
présente ,  au  nom  du  comité  de  chimie ,  un  rap- 
port sur  les  cuirs  vernis  de  MM.  Roth  et  Stein- 
bach ,  de  Mulhouse ,  concluant  à  décerner  à  ces 
fabricants  la  médaille  d'argent,  offerte  par  la 
Société ,  pour  l'introduction  d'une  industrie  nou- 
velle dans  le  Haut-Rhin.  —  Ces  conclusions  sont 
adoptées. 

Communications.  M.  Edouard  Schwartz  lit  en- 
core une  notice  sur  différents  traitements  qu'il  a 
fait  siU)ir  à  la  garance  et  à  la  garancine ,  et,  entre 
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autres ,  sur  la  dissdution  de  la  matière  colorante 
dans  les  huiles  fixes.  Cette  notice  est  renvoyée  à 
lexamen  du  comité  de  chimie. 

M.  Mathieii-Plessy  communique  le  résultat  de 
recherches  entreprises  par  lui  sur  une  nouvelle 
matière  cdiorante ,  dite  vert  de  Qûne.  Ce  travail 
est  renvoyé  au  comité  de  chimie,  avec  autorisatioo 
d>n  ordonner  l'impression,  s  il  y  a  lieu. 

M.  Dollfus-Àusset  soumet  à  Texamen  de  la 
Société  une  collection  d'outils  divers  qu'il  a  rap- 
portés d'Angleterre ,  ainsi  que  les  plans  et  la  des- 
cription de  maisons  d'ouvriers,  et  de  bâtiments 
de  filature  et  de  tissage,  qui  sont  renvoyés  au 
comité  de  mécanique.  M.  Dcdlfus  complète  sa 
communication  par  divers  renseignements  sur  le 
prix  des  denrées ,  le  salaire  des  ouvriers  eu  An- 
gleterre, etc.,  et  par  le  dépôt  de  la  traduction 
d'un  extrait  de  la  loi  anglaise  sur  le  travail  dans 
les  manufactures  et  les  accidents  occasionnés  par 
les  machines. 

M.  Prosper  Pimont,  de  Rouen,  lit  une  notice 
sur  les  appareils  de  son  invention ,  destinés  à  uti- 
liser la  chaleur  perdue  des  bains  de  teinture,  ainsi 
que  sur  un  nouveau  mode  de  condensation  appli- 
cable aux  machines  à  vapeur.  Renvoi  au  comité 
de  chimie. 
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Séance  du  28  Septembre  1853. 

Président  :  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  PANIEL  DOLLFUS  fils. 

Dans  offerts  à  la  bibliothèque  et  au  musée.  Il 
est  fait  hommage  à  la  Société  des  publications  et 
objets  suivants  : 

l""  Notice  historique,  théorique  et  pratique ,  sur 
le  blanchissage  du  Hnge  de  toile ,  par  M.  Rouget 
de  Lisie  ; 

2**  Etude  historique  et  morale  sur  le  compagno- 
nage ,  par  M.  C.-A.  Simon ,  de  Nantes; 

3^  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Bâle  (Suisse),  en  langue 
allemande  ; 

4;''  Journal  de  l'assureur  et  de  lassuré,  par  M. 
Le  Hîr ,  docteur  en  droit  à  Paris. 

5*"  Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  du 
Gard; 

6*  Revue  agricole ,  industrielle  et  littéraire  du 
Nord ,  par  M.  Feytaud  ; 

7^  Un  engoulevent  ordinaire ,  par  M.  Haas ,  de 
Sierentz  ; 

8""  Echantillons  d'esparto  peigné ,  et  d*étoupes 
de  l'agave  americana,  par  M.  Simounet,  de  Mur- 
cie  (Espagne); 

9**  Portrait  de  feu  M.  N"  Koechlin  père,  par 
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M.  Charles  Zîegler,  de  Mulhouse.  L'assemblée 
reçoit  avec  uu  profond  sentiment  de  gratitude  ce 
{lortrait  du  bienfaiteur  de  la  Société  industrielle , 
et  en  exprime  ses  vifs  remerctments  par  Forgane 
de  son  président,  à  lartiste  M.  Ch.  Ziegler,  au- 
quel il  est  dû,  ainsi  qu'à  M.  D*"'  Koechlin-Ziegler , 
qui  a  également  pris  une  part  active  à  sou  exécu- 
tion. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin  : 

1  "*  Comptes-rendus  hebdomataires  de  Facadémie 
des  sciences  ; 

2**  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour 
rindustrie  nationale,  Juillet  1853; 

3''  Bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale 
et  centrale  d'agriculture; 

4**  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
commerce  de  Gaen  ; 

6""  Bulletin  du  musée  de  l'industrie,  Août  1 853; 

6""  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  publiées 
par  M.  Liebig  (eu  langue  allemande),  Mat ,  Juin 
et  Juillet  1 853  ; 

7**  Journal  polytechnique,  publié  par  M.  Ding- 
1er  (en  langue  allemande),  Avril  à  Août  1853; 

8**  Bulletin  de  Tinstitut  polytechnique  de  Ba- 
vière (en  langue  allemande),  Juin  à  Septembre 
1 853. 

Correspondance*  M.  Napoléon  Albert,  bour- 
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sier  de  la  Société  au  lycée  de  Strasbourg,  en 
adressant  le  portrait  de  feu  son  père  Charles  Al- 
bert ,  transmet  le  résultat  des  examens  dudit  éta- 
blissement en  ce  qui  le  concerne,  et  dont  l'assem- 
blée prend  connaissance  avec  satisfaction. 

M.  Kanengieser  fils,  de  Domach,  adresse  des 
échantillons  de  guano  du  Pérou  ,  en  exprimant  le 
désir  de  les  voir  soumettre^à  des  essais  par  la  So- 
ciété. Renvoi  au  comité  d'histoire  naturelle. 

M.  Junique,  de  Baccarat  (Meurthe),  fait  con- 
naître diverses  améliorations  apportées  par  lui  à 
la  construction  des  voûtes  et  autres  parties  de 
bâtiments.  M.  Emile  MùUer ,  architecte  et  mem- 
bre de  la  Société ,  est  chaîné  de  se  mettre  à  ce 
sujet  en  rapport  avec  lui. 

M.  Simon ,  de  Nantes,  en  adressant  à  la  Société 
son  livre  sur  le  campagnonage ,  exprime  le  désir 
qu*ëlle  veuille  bien  en  faire  Tobjet  d'un  rapport. 
Renvoi  au  conseil  d'administration. 

MM.  Roth  et  Steinbach ,  de  Mulhouse ,  accusent 
réception  de  la  médaille  à  eux  décernée,  pour  leur 
fabrication  de  cuirs  vernis. 

M.  F.  Kirchhof ,  de  Leipzig,  offre  à  la  Société 
de  faire  l'acquisition  de  son  brevet  d'invention, 
pour  la  construction  d'mie  machine  à  labourer 
mue  par  la  vapeur,  pouvant  s  appliquer  également 
aux  travaux  de  terrassements.  Les  statuts  de  la 
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Société  s  opposant  à  des  acquisitions  de  ce  genre  « 
rinventeur  sei'a  invité  à  s'adresser  dans  le  but 
qu'il  se  propose,  à  un  constructeur  de  machines. 

M.  Zickel ,  secrétaire  -  adjoint ,  ayant  quitté 
Mulhouse  pour  entrer  comme  chef  du  service  ad- 
ministratif dans  une  exploitation  importante  de 
mines  eu  Allemagne ,  écrit  pour  exprimer  ses  re- 
grets de  se  séparer  de  ses  anciens  collègues.  Ce 
sentiment  est  vivement  partagé  par  rassemblée 
qui  sait  apprécier  les  services  rendus  à  la  Société 
par  rhonorable  démissionnaire. 

Aâmmion  de  nouvemtx  membre$.  M.  Albert 
Schlumberger ,  de  Mulhouse ,  chimiste ,  est  admis 
comme  membre  ordinaire  de  la  Soôété. 

Renouvellement  partiel  de$  comités.  MM.  J. 
Koechliu  -  DolUus ,  Emile  Mûller  et  Eugène 
KoechUn,  membres  sortants  du  comité  des  beaux- 
arts  sont  réélus. 

Sur  la  demande  dudit  comité ,  M.  DolUus-Aus- 
set  lui  est  adjoint  en  qualité  de  membre  ordinaire. 

MM.  D*^  Penot,  IK  Weber ,  Léonard  Schwarta, 
J.  Koechlin-Schlumberger  et  Weîss -Schlumber- 
ger, membres  sortants  du  comité  d  économie 
sociale ,  sont  également  réélus. 

U  est  encore  procédé  au  renouvellement  partiel 
du  comité  de  conmicrce. 

Sont  réélus  MM.  ËmQe  DoUfus,  Jean  DoUfus, 
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Kestner-Rigau  et  Hartmann-Liebach ,  membres 
sortants.  MM.  Alfr-ed  Koechliti  et  Emile  Koechlin 
sont  nonmiés  en  remplacement  de  MM.  J*"  Zuber 
père  et  J°  Zuber  fils ,  décédés. 

Décèi  d'un  membre  de  lu  Société.  Le  président 
se  ri^[Klant  Torgane  de  FassemMée,  exprime  les 
profonds  regrets  qu'a  éprouvés  la  Société  par  la 
mort  prématurée  de  M.  J°  Zuber  fils,  Tuu  de  ses 
fondateurs  et  ancien  président ,  enlevé  à  ses  C(d* 
lègues  il  y  a  peu  de  jours. 

Communications.  M.  Baret  lit  au  nom  de  M. 
Zickel ,  une  notice  sur  la  cité  ouvrière  en  con- 
struction à  Mulhouse.  Cette  communication  est 
renvoyée  au  comité  d'économie  sociale  qui  a  eu  à 
s'occuper  précédemment  déjà  de  la  question  des 
logements  d'ouvriers. 

M.  Gerber  -  Keller  communique  une  note  sur 
l'association  alimentaire ,  formée  à  Mulhouse  en 
faveur  des  ouvriers.  Cette  note  est  renvoyée  au 
même  comité. 

M.  Albert  Schlumberger  présente  un  mémoire 
sur  l'application  à  la  teinture  et  à  l'impression  de 
la  matière  rouge  produite  par  l'alloxane.  Cet  im- 
portant travail,  sur  un  sujet  entièrement  nouveau, 
est  renvoyé  à  l'examen  du  comité  de  chimie. 

M .  Edouard  Schwartz  communique  des  obser- 
vations sur  le  moyen  de  purifier  l'eau  emjdoyée  à 
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la  teinture,  ainsi  qu'une  série  d'essais  entrepris 
dans  le  but  de  rendre  solides  les  couleurs  fournies 
par  la  garancine.  Le  comité  de  chimie  est  égale- 
ment saisi  de  cette  communication. 

Rapports  des  comités.  M.  Gerber-Keller ,  au 
nom  du  même  comité ,  présente  un  rapport  sur 
les  essais  entrepris  avec  des  échantillons  de  ga- 
rance d'Algérie,  adressés  à  la  Société  par  la 
chambre  de  commerce  de  Mulhouse.  Copie  de  ce 
rapport  sera  transmise  à  la  chambre. 

Le  président  annonce,  au  hom  du  comité  de 
mécanique ,  que  celui-ci  a  cru  devoir  inviter  MM. 
Kientzle  et  Goetz ,  de  Mulhouse ,  inventeurs  d'un 
nouveau  système  d'essieux  pour  waggons,  dits 
centrifuges ,  à  faire  expérimenter  leur  invention 
par  une  compagnie  de  chemin  de  fer. 


Séance  du  26  Octobre  remise  au  â  Novembre  1853. 

Président .  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fils. 

lecture,  par  M.  Emile  DoUfus,  dune  notice 
nécrologique  sur  M.  Jean  Zuber  fils,  l'un  des 
fondateurs  et  ancien  président  de  la  Société.  Cette 
notice  sera  insérée  au  bulletin. 

Dons  offerts  à  la  bibliothèqtie  et  au  musée.  11 
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est  fait  hommage  à  la  Société  des  publications  et 
objets  suivants  : 

1**  Guide  manuel  de  l'inventeur  et  du  fabricant, 
par  M.  Ch.  Armengaud  jeune ,  de  Paris; 

2**  Procès -verbaux  des  concours  du  comice 
agricole  des  arrondissements  de  Melun,  Provins 
et  Fontainebleau  ; 

3''  Revue  des  intérêts  maritimes,  par  M.  Napo- 
léon Benard  ; 

V  Caméléon  empaillé,  par  M.  Péris-Weber,  de 
Mulhouse. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin: 

1  **  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour 
rindustrie  nationale,  Août  1853; 

2**  Comptes-rendus  hebdomataires  de  l'acadé- 
mie des  sciences  ; 

3**  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture , 
sciences  et  arts,  d'Angers,  années  1851  et  1852; 

4**  Bulletin  du  musée  de  l'industrie ,  Septembre 

1853; 

5**  Revue  agricole ,  industrielle  et  littéraire  du 

Nord  ; 

6''  Le  Génie  industriel ,  par  MM,  Armengaud 

frères. 

Correspondance.  M.  le  préfet  du  Haut -Rhin 
transmet  le  ir  volume  des  brevets  d'invention 
expirés ,  pris  sous  l'empire  de  la  loi  du  5  Juillet 


—  394  — 

1844,  delà  part  de  M.  le  ministre  de  ragrieul- 
ture ,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

M.  Cl).  Beimer,  de  Mulhouse ,  chimiste  à  Dar- 
netal,  annonce  vouloir  concourir  pour  le  prix 
proposé  par  la  Société ,  pour  un  nouvel  apprêt 
applicable  aux  tissus  de  coton  imprimés.  Renvoi 
au  comité  de  chimie. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  remercie  la  Société 
du  concours  qu'elle  a  prêté  à  son  administration 
par  des  promesses  de  prix ,  relatives  à  la  culture 
du  coton  et  de  la  garance  en  Algérie. 

M.  Engel-Ddlfus  dépose  une  notice  sur  la  cul- 
ture du  coton  Géorgie  long  en  Amérique*  Renvoi 
au  comité  de  commerce. 

M.  Chirat ,  établi  à  Constantine,  et  qui  se  livre 
depuis  plusieurs  années  à  la  culture  de  la  garance 
sur  une  assez  vaste  échelle ,  demande  des  infor- 
mations relatives  à  la  trituration  de  cette  matière. 
Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Hatzfeld ,  professeur  d'anglais  au  collège  de 
Mulhouse,  veut  bien  offrir  ses  services  à  la  Société 
pour  la  traduction  des  publications  an^aises 
qu'elle  aurait  à  faire  faire.  Renvoi  au  conseil 
d'administration . 

M.  Simounet,  de  Murcie  (Espagne),  rappelle 
l'envoi  fait  précédemment  d  échantillons  de  ma- 
tières filamenteuses  qu'il  croit  propres  à  la  fabri- 
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cation  du  papier,  ou  à  être  filés.  Renvoi  au  comité 
de  rîndustrie  du  papier  déjà  saisi  de  cette  ques- 
tion. Quant  au  parti  qui  pourrait  être  tiré  en 
filature  de  la  matière  dont  il  s'agit ,  le  président 
annonce  que  les  essais  entrepris  à  ce  sujet  dans 
un  établissement  du  Haut- Rhin  que  la  Société 
avait  chargé  de  ce  soin ,  n'avaient  pas  eu  le  succès 
désirable.  11  sera  répondu  dans  ce  sens  à  M.  Si- 
mounet. 

Dépôt  est  fait  sur  le  bureau  d'une  notice  en 
langue  anglaise  adressée  à  la  Société,  sur  l'emploi 
du  cannel'Coal  d'Écossç.  L'assemblée  en  ordonne 
le  dépôt  à  la  bibliothèque. 

M.  de  Laire,  filateur  à  Gamaches  (Somme),  de- 
mande des  renseignements  sur  les  dispositions  des 
maisons  d'ouvriers  actuellement  en  construction 
à  Mulhouse.  Renvoi  au  comité  d'économie  sociale. 

Communications.  M.  J.-Alb.  Hartmann  lit  une 
notice  sur  un  nouveau  mode  de  préparer  des  ré- 
serves pour  couleurs  vapeur  sur  tissus  de  coton  et 
mi-laine. 

M.  Iwan  Schlumberger ,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  M.  Mathieu-Plessy,  entretient  l'assemblée 
de  l'emploi  de  l'esprit  de  bois  à  la  fabrication  du 
collodion. 

M.  le  D""  Penot,  au  nom  de  M.  Camille  Koech- 
lin ,  présente  un  mémoire  sur  les  différents  em- 
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plois  du  chrome  dans  rimpression  des  indiennes, 
ainsi  qu'une  collection  d'échantillons  en  représen- 
tant les  applications ,  et  recueillis  par  M.  Daniel 
Koechlin-Schonch . 

M.  le  D'  Penot  fait  connaître  encore  un  moveii 
simple  et  facile  d'enlever  au  vin  le  goût  de  fût,  de 
moisi  ou  de  bouchon. 

Ces  divei*ses  communications  sont  renvovées  à 
Texamen  du  comité  de  chimie. 

L'assemblée  entend  ensuite  de  nouvelles  obser- 
vations de  M.  Prosper  Pimont,  de  Rouen,  sur  les 
appareils  de  son  invention  propres  à  utiliser  la 
chaleur  perdue  des  bains  de  teinture. 

Rapports  des  comités.  Le  comité  de  mécanique 
par  l'organe  de  M.  Gaspard  Ziegler,  présente  un 
rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Ch.  Naegelyfils, 
relatif  à  une  nouvelle  machine  préparatoire  pour 
la  filature  du  coton,  dite  banc-Âbegg.  L'assemblée 
vote  l'impression  de  ce  rapport  ainsi  que  du  mé- 
moire. 

Sur  la  proposition  du  comité  d'économie  sociale, 
elle  décide  également  l'insertion  au  bulletin  de  la 
traduction  de  la  loi  anglaise  relative  au  travail 
dans  les  manufactures,  ainsi  qu'aux  accidents  oc- 
casionnés par  les  machines,  présentée  par  M. 
Dollfus-Ausset. 

Ix»  môme  comité  demande  que  la  Société  fasse 
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copier ,  pour  être  dé])Osés  dans  ses  archives ,  les 
plans  des  habitations  d'ouvriers ,  ainsi  que  ceux 
des  établissements  de  fUature  et  de  tissage ,  rap- 
portés d'Angleterre  et  présentés  dans  la  dernière 
séance  par  le  môme  membre.  Cette  proposition 

est  adoptée. 

L'assemblée ,  statuant  ensuite  sui*  les  demandes 
présentées  par  les  comités  compétents ,  vote  l'ad- 
jonction au  comité  d'économie  sociale  en  qualité 
de  membres  de  MM.  J"  Dollfus  et  Gerber-Keller, 
et  celle  de  M.  Gustave  Schwartz ,  au  comité  des 

beaux-arts. 

Décès  de  membre»  de  la  Société.  Le  président, 
en  faisant  part  du  décès  de  M.  François  Arago  et 
de  M.  Curie,  docteur  en  médecine,  les  deux  mem- 
bres correspondants  de  la  Société,  exprime  les 
regrets- occasionnés  par  cette  double  perte. 

Admission  de  nouveaux  membres.  MM.  Fré- 
chin,  ingénieur -mécanicien  à  Lo  rient,  et  J.4. 
Grosheintz,  chimiste  à  Mulhouse,  sont  admis 
comme  membres  ordinaires. 

ERRATA  DU  BULLETIN  N^  123. 

'Page  278,  ligne  16,  au  lieu  de:  dig^tions, 
lisez:  déjections. 

Page  282 ,  ligne  V%  au  lieu  de  :  pomme,  lisez: 

gravure. 
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(N»  125.) 


JHKHOIRE 


Sur  l'historique  des  applications  du   chrome 
\       dans  l'impression  et  dans  la  teinture,  par 
M.  Camille  Koechlin;  lu  daiis  la  séance  du 
i  Novembre  \S63. 

i 

Messieurs  , 

Le  chrome  est  devenu ,  pour  nos  industries ,  le 
métal  de  la  coloration ,  autant  que  le  fer  est  pour 
le  monde  le  métal  de  la  civilisation.  Dans  la  pein- 
ture, dans  les  pierres  précieuses,  dans  les  émaux, 
dans  toutes  les  couleurs  et  dans  tous  les  arts  de  co- 
lorer,  le  chrome  a  d'importantes  propriétés  ;  mais, 
il  n'existe  pas,  dans  les  applications  de  la  chimie^ 
queUe  qu'en  soit  la  branche ,  de  substance  qui  se 
soit  prêtée  et  qui  se  prête  journellement  à  des  va- 
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riétés  comparables  à  celles  que  la  coloration  des 
tissus  perçoit  du  chrome.  Chaque  molécule  d  oxi- 
gène ,  qui  se  joint  à  ce  métal ,  ouvre  uu  champ 
d'applicaliiHis;  et  ces  applications  sont  telles  déjà, 
qu  elles  présentent  toute  la  série  de  larc-en-ciel , 
et  pénètrent  toute  la  série  de  nos  méthodes.  Deux 
fois  colorant  par  sa  nature ,  générateur,  fixateur 
et  destructeur  des  principes  colorante  organiques; 
le  chrome ,  avec  loxigène ,  peut  remplir  tour  à 
tour  et  quelque  fois  Tun  par  Tautre,  tous  ces  rôles. 
Il  est  à  la  fois,  selon  nos  expressions,  couleur, 
mordant,  enlevage,  oxidant.  Quel  terme  pour 
définir  des  qualités  aussi  disparates? 

Ce  corps,  sur  lequel  vinrent  se  grouper  nos  pro- 
cédés les  plus  nombreux ,  les  plus  mgénieux  ;  se 
puiser  nos  ressources  les  plus  indispensables, 
offre  un  historique  intéressant  et  Tun  des  beaux 
exemples  de  ce  que  peut  la  fabrication  des  toiles 
peintes ,  étant  donné  un  seul  élément  d'une  sub- 
stance. Pensant  qu  une  notice  à  ce  sujet  ne  sei^t 
pas  déplacée  dans  nos  bulletins ,  et  que ,  profitant 
du  moment  où  la  Société  industrielle  accueillait 
de  la  part  de  M.  Daniel  Koechlin,  une  coUection 
qui  résume  les  fabrications  tirées  du  chrome ,  on 
pouvait  essayer  un  texte  à  ces  spécimens ,  j'ai  ha- 
sardé cette  tâche ,  sous  Tindulgence  de  mes  col- 
lègues. 
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Vauquelin  avait  à  ])eine  fait  connaître  son  mé- 
tal ;  Lassaigne  avait  à  peine  attiré  lattention  des 
teintariers  (1819)  sur  le  chrômate  de  plomb,  que 
déjà  cette  couleur  figurait  dans  les  impressions 
d'Alsace.  Les  papiers  peints  de  la  manufacture  de 
M.  Zuber,  de  Rixheim,  avaient  fait  en  1818  ren- 
trée du  chrome  dans  Tindustrie. 

En  1820  j  les  indiennes  de  MM.  Nicolas  Koech- 
lin  et  frères  contenaient  du  jaune  de  chrome  solide . 
(Nos  annales  ont  constaté  ces  faits ,  pages  356  de 
notre  statistique  et  264  du  T.  XXI  de  nos  bul- 
letins). Si  jy  reviens,  c*est  parce  que,  depuis 
leur  publication,  parut  une  œuvre  illustre  et 
splendidement  illustrée ,  Técrit  dlndustrie,  peut^ 
être  le  phis  difficile  et  le  mieux  réussi ,  quoique 
cet  écrit  oubliât  les  nôtres  dans  Thistoire  du 
jaune  de  chrome.  A  Tépoque,  cependant,  où  se 
faisait  ce  pas  de  la  teinture  à  l'impression ,  ce 
privilège  de  rindieune,  d'être  la  première  étoffe 
dotée  du  jaune  métallique,  ne  constituait  pas  seu- 
lement le  fait  isolé  d'une  couleur  nouvelle  pour 
la  plus  influente  des  industries  ;  mais,  dans  la  por- 
tée de  ce  fait  venait  s'inclure  Féveil  de  cet  élé- 
ment prolifique  pour  tous  ses  autres  usages,  et 
son  issue  des  laboratoires  pour  prendre ,  avec  le 
chrômate  de  potasse,  existence  dans  le  commerce. 
Quoique  la  manufacture  de  Rixheim  eût  organisé. 
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dès  1818,  la  fabrication  en  grand  des  chromâtes 
et  qu  elle  ait  suppléé ,  pendant  plusieure  années, 
à  la  consonunation  des  imprimeurs  ;  ces  compo- 
sés continuaient  à  se  préparer  dans  nos  fabriques . 
La  mine  de  chrome  valait  50  c.  le  kilo.;  elle  se 
tirait  du  Var  et  de  Suède.  Le  chrômate  de  potasse 
coûtait  25  fr.  le  kilo,  etjusqua  1000  fr.  dans  les 
pharmacies  ;  il  ne  revient  plus  de  nos  jours  qu  a 
3  fr.  25  y  à  3  fr.  50 ,  et  dans  les  pays  à  com- 
merce libre  ,  qu'à  la  moitié  de  ce  prix  :  puissance 
de  rindustrie  sur  la  valeur  des  métaux  ;  exem{4e 
pour  Tavenir  de  ceux  qui  restent  à  explorer  dans 
cette  famUle. 

Le  succès  qui  s  attachait  alors ,  plus  encore  que 
de  nos  jours,  aux  couleurs  qui  émettaient  un  éclat 
et  une  solidité  nouvelle ,  assujetit  immédiatement 
le  chrômate  de  plomb  aux  fabrications  de  lëpo- 
que.  M.  Daniel  Koechlin  ne  se  laissa  pas  devancer 
pour  faire  valoir  son  application  dans  les  enle- 
vages  par  la  cuve  décolorante  sur  rouge  turc; 

Sur  rouges  turcs  cuvés  bleu  (aladins)  ; 

Sur  roses  huilés  cuvés  (iris)  ; 

Sur  violets  garances  ; 

Sur  les  mêmes  violets  prussiatés  dans  un  mé- 
lange de  prussiate  et  de  bi-sulfate  potassique  ; 

Enfin ,  comme  partie  consituante  des  verts  au 
bleu  de  Prusse  enluminant  des  indiennes  riches. 
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Les  mordants  jaune  de  chrome  étaient  de  simples 
dissolutions  de  sel  de  saturne  épaissies;  tandis][que 
pour  les  enlevages  jaunes  on  utilisait  une  disso- 
lution alors  inconnue  des  chimistes,  celle  du 
nitrate  de  plomb  avec  Tacide  tartrique.  Ainsi,  le 
jaune  n'était  pas ,  comme  pour  les  papiers ,  posé 
sur  le  tissu  de  toutes  pièces  ;  mais  le  produit,  tan- 
tôt de  la  teinture  de  Toxide  de  plomb  précipité 
indirectement  par  quelqu'opération  basique  acces- 
soire ,  tantôt  produit  d'une  double  décomposition, 
consistant  dans  l'application  d'un  sel  plombique , 
décomposé  par  une  teinture  en  chrômate  de  po- 
tasse. C'était  peut-être  la  première  application 
du  procédé  de  double  décomposition  dans  la  fa- 
brication des  toiles  peintes.  M.  Daniel  Koechlin 
employait  encore  le  mordant  sous  une  autre  fontie, 
à  l'état  de  tartrate  alcalin  de  plomb,  épaissi  à 
l'amidon  grillé.  Cette  composition  servait  à  dé- 
tniire  du  bleu  de  Prusse  et  à  présenter  le  jaune 
sur  des  fonds  de  cette  couleur. 

Une  fois  établi  en  France ,  le  chrome  prit  un 
essor  merveilleux  de  l'autre  côté  de  la  Manche  : 

Les  Anglais  firent  les  premiers  l'orange  de 
chrome  (Walter  Crum,  1827),  et  des  enlevages 
blancs  et  colorés  sur  ces  fonds  ; 

Ils  imaginèrent  le  moyen  de  faire  virer  l'orange 
au  jaune,  en  couvrant  de  nitrate  d'alumine  (Wal- 
ter Crum)  ; 
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Préseutcrent  cet  ensemble  de  nuances  dans  les 
tonds  bistres  de  manganèse  (Walter  Cnim)  ; 

Dans  les  fonds  gros  bleu  à  Tindigo  (Walter 
Crum)  ; 

Employant  le  sulfate  de  plomb  dans  leurs  ré- 
serves (Walter  Crum ,  1 828)  ; 

Et  faisant  paraître  ces  effets  dans  les  fonds 
mixtes  doxide  mangauique  et  d'indigo,  haw- 
thorn-style. 

C'est  aux  Anglais  que  nous  devons  le  vert  so- 
lide, dont  la  priorité  se  dispute  entre  une  fabrique 
de  Londres,  entre  James  Thomson  (1823),  et  en- 
tre la  maison  Hargreaves,  dont  le  coloriste  Light- 
foot  était  renseigné  par  Mercer. 

C'est  d'eux  que  nous  tenons  le  jaune  et  lorange 
au  plombite ,  dit  plombate  (John  Duffy ,  de  Du- 
blin) ,  procédé  qui  fournit  un  jaune  plus  transpa- 
rent, avantage  particulièrement  précieux  pour  la 
teinture  en  écheveaux ,  et  dont  Alexandre  Har- 
vey ,  de  Glascow ,  fut  le  premier  à  profiter. 

Puis  les  fonds  verts  par  ce  procédé  alcalin  avec 
réservages  au  zinc. 

C'est  aux  Auglsûs ,  enfin ,  que  nous  sommes  re- 
devables des  articles  où  l'acide  chrômique  figure , 
non  plus  comme  colorant,  mais  comme  moyen 
d'enlever  l'indigo  et  de  produire  par  une  régé- 
nération qui  rem{dace  habilement  un  agent  im- 
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possible  à  épaissir;  non  seulement,  blanc  sur  bleu, 
ou  sur  vert  (au  quercitron) ,  ou  sur  videt  (lors 
d'adjonction  d'un  mordant  au  chrômate)  (James 
Thomson,  1 831);  mais  encore,  le  genre  ingénieux 
à  deux  bleus,  où  lacide  chrômique  fonctionne 
alternativement  comme  destructeur  de  Tindigo  et 
comme  colorant  de  sa  réserve  plombique  jaune 
ou  orange  (John  Mercer) . 

Ces  diverses  innovations  anglaises  subirent  des 
variations  et  des  perfectionnements  chez  nous  : 

Les  enlevages  jaunes  et  oranges  furent  faits  sur 
deux  Ueus,  dont  le  foncé,  au  lieu  d'être  cuvé, 
était  une  impres»on  préalable  de  bleu  solide ,  ou 
l'effet  d'un  mordant  manganique  ; 

Les  enlevages  blancs  sur  bleu  furent  perfection- 
nés en  Normandie ,  du  côté  de  la  pureté  du  bleu  ; 

Les  enlevages  blancs  sur  vert  au  quercitron  y 
furent  aussi  mieux  exécutés ,  et  comme  les  précé- 
dents ,  sur  double  teinte  ; 

Les  verts  plombâtes  furent  obtenus  avec  des 
réserves  colorées,  avec  des  réserves  d'apjdication, 
avec  des  réserves  lapis  ; 

Ce  même  vert,  cuvé  plus  foncé,  fut  rongé  blanc; 

Enfin ,  il  fut  combiné  avec  d'autres  f(Hids ,  tels 
que  rouges  turcs,  puces  garauce,  bistres,  etc.; 

Et  l'article,  peut-être  le  plus  higénieux  de  l'ui- 
dienne  comme  application  chimique ,  le  genre  de 
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Mercer ,  à  deux  bleus  de  cuve  et  orange ,  doit  à 
M.  G.  Steinbach  un  degré  de  perfectionnement 
que  son  auteur  n'avait  pas  atteint.  j 

Puis ,  parmi  ces  genres  enlevages  à  fond  d'in- 
digo ,  une  fabrication  digne  de  rivaliser  avec  les 
applications  de  Mercer ,  fut  celle  au  moyen  de  la- 
quelle M.  Bazile,  de  Rouen,  obtenait  rouge  ga- 
rancine  sur  bleu  de  cuve  intense ,  en  imprimant 
un  rongeant  aluminifëre ,  précipitant  par  un  bain 
amm(miacal  après laction  chrômique ,  et  soumet- 
tant aux  opérations  de  garançage;  procédé  qui 
avait  sur  celui  des  lapis  l'avantage  d'une  impres- 
sion plus  facile  au  rouleau,  d'un  bleu  plus  foncé, 
ou  de  plusieurs  teintes  de  bleu.  Cet  article  se  va- 
riait en  vert,  par  immersion  totale  en  jaune. 

Âpres  ce  premier  acte  du  chrome ,  et  que  les 
Aurais  en  eurent  fait  de  leurs  applications;  qu'on 
crut  enfin  celles-ci  à  bout  pour  n'avoir  que  coloré 
du  plomb  et  détruit  de  l'indigo ,  notre  métal  re- 
vint donner  naissance  en  France  à  un  ordre  d'ap- 
plications toutes  différentes  et  non  moins  impor- 
tantes  que  celles  de  ses  chromâtes  colorés  ou  dé- 
colorants. 

Ce  fut  d'abord  l'action  de  l'acide  chrômique, 
ou  des  chromâtes  sur  les  principes  colorants  à 
leur  minimum.  De  la  réaction  de  ces  substances 
antagonistes  résulte  la  réduction  de  l'acide  en  ses- 
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qui-oxide,  et  d'autre  part,  coloration  maxima  du 
principe  colorable.  Décomposition  si  heureuse  en 
tant  qu  on  opère  dans  les  conditions  d'équivalents, 
que  ces  évolutions  atomiques  restent  sans  cesse 
dans  un  tout  utilisable  qui ,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit,  se  résout  simultanément  par  la  couleur,  y 
compris  Tagent  qui  la  retient  dans  les  conditions 
de  nos  plus  grandes  insolubilités. 

Que  se  passe-t-il  dans  ces  réactions  où  le 
chrome  ne  cesse  jamais  d'être?  Y  a-t-il  plus 
qu'une  couleur  développée,  qu'un  minéral  ré- 
duit? Les  affinités  sont-elles  satisfaites  et  en 
relation  telle,  que  loxigène  livré  par  l'acide 
chromique ,  ait  pour  produit  la  quantité  de  base 
juste  nécessaire  à  la  matière  colorante  oxidée? 
Qu  en  d'autres  termes,  cette  coloration  aux  trois 
équivalents  d'oxigène  sur  x  équivalent  de  ma- 
tière colorante,  se  contente  du  seul  équivalent 
de  sesqui-oxide  ?  Ou ,  les  choses  se  consomment- 
elles,  sauf  difiërence  de  solubilité,  comme  avec 
les  oxidations  blanches,  telles  que  celles  des 
acides  tartrique,  citrique,  mucîque,  etc.  — r  Le 
chrome  et  la  potasse  prennent-ils  dans  les  élé- 
ments du  principe  colorant,  comme  dans  les 
chrômosels  de  Malaguti ,  substitution  partielle  de 
l'hydrogène?  L'analyse  n'a  pas  encore  répondu; 
on  n'en  trouve  d'ébauche  que  dans  une  disserta- 
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lion  dont  lauteur,  après  avoir  compulsé  dans 
telle  fabrique  normande ,  les  idées  et  théories  gé- 
nérales des  fabricants  d'indiennes ,  se  les  appro- 
prie conmie  motif  d'une  thèse ,  dont  nous  regret- 
tons que  les  expériences  laissent  beaucoup  à  con- 
firmer (Rev.  scientifique,  T.  XVI,  p.  36),  et  à 
dire  que  ce  beau  problème  reste  tout  à  résoudre* 

Toutefois,  Tacide  chrômique  ou  le  chrômate 
potassique  ne  bornent  pas  leur  action  aux  limites 
juxta-convenables  à  nos  couleurs ,  celle&-ci  n'étant 
jamais  le  dernier  terme  de  combustion  de  la  ma- 
tière organique.  Si  donc,  le  chrômate  n'avait  pas 
été  calculé  pour  n'effectuer  que  la  coloration  y  ou , 
si  par  un  contact  disproportionné  à  cette  condition, 
une  même  valeur  chimique  se  trouvait  sans  cesse 
en  jeu ,  on  tomberait  dans  des  résultats  analogues 
dès  l'instant  de  l'effet  outrepassé,  c'est-à-dire 
dans  le  cas  de  teintes  de  plus  en  {dus  brûlées. 
Aussi ,  les  couleurs  qui ,  dans  leiu*  état  naturel , 
présentent  leur  maximum  de  coloration,  teUes 
que  les  rouges  des  insectes,  les  jaunes  des  plantes, 
le  rocou,  l'orcanette,  le  safflor,  etc,,  disons  même 
toutes  les  matières  colorantes  organiques  à  l'état 
de  maturité  colorante  (qui  ont  dû  subir  une 
combustion  pendant  leurs  fonctions),  ne  sau- 
raient-elles supporter  de  chromâtes,  pas  plus 
que  d'autres   déshydrogénante ,   sans  éprouver 
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de  dégradation ,  sans  marcher  vers  leur  perte. 
On  est  obligé,  dans  les  cas  où  ces  assemblages 
sont  inévitables,  de  recourir  pour  l'élément  coloré, 
comme  s'il  s'agissait  de  décoctions  faibles  conjoin- 
tement avec  des  décoctions  plus  forte»  ;  au  moyen 
de  préserver  tout  ou  partie  de  laction  du  chrô- 
mate,  par  l'introduction  dans  ces  préparations,  de 
substances  qui  en  retardent  le  mouillage ,  tels  que 
de  l'acétate  d'alumine  (Wedlès);  ou  de  substances 
réductives,  teUes  que  l'hydrate  stanneux  ',  les 
sulfites,  les  arsénites  (C.  K.,  1844). 

On  admet  trois  états  principaux  pour  les  ma- 
tières colorantes  organiques  ;  avant ,  pendant  et 
après  leur  coloration ,  comme  les  phases  de  matu- 
rité dans  Iji  végétation ,  comme  l'hématose  chez 
les  animaux.  Le  point  de  coloration  maxima, 
vers  lequel  tendent  tous  nos  procédés  ;  ce  temps 
de  saisie  le  plus  brillant  d'une  couleur,  quelle 
quait  été  la  méthode  de  production;  ce  point 

'  L*hydrate  stanneux ,  provenant  d'an  chlorure  pur, 
n*est  jamais  aussi  divisé  que  celui  que  donne  la  précipita- 
tion d*im  sel  d*étain  mélangé  d'un  peu  de  deuto-chlorure. 
On  ajoutera  donc,  pour  cet  usage  particulier,  au  chlorure 
stanneux,  avant  sa  décomposition  par  des  carbonates 
alcalins,  le  sixième  à-peu-près  de  son  poids  de  chlorure 
stannique  ;  se  conformant ,  quant  aux  proportions  d'eau , 
à  celles  qui  évitent  à  la  longue  la  formation  de  Toxide 
dense  gris  anhydre. 
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d arrêt,  ce  moment  enfin  du  plus  grand  édat; 
énonce  pour  moi  non -seulement  une  condition 
physique  remplie ,  mais  il  me  semble  la  composi- 
tion à  proportions  les  plus  équilibrées ,  la  compo- 
sition équivalant  à  la  neutralité ,  celle  seule  que 
l'analyse  devrait  définir.  Aux  couleurs  les  plus 
belles,  les  composés  les  plus  parfkits.  Si  bien, 
qu'à  mesure ,  qu'U  arrivera  des  couleurs  plus 
vives ,  à  éléments  identiques  toutefois ,  les  an- 
ciemies  devront  leur  céder  le  rang  qu'elles 
occupaient  en  chimie. 

On  pourrait  dire  du  règne  animé ,  comme  de 
la  nature  morte ,  que  le  moment  de  la  plus  belle 
coloration  correspond  à  celui  de  la  plénitude  des 
actes ,  à  celui  de  la  compensation  la  plus  proche 
des  tendances,  Tune  vers  l'anéantissement,  l'autre 
vers  le  dévelopepment. 

0  ne  faudrait  pas  supposer  que  les  réactions  que 
la  chimie  a  pu  saisir,  grâce  à  des  phénomènes  de 
coloration,  soient  étrangères  à  d'autres  substances 
incolores  de  provenance  organique  (fleurs  et  plan- 
tes blanches ,  pourvues  des  mômes  fonctions  chi- 
miques que  les  fleurs  et  les  plantes  colorées; 
huiles  qui  se  résinifient  spontanément,  etc.),  mais 
puiser  plutôt  dans  ces  analogies ,  dans  ces  délica- 
tesses de  réaction  surtout,  la  direction  à  donner 
aux  recherches  dépourvues  de  coloration  et  qu'on 
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ne  peut  faire ,  à  la  rigueur  du  mot ,  qu'en  aveu- 
gles. Les  chimistes  ne  devraient  pas  craindre 
d  appuyer  plus  souvent  leurs  lois  sur  Thistoire  de 
ces  substances  privilégiées ,  douées  de  réactions 
colorantes.  Serait-ce ,  d'ailleurs ,  en  dehors  d'une 
utilité  industrieUe ,  autre  chose  qu'infliger  à  leurs 
travaux  l'image  des  grands  travaux  de  la  nature, 
que  de  les  tenir  sur  la  trace  de  ces  organisations 
majeures  auxquelles  président  des  phénomènes  de 
coloration  mobile  comme  réflecteurs  des  fluctua- 
tions dans  la  vitalité. 

Les  métamorphoses  des  principes  colorables, 
au  point  de  vue  de  ce  mémoire ,  ont  trait  particu- 
lièrement aux  influences  de  combustion ,  à  celles 
de  roxigèjj^  fourni  ici  par  l'acide  chrômique , 
oxidant  beaucoup  plus  rapide  et  plus  maniable 
que  lair,  et  qui  a  l'avantage  de  porter  sa  base  avec 
lui.  On  n'a  pas  encore  réussi  à  substituer  à  l'oxi- 
gène  d'autres  corps  simples ,  tels  que  le  soufre ,  le 
phosphore,  etc.  (qui  n'agissent  pas  sur  l'hydrogène 
comme  le  chlore ,  l'iode ,  etc.) ,  ou  même  des 
molécules  composées ,  telles  que  l'ammoniaque 
(cochenille  ammoniacale?).  En  opérant  dans  les 
conditions  enseignées  par  loxigène  (développe- 
ment sous  l'influence  d'une  base),  il  y  aurait  peut- 
être  plus  d'une  application  à  tirer  po^r  l'industrie. 

L'application  de  l'acide  chrômique  bu  des  chrô- 
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mates  sur  les  principes  coloraUes,  date  de  ré]M>- 
que  où  les  couleurs  cachou  furent  reprises  dans  la 
fabrication  des  toiles  peintes ,  de  1832.  Jouy  était 
alors  en  vogue  pour  un  genre  cachou  accompa- 
gné de  couleurs  codienille.  Le  cachou  y  était 
fixé  par  le  chlorure  cuivreux  provenant  de  mé- 
langes de  sel  ammoniac  et  d'un  sd  cuivrique. 
Soit  que  ces  anciennes  recettes  fussent  perdues  de 
vue,  soit  qu'elles  présentassent  le  cachou  dans 
une  fabrication  où  la  teinture  venait  de  rehausser 
son  intensité;  on  ne  se  reconnut  pas  d'abord ,  et 
on  n  eut  pas  l'idée  d'imiter  à  Mulhouse  le  procsédé 
adopté  à  Jouy,  par  M.  Esslinger.  Nous  eûmes 
recours  à  notre  nouvel  agent,  au  chrômate  de  po- 
tasse ,  pour  fixer  le  cachou  après  son  mipression. 
Il  fallait  vaporiser  pour  les  nuances  intenses,  avant 
de  foularder  en  chrômate,  et  que  la  dissolution 
de  ce  sel  fût  à  une  concentration  qui  n'accordât 
pas  au  principe  colorant  le  temps  de  s'y  épancher; 
condition  pour  laquelle  on  recourait  quelquef(Hs , 
outre  la  chaleur,  au  chrômate  de  soude  ou  à  des 
additions  de  sel  marin.  Cette  fabrication  dépassa 
en  qualité  celle  de  Jouy  :  les  expositions  de  1 834 
attestent  l'existence  de  ces  produits  dans  la  maison 
Frères  Koechlin ,  ainsi  que  la  date  de  la  fixation 
des  matières  ^lorantes  par  les  chromâtes.  Le  deux 
procédés  étaient  également  exécutables  sur  soie. 
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Immédiatement  après  le  cachou ,  la  même  fa- 
brication fut  adaptée  au  campéche ,  aux  extraits 
de  bois  rouges;  de  là ,  des  fonds  puces  et  noirs 
qui  n*avaient  pas  encore  eu  leurs  précédents ,  tant 
sous  le  rapport  de  la  teinte  que  sous  le  rapport  de 
la  facilité  d'exécution,  qui  se  liait,  d'ailleurs,  heu- 
reusement avec  d'autres  couleurs  vapeur.  L'AUe- 
magne  nous  envoya  les  premiers  produits  de  ces 
fonds. 

Pour  maintenir  les  décoctions  en  présence  de 
l'amidon,  on  avait  recours  à  l'acide  acétique, 
véhicule  préférable  aux  alcalis.  Ne  s'agissait- il 
que  de  fonds  unis ,  ils  étaient  donnés  par  un  fou- 
lardage  en  décoction  aqueuse  à  1  à  2  d^és,  sé- 
chage ,  fixage  au  chrômate  satiiré  et  passage  en 
eau  chaude.  On  avait  ainsi  des  fonds  puces  ou 
noirs,  supérieurs  sous  tous  les  rapports  à  ceux 
des  méthodes  anciennes,  réussissant  sur  lin  et 
sur  chanvre  avec  la  même  facilité  que  sur  coton. 
Ces  méthodes  se  montraient  d'une  application  fa- 
cile pour  la  teinture  des  draps  de  laine  et  des 
soies ,  puisqu'il  suffisait  de  plonger  ces  tissus  en 
infusions  colorables  pures  ou  avec  des  sels  (d'alu- 
mine, d'étain  oude  cuivre),  de  passer  en  chrômate 
d'une  force  réglée,  le  tout  sans  nécessité  de  dessic- 
cation intermédiaire ,  de  réitérer  ces  opérations 
au  besoin  et  de  terminer  par  un  bain  chaud  et 
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faible  du  colorant ,  pour  obtenir  des  résultats 
prompts  et  pleins  de  sécurité  ' . 

On  ne  s  en  tint  pas  au  cachou ,  au  campéche , 
aux  extraits  rouges  ;  aucune  matière  colorante  ne 
resta  étrangère  au  chrômate;  exempte  de  cette 
fabrication  qui  s*étendait  chaque  jour  et  qui  de- 
venait bientôt  la  marche  la  plus  rationnelle  pour 
la  fixation  des  souliassements  et  des  fonds  fantai- 
sie, composés  d'infusions  alcalines,  ou  acides,  de 
cachou,  de  sumac,  de  noix  de  galles,  d acide 
pyroligneux  brut ,  de  bois  colorants,  de  mélanges 
à  rinfini ,  etc.  Le  blanc  se  faisait  jour  moyennant 

'  Ce  système  convieiit  non-seulement  aux  mordants 
oxidants,  mais  aussi  aux  mordants  qui  n'ont  pour  but  que 
d'unir  une  base  métallique,  dans  le  cas,  toutefois,  où  il 
s'agit  d'une  fibre  pourvue  de  mordant  organique,  tdle 
que  la  laine  qui  absorbe  les  matières  colorantes  sans  l'in- 
tervention de  mordants  métalliques,  en  proportions  aussi 
fortes  que  lorsqu'elle  est  chargée  de  ces  mordants.  On 
teindrait  donc  simplement  en  bain  colorant;  après,  on 
immergerait  un  temps  suffisant  en  dissolutions  froides 
d'étain,  ou  de  fer,  ou  d'alumine,  ou  de  chrome,  ou  de 
cuivre,  ou  de  bismuth,  etc.  Comment  procède  la  teinture? 
Son  habitude  est  de  mélanger  jusqu'à  présent  couleurs  et 
mordants;  elle  opère  dans  des  précipités,  précipités  d'au- 
tant plus  considérables  que  les  bains  sont  plus  étendus  et 
plus  chauds.  Pour  les  diminuer,  elle  est  obligée  de  recourir 
à  des  additions  d'acides  organiques;  d'un  côté  ou  d'autre, 
il  y  a  donc  pertes  ou  dépenses  ;  bains  qui  ne  sont  pas 
épuisés ,  qui  ne  peuvent  pas  se  conserver. 
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une  impression  d'un  sel  de  chrome  même ,  le  tar- 
trate.  Quoique  fort  soluble,  j'avais  aperçu  dans  ce 
sel  une  lenteur  à  se  mouiller,  propriété  hydrofuge 
qui  y  avec  son  état  chimique ,  faisait  présager  les 
qualités  de  réserve.  Cette  couleur  e^  dépassée  en 
prix  par  les  tartrates  alcalins ,  et  en  qualité ,  par 
le  citrate  de  eoude  à  équivalents  acides  égaux 
(recette  d'origine  anglaise).  Aux  avantages  de 
pn»nptitude,  de  solidité,  de  dégommage  facile 
des  épaississants  et  d'égalité  de  nuances  qui  font 
le  caractère  de  cette  fabrication ,  viennent  cepen- 
dant s'attacher  quelques  inconvéni^ite«  Elle  peut, 
sous  certaines  conditions ,  laisser  en  dehors  des 
parties  colorées,  des  traces  de  mordant  de  chrome 
sur  le  tissu  qui  a  été  imbibé  de  dirômate;  ensuite, 
comme  sécurité,  elle  exige  d  opérer  dans  des  dis- 
solutions de  chrômate  plus  fortes  que  celles  qui 
seraient  chimiquement  requises,  et,  par  ce  côté, 
oa  empiète  plus  ou  moins  sur  le  cas  extrême  que 
j'ai  «gnalé,  et  qui  donne  des  teintes  moins  pures 
que  cdies  qui  résulteraient  d'une  combinaison 
vapeur  ou  tinctoriale,  à  proportions  égales  d'oxide 
chrômique  avec  la  matière  colorante. 

n  fiit  établi  sur  la  même  réaction  un  genre  d'in- 
diennes dans  lequel  l'oxidation  n'était  portée  que 
sur  certaines  parties  de  l'empreinte  colorable,  par 
l'application  d'une  deuxième  impression  de  chrô- 
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mates  neutres  épaissis.  Les  impressions  colorables 
ou  de  décoctions ,  11  étaient  chargées  que  dune 
quantité  minime  de  mordant ,  qui  ne  pouvait  rete- 
nir au  lavage  que  la  gradation  voulue  pour  ces 
premières  impressions;  ou  de  mordants  qui,  d'au- 
tres fois ,  devaient  subir  une  teinture  pour  effec- 
tuer un  contraste  plus  distant ,  tel  que  celui  des 

violets  devenus  cachoux,  des  roses  et  eachoux,  etc. 

• 

Ces  variétés  rentraient  dans  le  genre  comiu  sous 
le  nom  de  changeants  ou  de  couleurs  conver- 
sions ,  dont  les  premiers  exemples  parurent  chez 
Ed.  Leitenberger,  à  Reichstadt.  Les  effets  de 
cette  fabrication  se  produisent  d'eux-mêmes  lors- 
qu'une matière  colorante  oxidable ,  rendue  acide, 
vient  à  toucher  des  couleurs  de  chromâtes ,  telles 
que  lorange ,  le  jaune ,  les  verts  de  chrome. 

On  voit  dans  le  livre  d'échantillons  de  M.  D. 
Koechlin  un  fond  gros  bleu  (d'indigo)  avec  formes 
réservées  remplies  d'un'  milleraies  cachou  qui  m 
laisse  aucune  trace  sur  le  bleu.  Cette  impression 
s'étendait  cependant  sur  toute  la  toile  ;  c'était  une 
dissolution  de  cachou  épaissie  à  la  gomme.  Elle 
lut  couverte  d'une  impression  de  réserve  au  chrô- 
mate  de  potasse  ;  la  coloration  et  l'insolubilité  du 
cachou  ne  pouvaient,  dès  lors,  s'établir  que  sous 
le  contact  de  cette  réserve  blanche ,  le  reste  se 
détachait  parfaitement  dans  les  cuves  bleues. 
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Cette  fabrication ,  qi]i  résume  une  application  de 
la  précédente  aux  articles  de  cuves,  est  due  à 
M.  J.  Gerber. 

Le  chrômate  de  potasse  s'mtroduit  quelquefois 
directement  dans  des  couleurs  vapeur  ou  d'appli- 
cation, en  donnant  pour  dissolvant,  à  la  laque 
oxidée,  les  oxalates  hydrique  ou  aluminique,  si 
ce  sont  des  couleurs  vapeur,  ou  du  chlorure  stan- 
nique  dans  le  cas  de  couleurs  d'application.  L'a- 
vantage du  chrômate  sur  le  cuivre  est ,  en  dehors* 
de  ceux  de  l'impression ,  dans  l'instantanéité  de 
l'effet,  joint  souvent  à  meilleure  nuance;  dans  d'au- 
tres cas ,  à  la  possibilité  d'ajouter  des  rongeants 
acides  à  ces  mélanges.  Il  y  a  encore  parfois  cet 
avantage  du  chrômate  sur  le  cuivre  ou  sur  les 
chlorates ,  que ,  lorsqu'on  procède  jmr  mélange 
de  différentes  matières  colorantes ,  dont  les  unes 
figurent  à  leur  limite  de  coloration,  on  peut  diri- 
ger et  anéantir  préalablement  l'action  instantanée 
du  chrômate  sur  les  matières  colorantes  à  déve- 
lopper, et  épargner  à  celles  qui  le  sont  la  dégra- 
dation des  excès  d'oxidants.  En  d'autres  termes  : 
pouvoir  composer  des  mélanges  de  matières  colo- 
rantes à  leur  maximum  artificiel ,  avec  des  matiè- 
res colorantes  intactes  ou  à  oxider  par  additions 
subséquentes  ;  ou  encore ,  ne  laisser  à  ces  addi- 
tions que  le  rôle  de  balancer  l'effet  réducteur  de 


r 
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certains  tissus.  Eu  profitant  du  chrômate  de  po- 
tasse ,  on  parvient  à  marquer  les  mordants  pour 
rimpression  avec  des  proportions  de  bois  rouges 
ou  de  campéche  fort  économiques. 

Les  principes  colorables  par  oxidation ,  et 
comparables  sous  ce  rapport  aux  cas  de  la  chimie 
inorganique ,  s*oxident  comme  ceux-H3i ,  selon  des 
équivalents  qui  coïncident  avec  ceux  qui  leur  pro- 
curent des  bases  pour  les  transformer  en  laques. 
Tel  équivalent  de  base  implique  tel  équivalent 
d'oxigène,  ou  réciproquement.  Toutes  les  matières 
colorantes  de  cette  classe  n'ont  pas  la  même  apti- 
tude à  s'oxider;  il  y  a  des  teintes  dans  les  pro- 
priétés les  plus  proches,  comme  il  y  en  a  dans 
leurs  nuances  ;  elles  n'acceptent  pas  surtout  les 
agents  colorants  avec  la  tnéme  vitesse.  Cette  dif- 
férence ,  jointe  à  celle  des  masses ,  fait  concevoir 
un  nouvel  argument  en  faveur  de  TadministratioD 
des  chromâtes  sur  les  autres  oxidauts. 

Le  cachou  de  Tespèce  cubique  demande  les  2/5 
de  son  poids  de  bichromate  de  potasse  ;  le  cam- 
péche à  20  ""  B^'  1 00  gram.  bichromate  par  litre; 
et  le  S'^-Marthe  à  20  "  B*»  50  gram.  bichromate 
[mr  litre  ;  ou  les  8""*  et  1 6°*"  de  leur  poids ,  etc. 

Une  coloration  nouvelle,  et  plus  que  cela  peut- 
être  ,  une  série  entière  de  couleurs  est  indiquée 
dans  un  premier  exemple  du  chrômate  de  potasse 
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sur  les  bases  organiques,  par  le  violet  qu'obtinrent 
avec  la  strychnine,  MM.  Lefort  et  Thomson^  et 
qui,  selon  M.  Davy,  se  produirait  également  avec 
d  autres  oxidante.  (Journal  de  pharmacie ,  Tome 
XXIY,  p.  204).  Tout  n'est  pas  dit  sur  les  combus- 
tions par  Facidé  chrômique,  et  moins  encore  dans 
cette  notice  que  j'interromps  pour  toucher  aux 
couleurs  qui  proviennent  des  sels  et  des  oxides  de 
chrome. 

Le  protoxide  n'a  pas  encore  été  utilisé  sur  in- 
diennes ;  cet  oxide  est  d'une  stabilité  qui  ne  laisse 
pas  d'espoir*  Il  n'en  est  pas  de  même  des  proto- 
sels, du  protôchlorure  et  de  l'oxicUorure  Cr^QH), 
dont  nous  ne  connaissons  cependant  pas  d'appli- 
cation ,  pas  plus  que  du  succinate  chrômeux ,  qui 
est  écarlate,  que  de  l'oxide  brun  Cr^O^,  ainsi  que 
des  chromieyanures ,  etc.;  le  sesqui-oxide  seul 
Cr*0'  a  été  fixé  dans  tous  ses  états  allotropiques. 
C'est  à  Mulhouse  que  la  teinture  et  l'impression 
utilisèrent  cet  oxide  (1832),  couleur  dont  la  qua- 
lité est  loin  de  résider  dans  l'hitensité,  surtout 
lorsqu'elle  est  vue  par  réflexion  ;  aussi  ne  s'appro- . 
prie-t-elle  convenablement  qu'aux  grandes  sur- 
faces ,  et  où  peu  de  ton  est  requis  avec  beaucoup 
de  tenacité ,  tel  que  pour  les  fonds  des  meubles , 
les  stores,  pour  la  peinture  des  édifices,  eto.  L'ap- 
plication de  loxide  de  chrome  était,  au  reste,  la 
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moindre  dans  Thistoire  que  je  trace;  précipiter 
simplement  un  oxide  quel  qu'il  soit,  sur  tissus, 
ne  sera  jamais  que  remplacer  le  verre  à  expé- 
rience par  la  fibre  organique. 

Toutes  les  dissolutions  de  sesqui-oxide  chrô- 
niique ,  quoiqu'à  forces  égales  de  chrome ,  ne  sont 
pas  également  avantageuses  pour  fournir  Toxide, 
et  plus  encore  pour  se  prêter  à  sa  teinture  en  ar- 
sénite.  Une  dissolution  assez  généralement  répan- 
due ,  est  celle  de  Talun  de  chrome  :  c'est  générale- 
ment la  moins  convenable;  celle  dont  l'oxide, 
quoique  provenant  d'unedissc^tion  qui  aurait  subi 
lebullition ,  est  le  moins  vert ,  le  plus  dur  à  arsé- 
niter,  même  en  s'y  prenant  avant  d'avoir  séché. 
La  dissolution  qui  peut  donner  les  résultats  les 
plus  intenses ,  est  celle  de  nitrate.  Préparé  avec 
suffisance  d'eau,  pour  éviter  la  formation  du  sel 
brun,  et  débarrassé  par  cristallisation,  du  nitrate 
potassique;  ce  sel  présente  sur  les  autres  l'avantage 
de  fournir  des  dissdutions  plus  concentrées,  par- 
tant des  teintes  foncées  qui  permettent  des  effets  à 
plusieurs  tons;  de  pouvoir  abandonner,  par  aé- 
rage  du  chrome,  en  quantité  suffisante  pour  fonc- 
tionner ,  au  besoin ,  comme  mordant  ;  de  ne  pas 
posséder  les  inconvénients  d'altérer  les  tissus,  ou 
la  déliquescence  du  chlorure ,  etc.  On  ne  réusàt 
pas,  comme  pour  le  sulfate,  à  remplacer  dans 
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cette  prëparatioi),  la  cassonade,  par  son  équivalent 
d'amidon. 

Lorsque  les  dissolutions  de  chrome  ne  sont  pas 
a  1  état  de'  sousHsels ,  ou  peut  leur  ajouter ,  à  l'a- 
vance, un  équivalent  d'acide  arsénieux  ou  d'un 
arsénite  alcalin ,  ce  qui  peut  dispenser  d'im  ver- 
dissage subséquent.  Il  existe  des  recettes  qui  met- 
tent à  profit  l'acide  arsénieux  pour  la  réduction 
du  bichromate  ;  elles  donnent  alors  des  arséniates 
conjointement  à  des  sulfates,  à  des  nitrates,  à  des 
chlorures,  etc.,  selon  que,  sur  un  équivalent  de 
bichromate  et  un  et  demi  équivalent  d'acide  arsé- 
nieux ,  on  a  complété  avec  deux  et  demi  biva- 
lents d'acides  chlorhydrique,  suUurique,  nitrique, 
etc.  Ces  dissdutions  mordanceut,  par  aérage  ou 
par  simple  précipitation  à  l'eau ,  au  lieu  d'alcali , 
et  ont  l'avantage  de  donner  la  teinte  la  plus  verte. 
U  y  a  dans  ces  couleurs  de  chrome  et  d'arsenic 
des  nuances  qui  paraissent  en  anomalie  avec  les 
moyens  de  les  produire.  Abisi ,  l'oxide  de  chrome 
teint  eu  acide  arsénieux  ou  en  arsénite  alcalin , 
prend  une  teinte  verd&tre,  qui  est  évidemment  de 
l'arsénîte  de  cHrôme.  Le  même  oxide,  teint  en 
arséniate  alcalin,  y  affecte  une  teinte  beaucoup 
moins  verte;  tandis  que  la  nuance  la  plus  verte 
qu'il  est  possible  de  fixer ,  pn)vient  d'un  mordant 
d'ai'séniate  de  chrome. 
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Ce  mordant  d'arséni-sulfate  K*Cr^\s*S*0^*  se 
prépare  avec:  100  KCr*0' 

98  As^O' 
80  SO' 
200  HO 

U  marque  66  ""  à  Tarëomètre  ;  étendu  de  yingt 
fois  son  volume  d'eau ,  U  se  décompose  à  78  \ 
tandis  qu'à  froid  il  lui  faudrait  4000  fois  son  vo- 
lume d'eau. 

L'arséniate  de  potasse  communique  aux  disso- 
lutions de  sulfate  de  chr6me  la  nuance  vert-jau- 
nâtre de  la  dissolution  d'arséni-sulfate  ci-dessiis, 
sans  toutefois  leur  doimer  la  faculté  d'abandonner 
un  composé  plus  vert  que  le  sulfate  pur. 

On  peut  charger  des  tissus  (coton  ou  laine)  de 
vert  de  chrome  au  moyen  de  trempes  alteriHitives 
en  arséni-«ulfate  et  eau  bouillante. 

On  possède  encore,  comme  mordant  de  chrome, 
les  dissolutions  alcalines,  utilisables  lorsqu'on  peut 
opérer  sans  le  secours  d'un  épaississant. 

L'oxide  de  chr^e  ne  se  fixe  pas  avec  la  même 
facilité  sur  tous  les  tissus.  Sur  lin  et  sur  chanvre, 
il  est  préférable  de  procéder  à  l'inverse  ;  d'impré- 
gner le  tissu  de  la  dissolution  précipitante,  plutAt 
que  de  celle  de  chrome,  puis  d'inunerger  en  celle- 
ci  ou  d'appliquer  le  procédé  de  trempes  à  Tarsem- 
sulfate. 
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Pour  laine ,  il  convient  de  recourir  aux  prépa- 
rations propres  à  la  division  la  plus  ténue,  de  pré- 
senter pour  ainsi*dire  Toiude  vert  à  Fétat  naissant 
à  cette  fibre  revéche  qui  n'admet  pas  nos  doubles 
décompositions  froides.  On  met  à  profit,  pour 
cela,  la  propriété  de  la  laine  d'absorber  le  bi- 
chromate de  potasse.  On  sait  que  la  laine  ne  se 
dégorge  de  ce  sel  dans  Feau  qu'à  la  longue.  On 
la  laisse  s'imbiber  à  froid  ou  à  tiède ,  d'une  disso- 
lution saturée  de  chrAmate  acide ,  on  lave  et  on 
soumet  à  un  réducteur.  Celui  auquel  j'ai  donné 
la  préférence  est  une  dissolution  chaude  et  faible 
de  sulfite  de  soude  ' .  L'arsénite  ne  serait  pas  aussi 
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'  Le  sulfite  de  soude  est  une  des  préparatioBS  les  plus 
faciles  dans  les  fabriques  qui  possèdent  des  soufroirs.  Il 
suffit  de  suspendre  dans  ces  appareils  des  tamis  chargés 
de  cristaux  de  carbonate  de  soude.  Quel  que  soit  le  volume 
de  ces  cristaux,  ils  ne  consistent  bientôt  qu'en  une  car- 
casse spongieuse  de  sulfite  acide  sous  forme  extérieure 
primitive.  L*eau  de  cristallisation  du  sel  sodique  est  indis- 
pensable, si  bien  qu'avec  de  la  potasse  Topératiion  ne 
réussirait  qu'avec  des  additions  aqueuses.  Cette  eau ,  à 
mesure  que  le  cristal  se  mine,  découle  à  l'état  de  dissolu- 
tion saturée  de  sulfite  acide,  qui  est  reçue  dans  des  plateaux 
correspondant  aux  tamis.  Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  pas 
de  chambre  sulftareuse,  on  brûlerait  du  soufre  dans  un 
poêle  dont  le  tuyau  donnerait  dans  une  caisse  à  série  de 
rayons  en  va-et-vient,  placée  à  la  base  d'une  cheminée, 
et  sur  lesquels  seraient  disposés  des  plateaux  inclinés 
chaigés  de  carbonates  alcalins. 
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effectif  pour  la  laiue.  On  retourne  en  chrâmate 
fort,  puis  en  sulfite  et  on  réitère  quatre  à  cinq 
fois  cette  série  d'opérations ,  selon  rinteiisite  dé- 
sirée. La  première  trempe  est  celle  qui,  toutes 
choses  égales,  fixe  le  moins  de  produit.  Gomme 
moyen  de  i*ehaussement ,  ce  procédé  s*adapte 
parfois  au  coton  enduit  d'une  première  couche 
d'oxide  à  la  manière  ordinaire. 

On  conçoit  difficilement  que  le  domaine  de  la 
chimie  industrielle  soit  encore  assez  mal  régi, 
pour  qu'il  soit  devenu  possible  de  lui  soustnure 
la  prétention  de  faire  usage ,  pour  tout  tissu  qui 
ne  serait  pas  de  règne  végétal ,  du  procédé  que 
j'indique  ;  puisque ,  sauf  le  passage  en  sulfite , 
remplacé  par  le  gaz  sulfureux ,  ce  procédé  fait  la 
substance  d'un  brevet  récent.  Cette  méthode  de 
réduction  brevetée  aurait  sur  le  procédé  d'Alsace 
l'avantage  unique  de  pouvoir  s'exercer  sur  des 
impressions  de  chromâtes  '.  Le  coton  ne  saurait 

'  Je  profiterai  de  la  citation  d'un  procédé  qui  n'est  pas 
étranger  à  cet  iiistorique,  puisque  tous  les  composés  colo- 
rés du  chrome  peuvent  y  entrer,  pour  montrer  jusqu'où 
peuvent  être  poussées  les  prétentions  des  brevets  ; 

Qui  ne  connaît  cette  fabrication  française,  qui,  ily& 
plus  d'un  quart  de  siècle  (Paris  1825),  fixait,  pour  la 
première  fois ,  aux  étoffes ,  par  l'intermède  d'une  sub- 
stance coagulable  par  la  chaleur,  des  noirs  et  des  gris  de 
carbone ,  des  bruns  de  fer  et  de  manganèse ,  les  terres 
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s'opposer ,  comme  là  laine  ,  à  la  jonetioii  des 
éléments  naissants  de  ce  genre  de  décomposi- 
tion; le  sulfate  chrômique  se  constituerait  et  on 
ne  reconnaîtrait,  après  lavage,  que  des  empreintes 

ocreuses,  le  cinnabre,  Findigo,  toute  poudre  en  un  mot, 
qu'elle  incorporait  dans  son  véhicule.  Cette  même  fabrica- 
tion qui,  plus  tard  en  Angleterre,  remplaçait  le  blanc 
d'œuf  par  des  substances  collantes  insolubles ,  telles  que 
les  vernis  de  caoutchouc  pour  faire  tenir  sur  soie,  les 
pigment  colours;  £abrication  qui  grandissait  au  fur  et  à 
mesure  qu'elle  approchait  de  l'époque  de  son  apogée,  où 
le  lapis-lazulite  et  le  blanc  d'œuf  devinrent  articles  d'indus- 
trie et  qui,  après  l'impulsion  que  lui  eurent  donnée  MM. 
Dollfus-Mieg,  essayait,  pour  se  maintenir,  non-seule- 
ment les  albumines  de  toute  provenance,  le  gluten,  le 
gutta-percha,  les  protéines,  fixateurs  plus  économiques, 
mais  encore  qui  alternait  son  colorant  le  plus  important , 
l'outremer,  en  d'autres ,  tels  que  le  vert  de  Schweinfurt 
(Blech,  Steinbaeh) ,  l'orange  de  chrome,  les  oxides  et  les 
poudres  métalliques ,  les  matières  colorantes  même  solu- 
bles,  telles  que  l'orseille  etc. 

Qui ,  d'autre  part ,  ignore  cette  fabrication ,  bien  plus 
ancienne,  des  blancs  mats  {damas  white),  consistant  à 
imiter  sur  un  premier  plan  coloré ,  des  effets  de  tissus  et 
de  broderies.  Ces  tons  opaques  s'obtenaient  d'abord  en 
Angleterre  avec  le  plâtre  ;  plus  tard ,  chez  nous,  avec  des 
oxides  blancs ,  des  arsénites ,  des  phosphates ,  finalement 
avec  le  sulfate  de  plomb. 

Qui,  enfin ,  n'aurait  pas  lu  ce  spécifique  que  les  annon- 
ces proposent  depuis  tant  d'années  comme  susceptible  de 
remplacer  les  blancs  de  plomb  dans  tous  leurs  usages,  sauf 
ceux  d'intoxication. 
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insignifiantes  d'oxide,  quelle  qu'eut  été  d^aiUeursla 
durée  du  gaz  réducteur.  Aussi  peut-on  profiter  de 
cette  méthode  pour  des  tissus  mélange  dont  on 
voudrait  épargner  le  mordançage  de  la  fibre  vé- 
gétale. 

La  soie ,  cet  intermédiaire  du  coton  et  de  la 
laine,  donne,  selon  ce  procédé,  des  résultats  peu 
satisfaisants. 

n  est  possible  de  chromer  la  laine,  ocmune  on 
peut  Taluner,  la  stannater;  comme  on  peut,  en 
un  mot ,  la  mordancer  en  toute  dissolution  mé- 
tallique (de  sesqui  ou  de  bi-oxide),  en  la  tenant 
dans  un  bain  faible  d'un  sel  de  chrome  chaud , 
d'alun  de  chrome ,  par  exemple  ;  mais  la  quantité 
fixée  au  tissu  par  ce  moyen  ne  suffirait  au  plus 
que  comme  mordant  pour  la  temture ,  et  ne  sau- 
rait procurer  une  couche  verdàtre  ,  suffisante 
par  elle-même. 

Ayant  un  tissu  d'oxide  chrômique ,  on  le  trans- 

Qui  croirait  que,  sous  tant  de  données  de  la  propriété 
commuiie,  des  conditions  si  connues  aient  pour  con- 
temporains des  hommes  qui  y  voient  assez  d'inconnu  pour 
formuler  des  privilèges.  Il  nous  serait  encore  loisible  d'en- 
duire nos  portes  et  fenêtres,  nos  meubles  et  nos  papiers 
de  tentures,  nos  cotons  et  nos  soieries,  avec  des  pâtes 
de  blanc  de  zinc^  mais  œ  brevet  ingénieux  nous  interdi- 
rait cette  faculté  pour  toute  étoffe  qui  serait  de  laine  et 
pour  la  reproduction  en  1853  de  nos  efiEets  de  1813. 
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foime  en  divei's  composés  qui  en  modifient  la 
teinte  en  arsénites,  en  arséniates,  en  phosphates, 
en  silicates ,  en  chromâtes ,  en  savons ,  en  lessives 
(natronisation  de  Mercer) ,  etc.  ;  les  arsénites 
donnent  la  teinture  la  plus  verte ,  la  plus  agré- 
able. 11  sui&t  de  passer  à  chaud,  en  arsénite  sodi- 
que ,  par  exemple  ^  ou,  si  c'est  de  la  laine  en  acide 
arsénieux  ou  en  arsénite  neutralisé ,  pour  obtenir 
la  variation  verte.  L'arsénite  de  chrome,  comparé 
à  la  teinte  de  Toxide,  présente  une  différence 
beaucoup  moins  tranchée  à  la  lumière  solaire 
qu'à  la  lumière  artificielle. 

L'oxide  de  chrome  devient  olive  en  chlorures 
décolorants,  comme  en  chrômate  de  potasse,  don- 
nant ainm  Toxide  GrO^ouCr'O^,  caria  teinte 
accuse  plutôt  de  réalité  la  formule  égale  G  r  *  0  ^ 
+  C  r  0  ^.  Cet  oxide  est  ramené  au  vert  par  une 
ébullition  au  contact  d'une  matière  organique, 
telle  que  du  son ,  ou  par  les  sulfites ,  les  arsénites, 
ou  aux  dépens  même  du  tissu ,  faute  de  réduc- 
teur. 

Certaines  bases  sont  attirées  par  l'oxide  de 
chrome ,  tels  sont  les  hydrates  et  les  sels  alumi- 
nique,  ferrique,  cuivrique,  etc.,  et  rédproque- 
ment  un  tissu  portant  ces  bases ,  devient  suscep- 
tible d'attirer  des  dissolutions  chrômiques.  Le 
cuivre  surtout  effectue  de  grands  changements  de 
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nuances  ;  ainsi ,  de  Tarsénite  de  chrônne  traité  en 
acétate  cuivrique ,  virera  au  vert  pistache. 

L'oxide  chrômique  déplace  Talumine  ;  c'est  en 
vain  qu'on  chercherait  à  faire  prendre  un  mor- 
dant rouge  (d'acétate),  quelque  fort  qu'il  soit,  sur 
des  parties  portant  du  chrome.  On  comprend 
cependant  difficilement  le  préjudice  exercé  par  le 
chrômate  dans  le  dégommage  des  couleurs  autres 
que  le  cachou,  ou  ses  congénères;  sur  le  mordajit 
rouge  particulièrement,  puisque  Foxide  de  chrome 
se  colore  également  en  teinte  rougeâtre,  qui 
semblerait  peu  susceptible  de  ternir  celle  du 
rouge  garance. 

Des  mélanges  de  dissolutions  de  fer  ou  de  man- 
ganèse ,  avec  celle  de  chrôme ,  conduisent  à  des 
écrus ,  des  olives ,  etc. 

Les  bxides  de  chrome  peuvent  fonctionner 
comme  mordants  sur  tous  les  tissus ,  lemme  chi- 
mique  ;  ils  le  deviennent  indirectement  lors  de  la 
fixation  des  matières  colorantes  par  les  chromâtes, 
ou  réciproquement.  Le  mordant  de  sesquî-oxide 
qu'on  obtient ,  soit  par  la  précipitation  des  disso- 
lutions chrômiques  par  la  chaux,  par  l'ammo- 
niaque, ou  par  son  arsénite,  ou  par  les  carbonates 
alcalins ,  par  les  silicates  (que  ceux-ci  soient  ad- 
ministrés avant  ou  après  l'application  de  la  dissolu- 
tion métallique);  soit  par  aérage  ou  par  vstporisage 
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des  nitrates ,  des  arscniates  doubles;  soit  par  va- 
porisage  de  Tacétate  ou  de  Tacéto-arsénite ;  soit, 
enfin,  par  des  dissolutions  alcalines  ou  par  les 
méthodes  de  réduction;  ces  mordants  fonction- 
nent dans  les  bains  de  teinture  comme  mordants 
intermédiaires  entre  le  fer  et  Talumine.  La  ga- 
rance les  colore  en  teinte  rousse  particulière  ;  sur 
laine,  en  grenat  intense;  le  campéche,  en  noir  ou 
en  gris  ;  les  bois  rouges ,  en  girofle ,  en  puce  ;  la 
cochenille,  en  faux-cramoisi;  le  cachou,  en  nu- 
ances bois,  et  sur  laine,  en  tons  jaimâtres;  les  ma- 
tières colorantes  jaunes ,  en  jaune ,  etc.  * 

L'oxide  de  chrome  vert  ne  subit  pas ,  par  Té- 
preuve  d'un  vaporisage ,  la  perte  de  son  pouvoir 
tinctorial ,  comme  les  mordants  de  fer  purs  qui , 
alors,  n'attirent  plus  en  teinture  et  peuvent  mon- 
trer, après  les  opérations  de  celle-ci ,  leur  teinte 
rouille  intacte.  On  ne  tient  pas  compte ,  jusqu'à 
présent ,  de  cette  propriété  dans  les  couleurs  va- 
peur ferrugineuses  (violet  garance,  par  exemple), 
et  cependant  un  fait  avertit  qu'elle  ne  doit  pas 
être  indîfiTérente  ;  c'est  le  rougissage  des  couleurs 
garancine  vaporisées ,  qui  indique  une  expulsion 
de  la  matière  colorante,  une  annihilation  du 

'  Voir  l'Art  de  la  teinture  des  laines,  par  D.  Gonfreville, 

pages  684— 685  (1848). 
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fer.  Cette  modification  doDt  la  place  dans  la  série 
des  oxides  de  fer  hydratés  nous  est  aïoore  inex- 
pliquée, modificatioD  d'autant  plus  curieuse  qu'c^ 
n'est  pas  conunune  à  toutes  nos  préparatioi»  fer- 
rugineuses, puisqu'Q  en  est  qui  demandent  l'ac- 
tion de  la  vapeur  pour  donner  leurs  meîllears 
résultats;  procurerait  un  contraste  (dus  utilisable 
avec  le  chrome;  découverte  qui  pourrait  résider 
dans  les  degrés  inférieurs  au  sesqui-oxide. 

En  résumé ,  les  oxides  de  chrome  ne  fournis- 
sent pas ,  jusqu'à  présent ,  comme  mordants ,  de 
nuances  avenantes  au  coton,  et,  sauf  le  campédie 
et  le  cachou ,  qui  semblent  ses  odorants  de  prédi- 
lection ,  les  teintes  se  retranchent  dans  les  cou- 
leurs modes.  0  n'en  est  pas  de  même,  ainsi  qu'on 
le  sait,  lorsqu'on  fait  usage  des  sels  de  chrtaie 
comme  mordants  dans  les  couleurs  vapeur.  La  &- 
brication  retrouve  alors  tous  les  a^ants^es  de  celle 
qui  fixe  par  foulardage  en  chrômate ,  joint  à  l'a- 
vantage d'éluder  le  contact  des  chromâtes  forts , 
et  partant  de  pouvoir  arriver  avec  d'autres  cou- 
leurs et  sur  tous  les  tissus.  Plusieurs  de  ces  cou- 
leurs peuvent  traverser  les  teintures  sans  ét^ne 
affectées;  la  garance  mtoie,  sous  certaines  condi- 
tions, ne  les  déplace  pas  et  offre  sous  ce  rapport 
une  fabrication  d'avenir.  On  en  trouve  d^à  des 
recettes  dans  les  publications  de  Runge ,  et  on 


n 
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voyait,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  dans  les  indiennes 
de  Lowel,  un  gris  garance  à  base  d'hématinate  de 
chrome.  Nous  avons  fait,  dans  la  maison  Stein^ 
bach  Koechliu  et  C%  des  résédas  garances,  des 
jaunes  garances. 

L'oxide  chrômique  possède  sur  tous  les  autres 
composés  de  sa  catégorie ,  sesqui-oxides ,  ou  ceux 
qui  le  deviennent ,  un  avantage  qui ,  lors  même 
que  cet  oxide  est  arrivé  au  tissu  comme  déchet  de 
quelque  réaction  colorante,  lui  assigne  les  pre- 
miers rangs  de  Fadhésion.  C'est  la  base  la  plus 
résistante ,  même  devant  les  disssolvants  desquels 
elle  vient  d'être  extraite;  celle  qui  détermine  le 
plus  d'insolubilité  ;  qui  transmet  ses  propriétés  de 
iixité  jusqu'en  face  des  dégâts  de  la  lumière ,  com- 
parativement aux  nuances  à  autres  bases;  le  mor- 
dant, en  mi  mot,  le  plus  solide  et  qui  fait  parti- 
ciper de  cette  qualité  les  couleurs  dans  lesquelles 

il  entre.  Les  brésiléates  de  fer  et  d'alumine,  par 
exemple  (puces  aux  bois  par  teinture) ,  ne  donnent 
jamais  de  composés  fort  insolubles  ;  pour  preuve , 
leur  coulage. indéfini  à  chaque  mouillage  ,  tandis 
que  le  chrome  intervenant  dans  le  produit  tincto- 
rial, rinconvénient  disparaît. 

Quoique  composé  coloré ,  les  proportions  sus- 
ceptibles de  donner  des  couleurs  foncées  avec  des 
décoctions ,  ou  d'attirer  assez  intense  en  teinture , 

TOME  XXY,  B.   125.  29 
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sont  telles  qu  elles  ne  suffiraient  pas  [)our  être 
visibles  sur  blanc;  si  bien  que  des  étofies  sont 
parfois  préparées  en  chrome ,  comme  elles  sont 
staunatées ,  etc. 

Le  sel  de  chrome ,  qui  répond  le  mieux  au  rôle 
de  mordant  pour  couleurs  vapeur,  est,  sur  coton, 
lacétate  ou  le  pyrolignite  qu'on  a  Thabitade  de . 
préparer  par  double  décomposition  avec  Talun  de 
chrome.  Sur  laine ,  Tacétate  avec  un  équivalent 
d'acide  oxalique  ou,  simplement,  Toxalate  c^tenu 
directement  avec  le  çhrômate  de  potasse  et  Tacide 
oxalique. 

L*acétate  de  chrome ,  complètement  exempt 
de  sulfates ,  possède  sur  les  autres  dissolutions  de 
chrome  le  premier  avantage  de  ne  pas  coaguler 
les  épaississants  à  froid  ;  propriété  commune  , 
d'ailleurs ,  à  la  plupart  des  acétates  purs  de  ses- 
qui-oxides. 

L'acétate  chrômique  est  lun  des  acétates  les 
plus  stables;  les  acides  nitrique  et  sulfuuîque  ne 
parviennent  pas  à  froid ,  selon  Tindice  des  épais- 
sissants ,  à  la  substitution  de  son  acide  ;  ses  disso- 
lutions supportent  Tébullition  sans  subir  la  décom- 
position des  dissolutions  aluminiques.  Par  vapori- 
sage ,  cependant ,  les  tissus  en  peuvent  soutirer 
la  base  ;  ce  n'est  même  que  moyennant  cet  auxi- 
liaire et  en  contact  d'épaississants  convenables. 
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qu'on  tire  parti  de  l'acétate ,  le  tissu  ne  pouvant 
rien ,  par  aérage ,  contrairement  aux  autres  sels 
de  chrome  à  acides  volatils.  Les  acétates  ferreux 
et  cuivrique  en  excès  échangent  leurs  acides  avec 
le  nitrate  de  chrome ,  tandis  que  les  acétates  alu- 
minique  et  plombique  ne  transforment  point  ce 
sel  en  acétate  de  chrome.  En  d'autres  proportions 
on  voit  les  sulfate  et  nitrate  cuivrique  alterner  de 
base  avec  l'acétate  chrômique  ;  le  chlorure  cuivri- 
que indique  la  même  transmutation ,  lorsqu'il 
intervient  du  sel  anunoniac. 

Quelques  heures  de  contact  avec  Tammoniaque, 
dans  la  proportion  du  dixième  en  volume  d'une 
dissolution  d'acétate  de  chrome  à  1 3*"  B^  ,  donnent 
un  composé  violet ,  alcalin ,  dans  les  dissolutions 
étendues  duquel  un  excès  d'ammoniaque  déter- 
mine un  précipité.  La  modification  violette  du 
sesqui-oxide  par  l'anmioniaque ,  existe  sur  coton , 
quand  on  décompose  une  impression  d'almi  de 
chrome  par  l'ammoniaque  et  qu'on  laisse  macérer 
dans  ce  véhicule.  Avec  le  nitrate  de  chrome  (sel 
exempt  de  potasse)  le  virement  violet  est  à  peu 
près  nul  et  la  teinte  ne  devient  qu'un  peu  moins 
verdàtre.  Il  en.est  de  même  lorsqu'on  met  tremper 
un  tissu  d'oxide  vert  dans  l'ammoniaque ,  l'allo- 
tropie ne  s'effectue  {dus.  Le  moyen  le  plus  direct  de 
préparer  Toxide  violet  sur  coton  est  de  faire  usage. 
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toutes  choses  égales  ,  d'une  dissolution  d'oxide 
violet  dans  les  acides  sulfurique,  acétique,  ete. 
Cette  nuance  est  de  peu  de  ressource,  leau  chaude 
la  ramenant  au  vert.  L'ahm  de  chrome ,  obtenu 
à  34.*"  B*  '  par  Famidon  et  Tacide  sulfurique  sur  le 
bichromate  potassique  ,   laisse  déposer  de  gros 
cristaux;  ces  cristaux  étant  redissous,  abandonnent 
une  seconde  cristallisation  composée  de  cristaux 
l)eaucoup  plus  petits  et  plus  violets  ;  en  continuant 
à  fondre  et  à  cristalliser ,  on  produit  des  cristaux 
de  moins  en  moins  volumineux  et  de  plus  en  plus 
rapprochés  de  la  modification  violette. 

L'acétate  de  chrome  n'étant  précipité  à  froid  , 
ni  par  lés  alcalis ,  ni  par  les  carbonates  alcalins , 
ne  saurait  entrer  dans  la  préparation  des  fonds 
oxides  de  chrome  par  c^tte  voie. 

L'acétate  de  chrome,  vaporisé  sur  laine,  dorme 
des  nuances  brunes  qui  indiquent  mie  altération 

chimique  d'autant  plus  singulière  que  l'oxide  de 
chrome,  fixé  sur  laine  par  notre  procédé  (page 
423) ,  supporte  l'action  de  la  vapeur  pure;  il  est 
vrai  que  d'une  part  on  opère  sur  une  dissolution 
et  de  Tautre  sur  un  oxide. 

Les  nitrate  et  oxalate  de  chrome  fixent  sur 
laine,  dans  les  mêmes  circonstances  que  Tacétate, 
la  nuance  gris  de  chrome ,  qui  peut  être  ensuite 
virée  à  celle  de  vert  d'eau  par  l'acide  arsénîeux. 
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Ces  résultats,   toutefois,  ne  sauraient  rivaliser 
avec  ceux  de  la  teinture. 

Additioimées  de  décoctions  ou  de  laques,  ces 
couleurs  salines  constituent,  pour  Fimpressiou, 
des  préparations  assez  simples  et  où  le  chrome 
fonctionne  a4  libitum  comme  mordant  ou  conmie 
fraction  colorante  et  mordant.  Il  y  a  plusieurs 
années  qu'on  fait  usage  en  Alsace  de  ce  genre  de 
couleurs  sur  tous  les  tissus.  Â  la  longue,  Thématine 
déplace  Tacide  acétique  de  Tacétate  de  chrome 
et  passe  à  Tétat  d'hématéine. 

L'acéto-arsénite  de  chrome  qui,  sur  coton, 
donne  par  vaporisage  la  nuance  directe  de  Toxide 
de  chrome  teint  en  acide  arsénieux ,  ou  celle  des 
arsénites  acides  fixés  à  leau  ou  aux  alcalis;  cet 
acéUvarsénite,  n'est  nullement  compatible  avec  les 
conditions  d'adhésion  de  la  laine ,  et  ne  se  fixe  pas 
sur  ce  tissu,  soit  à  l'état  de  couleur  acide,  soit  à 
celui  de  comiK)sition  alcaline,  différant  sous  ce 
l'apport  de  l'arséni-sulfate  (page  422). 

Le  changement  d'état  que  les  dissolutions  des 
gommes  naturelles  éprouvent  par  celles  de  chro- 
me, plus  peutrétre  que  par  celles  de  tous  les  autres 
oxides  de  même  formule ,  devient  souvent  mi 
obstacle  aux  meilleures  conditions  d'impressions  ; 
d'autres  fois  il  est  possible  de  mettre  à  pi-ofit  cet 
inconvénient  pour  épaissir  avec  de  moindres  doses 
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môme  d'autres  compositions.  Les  dissolutions  de 
sesqui-oxides ,  à  lexception  des  acétates,  coagn- 
lent  en  général  les  épaississants,  tandis  que  les 
dissolutions  de  proto-sels  acides  ne  coagulent  pas. 
Tous  les  sels  de  chrome  ne  sont  pas  Clément 
coagulants  ;  Tacétate ,  ainsi  que  je  Tai  fait  remar- 
quer, ne  le  devient  qu'à  la  température  de  Tébiil- 
lition  ;  le  nitrate  Test  plus  que  le  sulfate ,  que  le 
chlorure ,  etc.  Une  augmentation  d'acidité  peut 
annuler,  smon  ralentir  de  qudques  jours,  e^ 
inconvénient  et  vice-versa;  [dus  la  basicité  est 
considérable ,  plus  les  épaississants  sont  éprouvés. 
Les  gommes  artÂfîcielles ,  telles  que  les  fécules 
torréfiées ,  la  dextrine  (désignée  quelque  fois  ici 
sous  le  nom  de  gomme  Lefèbvre) ,  ne  laissant  pas 
de  traces  de  coagulation  sensible  après  nettoyage. 
Mais  ces  ei^ces,  faisant  tissu  elles-mêmes,  ne 
cèdent  au  tissu  réel  que  lexcédant  de  véhicule  et 
réclament,    en  conséquence,   des  préparations 
beaucoup  plus  concentrées. 

U  se  passe  pendatut  la  coagulation  des  couleurs 
vapeurs  à  la  gomme  et  au  chrome ,  des  effets 
d'apparence  égale  aux  influences  banques ,  plutfti 
qu'à  celles  qui  accroissent  1  insolubilité.  Ainsi, 
de  même  qu'mie  matière  colorante  de  l'ei^ièce 
colorable  qui  passe  en  combinaison  avec  une  base 
inorganique  ,  atteint  plus  rapidement  son  point 
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de  coloration;  de  même  est  Teffet  de  la  gomme 
Sénégal  qui  intervient,  par  exemple,  dans  un 
mélange  de  campéche  et  d'une  dissolution  de 
chrome  (acétate).  Il  y  a  exhaussement  de  la  ma- 
tière colorante  conmie  s'il  y  eût  eu  excès  de  base 
ou  oxidant.  La  gomme  est  attenante  au  composé 
insoluble,  mais  il  y  a  moyen  de  Téliminer  par 
des  passages  alcalins  qui  conservent  la  couleur 
à  l'étoffe.  Avec  la  dextrine  ou  avec  la  gomme 
adraganthe  on  n'aurait  pas  obtenu  de  teinte  sen- 
sible ,  dans  le  premier  cas  à  cause  de  leffet  que 
j'ai  signalé ,  et  avec  le  second  épaississant  en 
raison  de  la  trop  faible  quantité  de  substance  en 
poids  ;  il  eut  fallu ,  dans  les  deux  cas ,  pour  rem- 
placer un  gris  égal,  une  préparation  triple  en 
colorant. 

Les  laques  de  chrome  furent  jusqu'à  présent 
peu  employées;  cependant,  la  facilité  avec  la- 
quelle elles  se  préparent ,  celles  surtout  qui  peu- 
vent Tétre,  comme  sur  les  tissus,  par  le  chrômate 
de  potasse ,  telles  que  les  laques  de  Femambouc , 
de  campéche ,  de  cachou ,  etc. ,  et  les  qualités  de 
quelques-unes  de  ces  laques  imposent  de  les  signa- 
ler, ne  serait-ce  que  pour  les  garantir  de  quel- 
que capture. 

Le  ehrômate  de  plomb  ne  fut  pas  le  seul  chrô- 
mate métallique  dont  l'indienne  s'empara  :  elle 
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ne  renonça  pas  plus  que  les  autres  étoffes,    aux 
chrèmates  d'argent,  de  mercure,  de  cuivre  (qui 
fonctionnent  souvent  à  deux  fins  dans  des  i^ései'ves 
enlevages),  de  bismuth,  etc.  Ce  dernier  chrômate, 
dont  la  teinte  cède  peu  au  jaune  de  chrome ,  ^os- 
sëde  sur  le  sel  plombique  l'avantage  de  ne  pas 
virer  à  Torange  par  les  actions  basiques.  Le  chrô- 
mate  de  bismuth  se  prépare  sur  laine  par  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  du  jaune  de  chrome  :  ayant 
de  la  laine  chargée  de  chrdmate  de  potasse  beau- 
coup plus  faible  que  pour  Foxide  de  chrome,  page 
423 ,  on  décompose  en  acétate  de  plomb  ou  en 
nitrate  de  bismuth  acidifié  avec  de  l'acide  acé- 
tique ,  et ,  des  deux  parts ,  on  a  jaune,  ou  vert ,  » 
ropération  s  est  faite  sur  de  la  laine  bleue.  Le 
jaune  de  chrome  sur  laine  est,  peut-être  le  com- 
posé le  plus  solide  dont  on  puisse  investir  ce  tissu; 
il  est  comparable ,  en  éclat ,  au  jaune  picrique , 
mais  il  ne  possède  malheureusement  pas  sur  ce 
dernier  la  même  insensibilité  aux  émanations  suif- 
hydriques.  Le  chrômate  de  bismuth,  exempt  de 
cet  inconvénient  des  sels  de  plomb,  n*est  pas  d'un 
jaune  aussi  pur.  L'élément  jaune  le  plus  propice , 
le  plus  naturel  à  la  laine ,  semble  devoir  consister 
un  jour  en  sulfure  de  cadmium,  jaune  qui  fait 
déjà  partie  des  couleurs  albumineuses  sur  coton. 
11  y  a  dans  les  propriétés  des  couleurs  métal- 
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liques  toujours  un  côté  par  lequel  elles  peuvent 
prêter  à  leui*s  applications,  et  dans  ce  sens,  la 
teinture  sur  laine  s'est  laissée  devancer  beaucoup 
par  celle  du  coton. 

U  reste  un  composé  de  chrome  susceptible  d  ap- 
plication par  un  pouvoir  oxidant  d'une  rare  éner- 
gie, lacide  chlorochrômique  CrO'Cl.  Lorsqu'on 
plonge  dans  le  gaz  de  cet  acide  un  tissu  d'indigo, 
portant  des  empreintes  mouillées ,  ces  parties  y 
deviennent  instantanément  blanches  par  la  recon- 
stitution de  l'acide  chrômique ,  C  r  O  ■  G 1  -h  H  O 
=  CrO^ ,  H  Cl ,  et  la  réaction  de  cet  acide  sur 
rindigo. 

Les  ressources  du  chrome  sont  telles;  les 
moyens  de  le  manœuvrer  oflErent  tant  de  latitude , 
qu'il  est  possible  de  produire  la  plupart  des  genres 
que  j'ai  cités ,  par  voie  inverse  : 

Les  enlevages  de  l'indigo ,  par  exemple ,  en  im- 
primant l'acide ,  le  mettant  même  en  certains  cas 
dans  des  couleurs  qui  ont  encore  à  fonctionner 
conmie  réserves ,  et  n'appliquant  le  chrômate  que 
par  dessins  (J.  Gerber,  fabrique  Stackler,  à 
Saint-Âubin)  ; 

Les  mi-fonds  divers ,  en  imprégnant  le  tissu  de 
chrômate ,  détruisant  celui-ci  aux  endroits  blancs 
par  des  applications  tartrique  ou  citrique ,  ou  par 
des  réducteurs  (sulfites ,  arsénites ,  sels  stanneux , 
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etc.);  profitant  encore  du  tissu  chrômîfère  pour 
une  fixation  simultanée  de  puce  ou  de  noir 
(Ste*Marthe  ou  campéche) ,  puis ,  mattant  la  dé- 
coction colorante  qu  on  aurait  maitëe  en  premier 
par  le  procédé  pages  41 3 — 41 4 — ^41 5. 

Les  jaunes,  enfin,  en  commençant  comme  pour 
laine,  par  le  chrômate,  et  fixant  en  dissolution 
plombique;  ou,  pour  plus  de  sécurité,  en  impri- 
mant le  chrômate  sur  tissu  préparé  en  dissoluliou 
plombique ,  procédés  qui  ne  se  pratiquèrent  qu  e 
dans  Forigine  du  jaune  de  chrome. 

Le  jaune  de  chrome  s'obtient  encore  par  des 
dissolutions  alcalines,  ainsi  que  je  Tai  marqué 
page  403. 

U  y  a  même  moyen  de  préparer,  sur  ces 
données,  des  dissolutions  alcalines  qui  repré- 
sentent le  chrômate  de  plomb  de  toute  pièce. 
Ainsi ,  un  mélange  de  dirômate  de  pkHnfo  et  de 
tartrate  basique  de  potasse ,  ou  8  acide  tartrique , 
1 0  acétate  plombique ,  4  chrômate  acide  de  po- 
tasse et  75  potasse  à  20  "^  BS  étant  épaissi  et  im- 
primé ,  laissera ,  par  aérage  ou  par  passage  en 
acide  faible,  du  jaune  de  chrome,  et  donnera  vert, 
si  la  couleur  porte  les  éléments  du  bleu  de  Prusse. 

On  doit  à  MM.  Blech  Steinbach  un  procédé 
d'enlevage  jaune  sur  Ueu  de  Prusse,  fondé  sur 
rimpression  de  chrômate  alcalin  sur  tissu  Meu 
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préparé  en  plomb,  procédé  plus  rationnel  que 
celui  des  tartrates  alcalins. 

Une  dernière  application  des  chromâtes  de 
plomb ,  tout  en  étant  la  moins  ardue ,  fut  celle  de 
rimpression  directe  de  ces  précipités.  Ils  derin- 
rent)  sous  cette  forme,  d^un  secours  particulière- 
ment important  à  Tenluminage  des  fonds  maiiga* 
nèse;  imitant  la  fabrication  primitive  du  jaune  jmr 
teinture  chrdmique  sur  ces  fonds,  et  portant,  en 
compensation  de  solidité,  le  privilège  d'impres- 
simis  simultanées  de  rongeants  de  toutes  nuances; 
Tun  des  genres  les  plus  abondants ,  les  plus  uni- 
versellement heureux  de  Tindienne.  Ces  couleurs 
qui ,  en  dehors  des  rouges ,  des  roses ,  des  violets, 
étaient  tantôt  du  jaune ,  tantôt  de  Torange,  tantôt 
du  vert  (par  Tincorporation  de  bleu  de  Prusse)  ; 
ces  couleurs  recelaient  un  contraste  chimique  cu- 
rieux ,  celui  des  chromâtes  côte  à  côte  avec  du 
chlorure  stanneux ,  à  un  grand  degré  de  concen- 
tration. Ce  réducteur  restait  dans  Timpuîssance  la 
plus  absolue ,  grâce  à  TimmcMlité  occasionnée  par 
l'épaississant. 

Une  dissolution  épaissie  de  nitrate  de  chrome  et 
de  chlorure  statmeux ,  dépose  Toxide  dirômique 
en  lieu  et  place  de  Toxide  manganique  sur  des 
tissus  de  cette  couleur. 

Nous  sonunes  redevables  à  Mercer  d'un  genre 
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où  le  jauiie  de  chrome  d  application  %ure  dans 
des  fonds  d'indigo  bleus  pâles ,  quelquefois  avec 
un  rouge  lapis.  Ces  fonds ,  tantôt  sa£Qorés,  tantôt 
recouverts  de  fondus  rose  et  jaune  d'application , 
imitaient  par  ces  couleurs  composées  des  effets 
soyeux,  sillonnés  de  chrômate  de  plomb  qui,  con- 
venablement épais^  et  acidifié,  se  frayait  une  place 
avec  pureté  et  avec  assez  de  solidité,  sans  qu'il 
eût  été  indispensable  de  chrômater  légèrement 
le  tissu  bleu. 

Les  sels  de  plomb  insoluUes  sont ,  malgré  leur 
densité,  les  précipités  qui  adlièrent  peut-^tre  avec 
le  plus  de  facilité  aux  tissus ,  et ,  pour  peu  qu'on 
ne  ferme  pas  les  pores  de  ceux-ci ,  par  excès  de 
calendrage ,  et  qu'on  ait  adopté  les  conditions  d'é- 
paississauts  convenables ,  on  parvient  à  des  adhé- 
rences satisfaisantes. 

On  a  imprimé  du  chrômate  orange  de  plomb 
avec  de  la  soude  caustique  ou  de  la  potasse ,  sur 
des  fonds  bleus  de  Prusse  unis  ou  ombrés,  dans 
l'intention  d'imiter  sur  coton  [dus  économique- 
ment que  par  le  rocou,  les  genres  à  la  cuve  et  les 
effets  vapeur  des  laines  de  Blech  Stanbach. 

Le  chrômate  de  potasse  est  employé  dans  le 
dégommage  de  certains  mordants,  et  parfois  dans 
celui  des  couleurs  vapeur.  Chacun  sait  avec  quelle 
facilité  ce  sel  i^hausse  les  bleus  et  la  sécurité  qu'il 
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y  a,  de  Tnême  qu'avec  Tindigo,  sur  le  chlore,  dans 
le  cas  où  ces  agents  pourraient  se  trouver  en  excès. 
I^  chrômate  de  potasse  conserve  son  pouvoir 
oxidant  sous  des  réactions  alcalines ,  tandis  que 
le  chlore  n'agit  plus  sous  ces  influences  qu'avec 
lenteur.  Sur  l'indigo,  les  chlorures  décolorants 
continuent  alors  leurs  ravages,  tandis  que  le 
chrômate  alcalin  s'arrête  sitôt  T indigo  déverdi. 
Le  chrômate  de  potasse  peut  bleuir  deux  fois  son 
poids  d'indigo  blanc;  peut  oxider  cinq  fois  son 
poids  de  couperose. 

L'eau  oxigénée  nous  rendrait  rarement  de 
meilleurs  services  que  l'eau  chrômatée. 

Comme  oxidant  dans  la  fabrication  des  bistres , 
des  rouilles ,  des  bleus  de  Prusse ,  des  teintures  de 
campéche ,  de  bois  rouge ,  ce  sel  donne  des  résul- 
tats que  le  chlore  ne  saurait  remplacer. 

Le  chrômate  de  potasse  basique  constitue  la 
réserve  la  plus  simple ,  la  plus  efficace  et  la  plus 
facile  d'impression ,  contre  les  bleus  solides. 

Une  dernière  fabrication  à  citer,  quoiqu'elle 
n'ait  eu  qu'une  courte  existence ,  fut  l'exécution 
simultanée:  des  mordants  garance,  du  bleu  solide, 
du  vert  solide ,  du  jaune  de  chrome ,  de  l'orange 
de  chrome  et  des  mélanges  de  jaune  de  chrome 
avec  les  mordants  garance ,  pour  les  transformer 
de  violet  en  réséda,  de  grenat  en  cannelle,  de  rose 
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en  orange  ou  en  chamois,  etc.  I^  fixage  des  cou- 
leurs d'indigo  contraignait  le  tout  à  un  passage 
alcalin,  et  comme  les  mordants  d'alumine  n'é- 
talent  pas  susceptibles  de  supporter  cette  éprmtve, 
un  exemple  de  minéralogie  nous  indiqua  la  marche 
à  suivre  :  la  magnésie  fut  adoptée,  et  le  succès  dès 
lors  assuré  de  ce  côté.  Cette  application  est  attri* 
buée  dans  le  traité  de  Persoz  à  la  maison  Hause- 
mann;  j'en  réclame  la  priorité  pour  la  maison 
frères  Koechlin ,  et  j'appuie  mon  attestation  sur 
les  produits  que  cette  maison  avait  aux  exposi- 
tions de  Paris  et  de  Mulhouse ,  eu  1 834 ,  et  dont 
les  échantillons  furent ,  à  cette  époque  d'ailleurs , 
déposés  à  la  Société  industiidle.  Comme  ce  pro- 
cédé ne  ccmsistait  pas  en  un  transport  pur  et 
simple  d'une  préparation  de  laboratoire  sur  le 
tissu ,  à  Tinstar  de  ces  applications  qui  ne  font 
qu'échanger  la  fiole  ou  le  filtre  pour  l'étoffe  ou 
réchevette,  mais  qu'il  constituait  un  procédé 
plutôt  du  ressort  de  l'indienne  que  du  chimiste , 
j'ai  attaché  quelqu'intérôt  à  ce  que  son  historique 
fût  ici  relevé  d'un  ertiata.  Ce  genre  qui  fit  le  tour 
des  coloristes,  et  avec  eux  le  tour  des  fabriques, 
reposait  sur  un  ensenible  incompatible  ;  mais  il 
eût  été  si  avantageux  qu'on  tenta ,  malgré  cela , 
bien  des  artifices  pour  réunir  des  conditions  qui 
ne  fussent  au  détriment  de  l'une  des  couleurs 
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quand  elles  épargnaient  le  sacrifice  de  Tautre. 
Quoique  perfectionné  à  Jung-Bunzlau  par  la  mai- 
son Koechlin  et  Singer;  quoiqu'exploité,  en  effet, 
par  la  maison  Haussmann,  cet  article  dut  s  effacer 
devant  les  exigences  actuelles  qui  sont  pour  la 
couleur,  avant  une  juxta- position  rigoureuse. 
Nous  tirâmes  meilleur  parti  de  cette  fabrication 
|)our  des  variations  teintes  en  cochenille,  et  on 
en  tirerait  peut-être  meilleur  parti  aujourd'hui 
qu'on  possède  des  préparations  de  garance  qui  se 
concilieraient  mieux  avec  les  caprices  du  jaune  et 
du  bleu. 

J'annexe  à  ce  procédé  un  assemblage  moins 
difficile ,  celui  de  lorange  de  chrome  avec  du  noir 
teint  en  campéche.  Cet  orange  se  souille  si  peu 
pendant  les  opérations  de  teinture  en  campéche , 
qu'un  léger  chlorurage  restaure  toute  pureté.  Le 
souschrômate  de  plomb  se  charge  moins  que  le 
chrômate  jaune ,  quel  que  soit  le  bain  de  teinture. 

Sans  les  avoir  désignés  à  chaque  passage ,  on 
peut  trouver  dans  le  résumé  que  je  viens  de  faire , 
les  divers  cas  de  la  collection  que  mon  père  vous 
a  soumise.  Pour  compléter  cette  description,  il  ne 
me  reste  qu'à  signaler  la  sensibilité  des  chroma* 
tes  à  la  lumière.  Cette  action ,  paiticulièrement 
délicate  aux  chromâtes  solubles,  est  si  redoutée 
de  la  pratique  qu'elle  oblige  souvent,  malgré  la 
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neutralité  des  dissolutions,  à  fabriquer  dans  la 
lumière  diffuse  sinon  dans  Tobscurité.  M.  Daniel 
Koechlin  montre  un  échantillon  jaconnat  puce  et 
rose  cocheniUe ,  qui ,  dans  rintervalle  du  fixage 
du  puce  en  chrômate  et  du  lavage  de  celui-ci ,  put 
être  atteint  par  les  rayons  solaires  dont  leffet 
fixa  du  chrome  à  Tétat  d'oxide,  et  ce  mordançage 
photographique  révéla,  après  la  teinture  en  coche- 
nille ,  toutes  les  empreinte  solaires.  Un  autre 
échantillon  représente  de  Forange  de  chrome  qui, 
tandis  qu'il  était  à  Tétat  jaune  et  imbibé  de  bi- 
chromate, fut  blanchi  partout  où  le  soleil  frappa. 
Ces  ravages  s'effectuant  au  détriment  du  tissu 
lorsqu'ils  ne  trouvent  pas  à  s'assouvir  sur  quelque 
couleur  organique ,  on  comprendra  le  danger 
double  auquel  ils  peuvent  exposer. 

Un  dernier  échantillon ,  choisi  parmi  des  la{HS 
sur  toile  huilée,  présente,  au  contraire,  la  solidité 
du  jaune  de  chrome  et  celle  dont  ce  jaune  a  pié- 
serve  le  bleu  d'indigo  qui  en  était  couvert.  A  toute 
autre  place ,  ce  bleu  avait  disparu ,  la  lumière  ne 
l'épargna  que  sous  ce  diaphragme  jaune. 

Les  chromâtes  sont  des  oxidants  si  prompts ,  si 
commodes ,  d'une  composition ,  d^ailleurs ,  si  ré- 
gulière ,  comparativement  à  la  plupart  des  sels  du 
commerce,  qu'ils  nous  fournissent  chaque  jour, 
ainsi  qu'aux  chimistes ,  de  nouveaux  secours  de 


^ 
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laboratoire.  Ne  nous  offrent-ils  pas  la  méthode  la 
plus  rapide,  la  plus  exacte  de  doser  nos  proto-sels, 
les  oxides  inférieurs  ;  les  sulfites ,  les  arsénites  ou 
leurs  acides;  de  découvrir  le  chlorure  stanneux 
dans  le  chlorure  stannique;  le  plomb  dans  nos 
bains  par  double  décomposition  de  sulfates;  de 
déceler  la  sophistication  de  certaines  matières 
colorantes  ;  de  fournir  un  caractère  de  plus  entre 
rindigo  et  le  bleu  de  Prusse  ;  de  préparer  instan- 
tanément des  per-sels ,  des  sesqui-oxtdes ,  du 
cyanure  rouge  ',  etc.  Tout  ceci  est  du  domaine 
de  rindienne  et  de  la  teinture.  Je  ne  puis  aborder 
les  travaux  immenses  des  chimistes  sur  les  com- 
posés du  chrome ,  composés  dont  aucun  n'est 
jusqu'à-présent  inodore;  il  n'entre  pas  plus  dans 
ce  cadre ,  autrement  que  comme  indice  de  son 
étendue ,.  de  parler  des  autres  professions  qui  font 
usage  des  qualités  de  coloration  et  d'oxidation  des 
composés  du  chrome  ;  ni  de  la  médecine  qui  a  vu 
dans  les  ulcérations  auxquelles  sont  exposés  nos 
ouvriers  qui  travaillent  au  chrômate  de  potasse , 
un  sel  des  plus  éminemment  désorganisateurs  et 
qui  vient  d'admettre  ce  toxique,  néanmoins,  dans 

'  Les  ferri-cyanures  obtenus  par  ce  procédé,  ne  con- 
viennent plus  aux  bleus  vapeur,  leurs  teintes  restent  ver- 
dàtres.  M.  Plessy  a  même  fondé  sur  cet  inconvénient 
des  verts  vapeur  particuliers. 

TOME  XXT.    B.    125  30 


r 
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sa  thérapeutique  (  Journal  de  pharmacie ,  T. 
XXIV).  Je  m'arrête  donc,  non  seulement  sans 
sortir  du  cercle  de  notre  industrie  mais  avec  le 
sentiment  qu'en  ayant  été  long ,  tout  en  me  res- 
treignant aux  généralités,  jai  encore  été  plus 
incomplet  dans  cette  simple  tâche  :  défaut  qui 
disparaîtra  plus  facilement  que  les  autres  sous  le 
nombre  incessant  des  innovations  destinées  à  ces 
trente  premières  années  du  chrome. 

Si  j'ai  omis  quelque  citation  dans  cet  historique, 
je  me  hâterai  de  généraliser  les  droits  des  confrè- 
res qui  ne  m'ont  pas  renseigné  à  temps ,  en  d^ 
mandant  quel  est  celui  d'entre  eux  qui ,  lorsqu'il 
s'agit  du  durôme,  ne  pourrait  se  dire  :  telle  pierre 
de  cet  édifice  fut  placée  par  moi.  €e  qui  m'impor- 
tait était  de  relever  la  première  posée ,  et  si ,  pour 
ma  part ,  eu  entreprenant  l'histoire  à  laqudle  sou 
développement  a  donné  lieu ,  j'ai  figuré  par  f<ris 
en  famille .  c'est  suite  de  droits  moindres  de 
profession  que  de  parenté. 
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MOTE 

Sur  une  soupape  de  détente  pour  machines  à 
vapeur,  présentée  par  M.  Emile  Burnat,  dam 
la  séance  générale  du  SIS  Décembre  4853. 
(Voir  la  planche  197.) 

Messieurs, 

Je  présente  à  la  Société  une  disposition  de 
soupape  que  je  crois  nouvelle  et  fréquemment 
applicable.  —  Elle  est  due  à  notre  collègue, 
M.  Charbonnier ,  qui  Ta  employée ,  à  différentes 
reprises,  dans  les  circonstances  suivantes  :  les 
machiues  du  système  de  M.  J.-J.  Meyer,  verti- 
cales ,  sans  balancier ,  à  une  bielle ,  avec  détente 
ayant  lieu  au  moyen  d'une  soupape  réglée  par  le 
pendule  conique  (le  Bulletin  N*"  83  renferme  une 
indication  de  cette  disposition),  sont  très-répan- 
dues dans  notre  département.  Il  est  arrivé , 
comme  cela  est  bien  fréquemment  le  cas ,  que  ces 
n^chines  ont  été  successivement  appelées  à  effec- 
tuer un  travail  pkis  considérable  que  celui  au- 
quel elles  avaient  été  primitivement  destinées; 
dans  ces  nouvelles  conditions  la  capacité  du  con- 
denseur, les  dimensions  des  pompes  alimentaires, 
oelles  des  orifices  d'admission ,  étaient  souvent 
insuffisantes.  Ce  dernier  inconvénient  est  du  reste 
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assez  fréquent  dans  ces  machines,  dont  quelques 
unes ,  même  dans  leur  état  normal ,  ne  prësentent 
pas ,  sous  ce  rapport ,  des  dimensions  conformes 
aux  nombres  adoptés  généralement.  M.  Charbon- 
nier ayant  été  appelé  à  remédier  à  ces  défauts ,  a 
dû  enlever  Tancienne  soupape  de  détente.  S'il  Teût 
remplacée  par  une  pièce  analogue ,  ^'un  diamètre 
suffisamment  agrandi,  la  résistance  à  la  levée  eût 
été  trop  considérable ,  et  le  travail  résultant  dif- 
ficilement produit  par  le  pendule.  11  était  done 
nécessaire  d  avoir  recours  à  une  soupape  du  genre 
de  celles  dites  sans  pression;  nous  pensons  que, 
dans  ce  cas  particulier,  le  système  dont  nous  par- 
lons était  préférable  à  ceux  employés  habîtudie- 
ment,  et  qu'il  pourrait  être  d'une  certaine  utilité 
de  le  répandre ,  quoiqu'il  ne  satisfasse  pas  à  la 
cx)ndition  d'être  entièrement  sans  pression. 

Le  croquis  que  nous  joignons  à  cette  note  re- 
présente la  disposition  employée  par  M.  Charbon- 
nier pour  la  machine  de  l'une  des  fdatures  de  MM. 
DoMis  Mieg  et  C/.  Cette  machine  a  une  force 
nominale  de  1 50  chevaux,  et  ceDe  effective  actuelle 
est  évaluée  environ  à  200  chevaux  ';  elle  est  à 
deux  cylindres  et  ne  diffère  pas  essentiellement 


'  Un  essai  récent  nous  a  donné  avec  remploi  de  l'ap- 
pareil indicateur  de  Watt,  190  chevaux  de  75  kilog. 
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des  autres  machines  de  ce  système ,  établies  par 
M.  J.-J.  Meyer.  Il  y  avait  mie  déperdition  consi- 
dérable de  pression  entre  la  machine  et  les  chau- 
dières; or,  lune  de  ces  dernières  ne  pouvait 
fonctionner  d'après  son  timbre,  qu'à  4  atmos- 
phères au  maximum  ;  d'autre  part ,  des  additions 
devaient  nécessiter  l'emploi  d'une  plus  grande 
force  motrice  dans  la  limite  supposée  de  la  ma- 
chine ,  au  cas  où  la  pression  pourrait  être  élevée 
dans  les  cylindres.  Le  tuyau  destiné  à  l'écoule- 
ment de  la  vapeur,  d'une  longueur  de  1 9  mètres, 
avait  un  diamètre  de  120  millimètres,  soit  une 
section  de  0°',0113.  Le  diamètre  des  tuyaux  a 
été  porté  à  0",1 90,  soit  0"",0283  de  section.  L'an- 
cienne soupape  était  mi  simple  disque  conique, 
recouvrant  un  orifice  dont  le  diamètre  était  de 
115  millimètres.  L'orifice  d'admission  avait  donc 
une  surface  de  0"*,0103,  et  la  résistance  à  la 
levée  qu'il  importait  de  ne  pas  augmenter  était  de 
582  kilo,  environ  pour  4  atmosphères.  La  nou- 
velle soupape  présente  ime  surface  de  0",0193 
d'orifice  pour  l'écoulement  de  la  vapeur,  et  la 
résistance  à  la  levée  étant  mesurée  par  la  pression 
de  la  vapeur  sur  la  projection  de  la  surface  coni- 
que ,  pour  une  même  pression  de  4  atmosphères, 
se  trouve  être  d'environ  61 9  kilo.  Ainsi ,  en  aug- 
mentant considérablement ,  jusqu'à  doubler  lori- 
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iice  d'admission,  la  nouvelle  soupape  ne  donne 
lieu  qu'à  une  faible  augmentation  de  résistance 
pour  la  levée. 

Au  moyen  de  ces  nouvelles  dispositions  la  va- 
peur possède ,  dans  la  botte  à  vapeur ,  une  pres- 
sion à  peu  près  égale  à  celle  de  la  chaudière ,  car 
cette  dernière ,  fonctionnant  à  4  atmosphères ,  la 
pression  sur  le  piston  est  de  3,8  atm.  à  3,9  atm. 

Le  croquis  ci-joint  fait  suffisamment  compren- 
prendre  la  disposition.  La  soupape  est  formée 
par  une  surface  ccmique,  venant  rqK)ser  sur  deux 
rebords  annulaires,  entre  lesquels  sont  des  orifices 
latéraux.  La  soupape  elle-même  est  en  fonte, 
ainsi  que  son  siège. 

Description  de  la  planche  197. 

Figure  L  Élévation  ^tâ^e  de  la  boite  à  tiroir. 

Fig.  IL  Élévation  antérieure,  montrant  le 
siège  de  la  soupape ,  la  bride  et  la  boite  à  étoupe 
ayant  été  enlevées. 

Fig.  III .  Coupe  suivant  A  B  de  la  fig.  I,  mon- 
trant la  soupape  levée  et  la  disposition  du  siège. 

Fig.  IV •  Soupape  en  plan. 

Le  tuyau  d'introduction  de  vapeur  arrivant  des 
chaudières  se  termine  en  a ,  la  vapeur  pénètre 
dans  l'espace  bh  eX  passe  par  les  orifices  ccc  pour 
se  rendre  dans  la  boite  à  tiroir. 

OIQIC 
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VHAJPIPOVLT 

Fait  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M. 
Emile  Burnat,  sur  une  pompe  alimentaire, 
présentée  par  M.  Daniel  Dollfus-Ausset  ;  lu 
dam  la  séance  du  26  Avril  1854. 

Messieurs  , 

Le  comité  de  mécanique  ayant  été  saisi  par  la 
Société  de  la  ix>mmumcation  à  elle  faite  par  M. 
Dollfus-Ausset ,  ^es  dessins  d'une  pompe  alimen- 
taire avec  son  moteiu*,  pour  chaudières  à  va|)eur, 
il  a  pensé  que  ce  genre  de  machine,  quoique  très- 
connu  et  fort  employé  dans  bien  des  localités, 
n'était  cependant  pas  assez  usité  dans  nos  établis- 
sements industriels.  Dans  le  but  de  fixer  davan- 
tage Tattention  sur  ce  système ,  il  vous  propose  la 
publication  d'un  croquis  que  nous  présentons  ici , 
relevé  d'après  les  desôns  reçus  de  M.  Dollius- 
Ausset.  —  Comme  applications,  nous  citerons  les 
cas  d'alimentation  des  chaudières  dans  Un  établis^ 
sèment,  fabricant  des  toiles  peintes,  une  tein- 
ture ou  un  blanchiment,  appelés  à  employer  fré* 
quemnient  de  la  vapeur  des  générateurs  sans  qu'il 
soit  utile  d'avoir  un  moteur  en  mouvement ,  de 
même  l'alimentation  d'mie  chaudière  utilisée  pour 
un  chauffage  de  nuit.  —  Ces  machines  ont  été 
employées  depuis  plusieurs  années  en  Allemagne 
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et  au  chemin  de  fer  de  Paris  à  St.-GermaiD ,  et 
ont  également  rendu  des  services  lorsque  Talinieii- 
tation  dans  l'es  gares  n'est  pas  possible  au  moyen 
des  galets,  par  suite  de  Taccouplement  des  roues; 
on  a  alors  placé  sur  chaque  locomotive  une  ma- 
chine spéciale  dans  le  genre  de  celle  dont  nous 
indiquons  la  disposition.  —  Le  N*"  du  mois  de 
Juin  1 852  du  journal  anglais  L Artisan,  renferme 
le  dessin  d'une  pompe  de  ce  genre ,  qui  a  été  ap- 
pliquée comme  pompe  à  incendie  fixe ,  dans  des 
chantiers,  magasins  et  ateliers  de  chemin  de  fer; 
elle  n'a  pas  de  volant ,  sa  construction  est  égale- 
ment fort  simple.  —  Enfin ,  nous  avons  pu  voir  à 
l'exposition  de  Londres,  en  1851,  un  modèle  à 
peu  près  identique  à  celui  que  nous  donnons  ici , 
par  MM.  Penn  et  Son;  un  autre  portatif  avec  le 
même  mouvement  de  volant,  par  MM.  William 
Garett  et  C%  —  Cette  machine  occupe  fort  peu 
d'emplacement  (envii-on  1°*.50  sur  0"°.60),  et  ne 
coûtera  dans  bien  des  cas  pas  [Jus  qu'une  pompe 
alimentaire  avec  sa  transmission  de  mouvement  ; 
elle  revient,  prise  à  Manchester,  chez  l'un  des 
premiers  constructeurs,  à  40  liv.  ster.,  soit  1000 
fr.  ;  une  pompe  de  même  puissance,  sans  moteur, 
avec  son  renvoi,  a  coûté  ici  fr.  1200  environ.  — 
Nous  ferons  encore  observer  à  ce  sujet  que  cette 
machine  oflfre  également  une  application  de  ce 
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principe  si  fécond ,  d'après  lequel  on  a  successive- 
ment apidiqué  des  moteurs  directs  aux  diverses 
machines  outils,  aux  grues  et  montecharges;  dans 
les  usines  à  fer,  aux  presses  à  cingler  les  loupes, 
et  particulièrement  au  niarteau-pilon ,  dont  Tu- 
sage  est  maintenant  si  répandu;  enfin,  on  la 
avantageusement  appliquée  au  battage  des  pilotis. 
Récenmient  aussi  nous  avons  vu  des  machines 
à  imprimer ,  avec  leur  moteur  spécial ,  mais  ces 
machines  sont  encore  peu  répandues,  et  nous 
pensons  qu'il  reste  bien  des  applications  à  faire 
dans  ce  sens. 

Description  de  la  planche  198. 

Figure  I.  Plan  de  la  machine. 
Fig.  IL  Coupe  en  élévation  suivant  Â  B  de  la 
^gv/re  L 
a  a  bâti  de  la  machine. 

b  cylindre  à  vapeur. 

c  pistou  dudit  cylindre. 

d  tringle  du  piston  c. 

e  piston  de  la  pompe  alimentaire. 

f  corps  de  la  pompe  alimentaire. 

g  soupape  d'aspiration. 

h  soupape  de  sortie. 

i  i  mentonnets  servant  à  limiter  la  course  des 
soupapes^  et  h. 


r 
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}  pièce  en  fonte  ou  cadre ,  dans  lequel  sont 
fixés  :  d  une  part  la  tringle  d  du  piston  à 
vapeur  c ,  et  de  lautre  le  {hsUhi  c  de  la 
pomiie  alimentaire. 
k  dé  eu  cuivre,  engagé  dans  le  cadre  j  et  re- 
cevant le  bouton  ou  tourillon  /  de  la  ma- 
nivelle m. 
n  arbre  du  volant. 
0  volant. 

p  excentrique  fixé  sur  Farbre  du  volant,  et 
servant  à  régler  ladmission  de  la  vapeur 
dans  le  cylindre  b. 
On  voit  que  le  piston  à  vapeur  c  étant  mis  eu 
mouvement  entraine  avec  lui  le  cadre  j ,  lequel ,  à 
son  tour ,  par  le  moyen  du  dé  k^  fait  mouvoir  le 
bouton  /  de  la  manivelle  m.  Le  mouvement  ainsi 
communiqué  au  volant  est  maintenu  régulier ,  le 
dé  k^  suivant  les  oscillations  du  cadre  j,  en  s'éié- 
vaut  et  s'abaissant  alternativement  dans  l'ouver- 
ture de  celui-ci.  Ce  cadre  repose  sur  la  partie 
supérieure  d'une  plaque,  reliant  les  fa&tis  a,  qui 
lui  sert  de  semelle  et  lui  permet  d'y  pisser  libre- 
ment. 

Les  dimensions  de  la  pompe  représentée  par  la 
pi.  198,  sont  celles  nécessaires  à  une  machine  à 
vapeur  de  80  chevaux. 
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RÉSUMÉ 

Des  procès-verbaux  des  séance f  de  Novembre 
et  Décembre  1853,  et  Janvier  1854. 

Séance  du  30  Novembre  1853. 

Président .  M.  £MIL£  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fils. 

Dons  offerts  à  la  bibliothèque.  D  eet  fait  hom- 
mage à  la  Société  des  publications  suivantes  : 

1"*  Esquisses  orographiques  de  la  chaîne  du 
Jura,  par  M.  Eugène  Froté,  sous-lieutenant  au 
corps  du  génie. 

2''  Diverses  brochures  traitant  de  chimie  appli- 
quée à  l'agriculture ,  par  M.  J.  Girardin,  profes- 
seur de  chimie  à  Rouen ,  membre  correspondant* 

3"*  Revue  des  intérêts  maritimes,  par  M.  N. 
Bénard. 

V  Journal  de  l'assureur  et  de  Fassuré,  par  M. 
Le  Hir,  docteur  en  droit,  à  Paris. 

b"*  Recueil  agronomique  de  la  Haute-Saône, 
puUié  par  la  Société  d'Agriculture  de  VesouL 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin  : 

1  ""  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  pour 
l'industrie  nationale.  Août  et  Septembre  1853. 

2""  Comptes-rendus  hebdomadaires  de  l'Acadé- 
mie des  sciences. 
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3^  Bulletin  de  la  Société  libre  d  émulation  de 
Rouen,  1851—1852. 

U*"  Bulletin  dt  musée  de  1  uidustrie ,  Décembre 
1853. 

Correspondance.  M.  le  préfet  du  Haut-Rhiu 
transmet  le  79''  volume  des  brevets  d'invention 
expirés ,  pris  sous  Tempire  de  la  loi  de  1791 ,  de 
la  part  du  ministère  de  Tagricidture ,  du  OMn- 
merce  et  des  travaux  publics. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  adresse  des  échan- 
tillons de  coton  récolté  aux  environs  de  Biskara 
(province  de  Constantine) ,  en  invitant  la  Société 
à  les  faire  expérimenter  et  à  lui  en  transmettre  le 
rapport.  Ces  échantillons  sont  confiés  à  MM.  Doll- 
ftis  Mieg  et  C,  de  Mulhouse,  pour  les  soumettre 
aux  essais  demandés. 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  ministre  de  la  guér- 
ite ,  en  faisant  connaître  les  difficidtés  que  ren- 
contre Tadministration  sur  certains  points  de 
l'Algérie  pour  faire  opérer  Tégrenage  et  le  triage 
convenables  des  cotons ,  veut  bien  inviter  la  So- 
ciété à  lui  désigner  une  personne  capable  de  sur- 
veiller ces  opérations.  Cette  désignation  ayant  eu 
lieu,  la  personne  choisie  pourra  se  rendre  en 
Algérie  dès  que  M.  le  ministre  aura  donné  sou 
approbation  aux  propositions  qui  lui  ont  été  sou- 
mises. 


—  459  — 

M .  Borde  ^  de  Philippeville  (Constantine) ,  en- 
voie un  échantillon  d'huile  de  lentisque  de  sa 
fabrication,  en  demandant  que  la  Société  soumette 
ce  produit  aux  essms  nécessaires  pour  en  constater 
la  qualité.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  E.  Cherot  père,  de  Ben  Ismaël  (province 
d'Alger),  demande  à  concourir  pour  le  prix  relatif 
à  une  matière  filamenteuse ,  propre  à  remplacer 
le  chiffon  dans  la  fabrication  du  papier.  Renvoi 
au  comité  de  Findustrie  du  papier. 

M  de  Laire ,  filateur  à  Gamaches,  demande  de 
nouveaux  renseignements  sur  la  construction  des 
maisons  d'ouvriers.  Renvoi  au  comité  d'économie 
sociale  déjà  saisi  de  la  précédente  démande  de  M. 
de  Laire  à  ce  sujet. 

M.  G.- A*  Risler,  de  Cernay,  adresse  le  modèle 
d'un  métier  à  tisser  à  la  Jacquard  agissant  par 
Télectricité ,  de  l'invention  de  M.  Oppikofer,  in- 
génieur-mécanicien à  Frauenfeld  (Suisse),  lequel 
réclame  le  mérite  de  la  priorité  de  cette  applica- 
tion. Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

Compte-rendu  anrmel  du  trésorier.  M,  Jéré- 
raie  Risler ,  trésorier  ,  présente  le  compte-rœdu 
annuel  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société.  Ces 
comptes  sont  renvoyés  à  Texamen  d'une  commis- 
sion composée  de  MM.  J.-G.  Mieg,  économe^  J. 
Mantz-Blech ,  Léonard  Schwartzet  L.  Huguenin. 


r 
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Rapports  det  comités.  Sur  le  rapport  du  co- 
mité de  chimie,  rassemblée  vote  Tinsertioii  an 
Bulletin  de  la  notice  de  M.  le  D'  Penot,  sur  1^ 
moyens  d  enlever  au  vin  le  goût  du  moisi,  et  de 
celle  présentée  par  MM.  Iwan  Schlumberger  et 
Plessy ,  sur  le  collodion. 

M.  le  D' Penot,  au  nom  du  comité  d'économie 
sociale,  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  comnm- 
nication  de  M.  Zickel ,  relative  à  la  cité  ouvrière 
de  Mulhouse.  Ce  rapport  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Schaeffer,  au  nom  du  comité  de  chimie, 
présente  un  rapport  sur  la  note  de  M.  Edouard. 
Schwartz ,  rdative  à  la  solubilité  de  la  matière 
colorante  de  la  garance  dans  les  huiles  fixes.  Ce 
rapport  ainsi  que  la  note  de  M.  Sdiwartz ,  seront 
insérés  au  Bulletin. 

Communications.  L'assanblée  renvoie  au  co- 
mité de  mécanique  une  communication  de  M. 
Jutier,  ingénieur  des  mines  à  la  résidence  de 
Colmar,  sur  la  machine  calorique  d'Erickson. 

Le  comité  de  chimie  aura  à  examiner  une  au- 
tre communication,  présentée  jiar  Ch.  Benuer, 
de  Darnetal ,  sur  la  substance  odorante  dite  vert 
de  Chine. 

M.  DollAis-Ausset  dépose  les  plans  d'une  pompe 
alimentaire,  mue  directement  par  la  vapeur. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 
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Bibliothèque.  Sur  la  demande  du  conseil  d'ad- 
ministration,  rassemblée  alloue  le  crédit  néces- 
saire pour  divers  travaux  d'agrandissement  à 
exécuter  à  la  bibliothèque,  et  pour  acquisitions 
d'ouvrages. 

Admiêiion  de  nouveaux  membres.  Sont  admis 
comme  membres  honoraires,  MM.  Jundt,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  à  la  résidence  de 
Mulhouse,  et  Le  Moyne,  directeur  du  télégraphe; 
comme  membre  correspondant,  M.  Zickel,  ancien 
secrétaire-adjoint  de  la  Sodété  ;  et  comme  mem- 
bre ordinaire  M«  Emile  Weber,  chimiste,  de 
Mulhouse. 

Renouvellement  partiel  des  comités.  L'ordre 
du  jour  appelant  le  renouvellement  partiel  du 
comité  d'histoire  naturelle ,  il  est  procédé  à  cette 
opération.  MM.  Koeehlin  -  Sehouch ,  J"  Risler, 
Cook ,  Vaucher  et  Gerber-Kdler ,  membres  sor- 
tants, sont  réélus. 


Séance  géitérale  du  28  Décembre  i855. 

Président:  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  fil». 

Dons  offerts  à  lu  bibliothèque.  U  est  fait  hom- 
mage à  la  Société  des  publications  sinvantes  : 

i""  Phonographie  à  pente  unique,  par  M-  J--J. 
Thierry-Mieg. 


r 
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2"  Réception  de  LL.  MM.  impériales  à  LiBe, 
]>ar  la  Chambre  de  commerce  de  cette  ville. 

3""  Journal  de  Tassureur  et  de  Tassuré ,  par  M. 
LeHîr. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin: 

1**  Compter-rendus  de  TAcadémie  des  sciences, 
N~  21,  22,  23,  24  et  25. 

2''  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement, 
mois  d'Octobre. 

3"  Recueil  des  actes  de  TÂcadémie  de  Bordeaux. 

Correspondance.  M.  Dujardin  d'HardiTilliers , 
rédacteur  du  Messager  universel  de  l'Industrie , 
adresse  un  N""  de  son  journal  contenant  un  article 
sur  rhistoire  de  Tindustrie  cotonnière  en  Nor- 
mandie ,  et  demande  la  communication  des  ren- 
seignements que  peut  posséder  la  Sodété  sur  le 
même  sujet,  en  ce  qui  concerne  F  Alsace.  Renvoi 
au  conseil  d'administration. 

S.  Ëx.  M.  le  ministre  de  la  guerre  annonce  que, 
sur  la  présentation  de  la  Société ,  il  a  nommé  M . 
Dagon  de  Laconterie  pour  surveiller  le  classe- 
ment et  Tégrenage  des  cotons  dans  les  provinces 
d'Alger  et  de  Constantine. 

Lettre  de  la  Société  linnéen»e  du  département 
de  Maine-et-Loire ,  proposant  rechange  de  ses 
publications  contre  le  Bulletin  de  la  Société.  Ren- 
voi au  conseil  d'administration. 
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S.  Ex.  M.  le  ministre  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  travaux  publics  amionce  qu'il  a 
accorde  une  allocation  de  500  fr.  à  l'école  de 
dessin  de  la  Société.  Des  remerciments  scmt  votés 
à  M.  le  ministre. 

Lettre  de  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin,  relative 
au  même  objet. 

M.  Risler - Heilmann ,  de  Paris,  adresse  un 
échantillon  d'huile  destinée  au  graissage  des  ma- 
chines ,  pour  être  expérimentée  par  la  Société. 
Le  comité  de  mécanique  est  chargé  de  ce  soin . 

MM.  Jundt ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées , 
et  Le  Moyne,  directeur  du  télégraphe,  accusent 
réception  des  lettres  leur  annonçant  leur  nomina- 
tion de  membres  honoraires  de  la  Société. 

M.  Ch.  Benner,  chimiste  à  Dametal,  adresse  un 
mémoire  sur  son  nouveau  procédé  de  blanchtment 
des  étoffes  de  coton ,  qu'il  destine  au  concours  des 
prix  de  la  Société.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

S.  Ex.  M.  le  ministre  de  la  guerre,  réiiondant 
à  la  lettre  de  la  Société  qui  Tavait  prié  de  voidoir 
bien  lui  adresser  encore  quelques  kilogrammes  des 
sortes  de  coton  récoltées  à  Biskara ,  et  envoyées 
précédemment  pour  en  faire  Fessai,  annonce  qu'il 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de  satisfaire  à  cette 
demande,  son  envoi  comprenant  tout  ce  qu'il 
avait  reçu  de  ces  cotons. 

TOME  XXV.   B.    125.  31 
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Lettre  de  M.  B.-E.  Saladin,  de  Paris,  relatiTe 
à  la  machine  à  laver  et  trier  les  houilles,  de  Y\u- 
vention  de  M.  Froelich.  Renvoi  au  comité  de  mé- 
canique. 

Lettre  de  M.  Zickel,  ancien  secrétaire-adjoint 
de  la  Société ,  accusant  réception  de  la  lettre  lui 
annonçant  sa  nomination  de  membre  correspon- 
dant. 

Rapport  annuel  du  secrétaire.  Le  secrétaire 
donne  lectui'e  de  son  rapport  annuel  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société.  Ce  document ,  pour  lequel  des 
remerctments  lui  sont  votés ,  sera  inséré  au  Bul- 
letin. 

Comptes  du  trésorier.  La  conmiission  spéciale 
chargée  de  la  véritication  des  comptes  du  tréso- 
rier, f  résente  son  rapport  par  Torgane  de  M. 
Léonard  Schwartz,  l'un  de  ses  membres.  Ce 
rapport  constate  la  parfaite  régularité  des  écri- 
tures de  ce  fonctionnaire.  L'assemblée  en  ordonne 
le  dépôt  aux  archives  de  la  Société  et  vote  des 
remerctments  à  son  trésorier. 

Rapports  des  comités.  M.  D^  Dollius  fils,  au 
nom  du  comité  de  chimie ,  présente  un  rapport 
sur  le  mémoire  de  M.  Âlb.  Schiumberger ,  com- 
muniqué dans  lune  des  précédentes  séances,  et 
traitant  de  l'application  sur  tissus  de  laine ,  de  la 
couleur  rouge  produite  par  le  murexide.  Ce  rap- 
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port  ainsi  qiie  le  mémoire  seront  insérés  au  Bul- 
letin. 

M.  Royet,  au  nom  du  même  comité,  lit  un 
rapport  sur  la  note  de  M.  J.- Albert  Hartmann, 
relative  à  la  préparation  des  réserves  sur  laine. 
Ce  double  travail  prendra  également  place  au 
Bulletin. 

Communications.  M.  le  D'  Penot ,  au  nom  de 
M.  J. -Albert  Hartmann,  communique  une  notice 
sur  rindustrie  cotonnière  en  Angleterre.  Renvoi 
au  comité  de  chimie. 

M.  Emile  Burnat  présente  les  plans  et  la  des- 
criptioa  d'une  nouvelle  soupape  à  vapeur ,  due  à 
M.  Charbonnier,  membre  correspondant  de  la 
Société.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Emile  Muller  lit  une  note  sur  la  panification 
système  Rolland,  qui  est  renvoyée  au  même  co- 
mité. 

M.  Koechlin-Schouch  dépose  sur  le  bureau  la 

traduction  par  M.  Mathieu-Plessy,  d'un  mémoire 
anglais  de  M.  Walter-Crum  sur  les  acétates  et 
autres  composés  de  Talumine.  Renvoi  au  comité 
de  chimie. 

Addition  au  règlement  de  la  Société.  Sur  la 
proposition  du  conseil  d'administration,  qui  avait 
été  saisi  des  observations  présentées  à  ce  sujet 
dans  une  précédente  séance,  l'assemblée  arrête 
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diverses  dispositions  relatives  aux  notices  nécro- 
logiques des  membres  de  la  Société ,  notamment 
en  ce  qui  concerne  le  cas  de  publication  de  ces 
notices.  Ces*dispo»tions  prendront  place  au  rè- 
glement. 

Renouvellement  partiel  des  membres  du  bur- 
reau.  L'ordre  du  jour  portant  le  renouveUement 
annuel  et  partiel  du  bureau ,  il  est  procédé  à  cette 
opération. 

MM.  le  D' Penot,  vice-président. 
D'  Dollfus  Qls,  secrétaire. 
J.-G.  Mieg,  économe. 
Mathieu  Mieg ,   bibliothécaire  -  adjoint , 
membres  sortants ,  sont  réélus. 

M.  Charles  Naegely  fils  est  nommé  secrétaire- 
adjoint  ,  en  remplacement  de  M.  Zickel ,  démis- 
sionnaire. 

Admission  de  nouveaux  membres.  MM.  X. 
Flûhr,  ingénieur-mécanicien  à  Vieux-Tliann ,  et 
Emile  Meyer ,  chimiste  à  Mulhouse ,  sont  admis 
comme  membres  ordinaires  de  la  Société. 


Séance  du  25  Janvier  1854. 

Président:  M.  EMILE  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  DANIEL  DOLLFUS  flls. 

Dons  offerts  à  la  bibliothèqm.  U  est  fait  hom- 
mage à  la  Société  des  ouvrages  suivants  : 
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i"*  Extrait  du  journal  des  économistes  sur  la 
statistique  de  la  France ,  par  M.  Fayet. 

2""  Revue  des  intérêts  maritimes,  par  M.  Béuard. 
3""  Mémoires  de  T Académie  du  Gard. 

V  liC  Génie  industriel,  par  MM.  Ârmeugand 
frères. 

Publications  reçues  en  échange  du  Bulletin  : 

V  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
N"»  1 ,  2  et  3. 

2"*  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement, 
mois  d'Octobre. 

3"  Newton's  London  journal,  Décembre  1853. 

V  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France 
(il  Janvier  —  4  Avril  1853). 

5"*  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Scien- 
ces de  TAgriculture  et  des  Arts,  de  Lille,  1 851  — 
1852. 

6''  Rapport  fait  à  l'Académie  des  Sciences ,  par 
la  Commission  des  antiquités. 

V  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  de 
Berlin  (en  langue  allemande),  Janvier,  Février, 
Mars,  Avril,  Juin  et  Juillet  1853. 

8''  Journal  polytechnique  de  Dingler  (en  langue 

allemande),  Août,  Septembre,  Octobre  et  Novewr 

fcr^1853. 
9"  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  de 

Bavière  (en  langue  allemande).  Octobre  1853. 
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1 0°  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  de 
Hesse  (eii  langue  allemande),  N"^  1  à  26,  1853. 

Correspondance.  M.  Gros,  de  Dijon,  adresse 
les  dessins  et  la  description  d'un  appareil  à  lever 
les  malades.  Cette  communication  est  renvoyée  à 
l'examen  du  comité  d'histoire  naturelle. 

Lettre  de  M.  Héricart  de  Thury,  d'Oran,  an- 
nonçant de  la  part  de  M.  J.  Dupré,  de  St.-Maur, 
propriétaire  de  la  ferme  d'Arbal,  près  d'Oran, 
renvoi  d'une  balle  de  coton  Géorgie  longue  sme , 
récoltée  sur  cette  propriété  et  destinée  au  concours 
des  prix  de  la  Société.  Renvoi  au  comité  de  com- 
merce. 

M.  Eugène  Schlumberger ,  qui  a  bien  voulu 
s'occuper  du  renouvellement  de  la  souscription 
ouverte  précédemment  parmi  les  membres  de  la 
Société ,  et  dont  le  produit  avait  été  consacré  de- 
puis {dusieurs  années  au  paiement  de  la  pension 
d'un  orphelin  au  lycée  de  Strasbourg ,  annonce  le 
résultat  des  démarches  qu'il  vient  de  faire  encore 
dans  ce  but.  Des  remerctments  lui  sont  votés  pour 
le  zèle  apporté  à  cette  philanthropique  mission. 

Lettre  de  la  Société  centrale  d'agriculture,  ré- 
clamant l'appui  de  autres  sociétés  de  France, 
dans  l'intérêt  de  la  demande  qu'elle  vient  d'adres- 
ser à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce ,  aux  fins  de  la  promulgation  d'une  loi  sur 
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lu  police  des  engrais.  Le  comité  d'histoire  natu- 
relle est  chargé  de  s'occuper  de  cette  question. 

M.  Dollfus-Âusset  annonce  qu'il  met  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  une  nouvelle  somme  de  1 0,000 
francs ,  au  profit  de  son  école  de  dessin ,  et  dont  il 
règle  ainsi  remploi  : 

2000  fr.  pendant  chacune  des  trois  premières 
aimées ,  au  traitement  des  professeurs  ; 

1 000  fr.  pendant  chacune  des  trois  années  sui- 
vantes ,  au  même  usage  ; 

1 000  fr.  en  acquisition  de  modèles  ; 

Et  les  intérêts  qu'auront  produits  les  sonunes 
non  employées ,  à  Tentretien  du  bâtiment. 

Des  remerciments  sont  votés  à  M.  DoUfus  pour 
ce  don  généreux ,  qu'il  veut  bien  ajouter  aux  au- 
tres actes  de  libéralité ,  dont  lui  est  déjà  redevable 
la  Société  pour  son  école. 

Comrmmicationi,  M.  Dubied  met  sous  les  yeux 
de  l'assemblée  et  fait  fonctionner  devant  elle  un 
modèle  de  l'appareil  appelé  gyroscope ,  de  Tinven- 
tion  de  M.  Foucault,  et  destiné  à  démontrer  ma- 
tériellement le  mouvement  de  la  terre.  Les  expli- 
cations fournies  à  ce  sujet  par  M.  Dubied,  sont 
entendues  avec  un  vif  intérêt,  et  des  remerci- 
ments lui  sont  exprimés  pour  cette  communica- 
tion. 

M.  Edouard  Schwartz  lit  une  notice  sur  des 


—  470  — 

recherches  qu'il  a  entreprises  dans  le  but  d'utiliser 
en  teinture,  une  plus  grande  quantité  de  la  ma- 
tière colorante  de  la  garance.  Renvoi  au  comité 
de  chimie. 

Rapports  des  comités.  Sur  le  rapport  du  comité 
de  mécanique ,  rassemblée  décide  la  publication 
du  plan  ainsi  que  de  la  description  de  la  soupape 
de  détente ,  présentée  par  M.  Emile  Bumat  dans 
l'une  des  précédentes  séances. 

Elle  vote  également  l'insertion  au  Bulletin  du 
dessin  et  de  la  note  relative  à  la  machine  à  laver 
et  trier  la  houille ,  de  l'invention  de  M.  Froelicfa , 
communiquée  par  M.  B.-E.  Saladin. 

M.  Gerber,  au  nom  du  comité  de  chimie,  pré- 
sente un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Ch.  Ben- 
ner ,  traitant  de  l'indigo  vert  de  Chine.  Copie  de 
ce  rapport  sera  adressée  à  Fauteur  du  mémoire. 

Admission  de  nouveaux  membres.  Sont  admis 
comme  membres  ordinaires  de  la  Société  :  MM. 
Gustave  Naegely,  Léon  Koechlin,  Jean  Risler  fils, 
Henri  Koechlin,  Ch.  Thierry-Mieg  et  Hefler;  et 
comme  membre  correspondant,  M.  Jules  de  Cam- 
bacérès ,  préfet  du  Haut-Rhin. 
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Note  sur  la  chlorométrie  .  lY.  386.  A.  Penot. 

Rapport  sur  cette  note. . .  IV.  393.  Edouard  Sghwaiiz. 

Note  sur  un  moyen  de  reconnaître  la 
pureté  du  chrômate  de  potasse. 

II.  58.  Jean  Zubbe  fils. 

Rapport  sur  cette  note II.  63.  A.  Perot. 

Notes    explicatives    au    si]\jet   des 

moyens  de  reconnaître  la  pureté 

du  chrômate  de  potasse.  II.  354.  Robiquet 

&  Jean  Zober  fils. 
Nouveau  moyen  de  préparer  Tacide 

chrômique II.  191.  Maimboubg. 

Rapport  sur  cette  notice  . .  II.  197.  A.  Penot. 
Mémoire  sur  la  fiBd)rication  de  Tacide 

pyroligneux II.  177.  Kestneb. 

Rapport  sur  ce  mémoire. .  II.  188.  A.  Penot. 
Rapport  sur  le  concours  des  prix  de 

1829 II.  399.  A.  Penot. 
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Rapport  sur  divers  mémoires. 

IX.  291.  Bernard  ScuwARTz. 

Rapport  sur  le  concours  des  prix  de 
1843 XVII.  271. 

Analyse  de  quelques  eaux  de  Mul- 
house  II.  456.  A.  Penot. 

Mémoire  sur  Tacidimétrie  et  Talcali- 
métrie III.  458.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire. .  III.  495.  Edouard  Schwartz. 

Examen  chimique  de  la  bouse  de 
vache IV.  164.  Morin. 

Rapport  sur  ce  mémoire. .  IV.  161.  A.  Penot. 

Mémoire  sur  l'analyse  et  l'emploi  de 
la  bouse  de  vache. . . .  VIII.  1 13.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire  VIII.  124.  Camille  Koechlin. 

Rapport  sur  le  sel  à  bouser. 

XIII.  247.  Edouard  ScHWARTz. 

Rapport  sur  la  fabrique  de  sucre  de 
Hombourg IV.  179.  Roettele. 

Rapport  sur  la  même  fabrique. 

IV.  449.  Kestner. 

Note  sur  un  moyen  de  distinguer  la 
fécule  de  pommes  de  terre,  de  Ta- 
midon  de  froment V.  289.  Marozeau. 

Rapport  sur  cette  note V.  294. 

Mémoire  sur  la  composition  du  vert 
de  Schweinfurth VII.  68.  Eugène  Ehrhann. 

Rapport  sur  ce  mémoire. .  VII.  80.  Camille  Koechlin. 

Mémoire  sur  la  soude. . .  VII.  373.  A.  Penot. 

Notice  sur  le  Jaune  de  Naples.  X.  23.  Charles  Brunner. 

Rapport  sur  cette  notice  ...  X.  28.  Eugène  Ehrmann. 

Moyen  de  reconnaître  la  présence 
de  Tacide  sulfureux  dans  Facide 
chlorhydrique VIII.  192.  Girardin. 

Rapport  sur  ce  mémoire  VIII.  190.  A.  Penot. 
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Rapport  sur  quelques  observations 
recueillies  en  Angleterre.  XI.  33.    H'  ScBLUiiBEaGEft. 

et  Auguste  Scheurei. 

Rapport  sur  la  fabri(*Ation  de  la 
chaux  à  la  houille  • . .  XIII.  280.  Emile  Dollfus. 

Rapport  sur  la  substitution  de  Tacide 
oléique  à  Thulle  d*oliye ,  dans  la 
préparation  des  laines.  XIII.  286.  A.  Penot. 

Mémoire  sur  un  moyen  de  recon- 
naître la  falsification  des  huiles. 

XY.  424.  Hetdeneeich. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XV.  437.  A.  Peîiot. 

Rapport  sur  un  savon  présenté  par 

M.  Roth XV.  601.    H*  SCHLrMBElGEH. 

Rapport  sur  le  garanceux  de  M.  LéO' 
nard  Sehwartz XVIII.  S16.  Iwan  ScHLUMBEaGER. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  des 
causes  de  Tinflammation  sponta- 
née des  cotons  gras . . .  XIX.  28.  Eugène  Ehrmikn. 

De  l'extraction  de  Thuile  des  pépins 
de  raisins XX.  238.  Théod.  Winckleb. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XX.  245.  Cook. 

Mémoire  sur  un  moyen  de  titrer  les 
cochenilles XX.  261 . 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XX.  275.  Oscar  K(»CHLfii. 

Rapport  sur  la  fabrication  de  l'ou- 
tremer de  MM.  Jean  Zuber  &  C«, 
de  Rixheim XXII.  38.  H'  Schlumbergeb. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  des 
résidus  abandonnés  dans  les  fa- 
briques ,  et  sur  une  substance  de- 
vant remplacer  le  savon  pour  les 
couleurs  garancées. . .  XXII.  42.  H'  Sgbumbebger. 

Mémoire  sur  Faction  du  sel  ammo- 
niac dans  Toxidation  des  matières 
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colorantes  par  les  sels  de  cuivre. 

XXII.  311.        G.  KOECHLIN  & 

E.  Mathieu-Plesst. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XXII.  324.  H^  Sghlumberger. 

Rapport  sur  un  appareil  séparateur 
et  désinfeeteur ,  présenté  par  M. 
Berthoud XXIII.  5.  A.  Penot. 

Des  diverses  actions  de  Tiode  sur  les 
matières  amylacées. .  XXIII.  30.  Jules  Rotb. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XXIII.  34.  Carlos  Koechlin. 

Mémoire  sur  la  nature  du  coton  et 
sur  une  fibre  particulière  de  ce 
végétal ,  non  susceptible  de  pren- 
dre la  teinture,  traduit  de  Tan- 
glais ,  de  Walter  Grum,  et  accom- 
pagné de  notes XXIII.  277.  D^  Koechlin-Schouch. 

Rapport  sur  la  fabrique  de  bougies 
de  stéarine ,  établie  à  Golmar  par 
MM.  Lamasse  &  C«.  XXIII.  317.  A.  Pei^iot. 

Notice  sur  un  nouveau  moyen  de  ti- 
trer le  chlorure  de  chaux. 

XXIV.  246.  A.  Penot. 

Rapport  sur  cette  notice  XXIV.  250.  Wedlès. 

Rapport  sur  la  fabrication  du  sel 
ammoniac,  de  MM.  Moehrlin  & 
Stoll XXIV.  372.  Glande  Rotet. 

Rapport  sur  la  fabrication  des  cuirs 
vernis  de  MM.  /.  Roth  &  Stein- 
bach XXV.  107.  Ed.  Schwartz. 

Note  sur  un  nouveau  dissolvant  du 
coton-poudre XXV.  187.  Màthieu-Plesst  & 

Iw*>  Schlcmberger. 
D'un  moyen  prompt  et  facile  d'enle- 
ver au  vin  le  goût  de  moisi ,  de 
fût,  ou  de  bouchon..  XXV.  190.  A.  Pehot. 
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Sur  les  acétates  et  autres  composés 
de  l^alumîne  ;  traduction  de  Tan- 
glais,deWalterCruin.  XXV.  317.  E.  Mâthieu-Plessy. 

Mémoire  sur  l'historique  des  appli- 
cations du  chrome  dans  Fimpres- 
sion  et  dans  la  teinture.  XXY.  399.  Camille  Koscbll")!. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

Rapport  sur  une  boucle  pour  cour- 
roies motrices ,  présentée  par  M. 
Eugène  Saladin lY.  326.  Emile  ]>ollfc;s. 

Rapport  sur  une  échelle  d'engreiiage 
présentée  par  M.  Eug,  Saladin. 

IV.  455.  Pierre  Thierat. 

Rapport  sur  le  moyen  d*établir  un 
étalon  universel  pour  les  dentures 
d'engrenages IV.  460.  Emile  Koecmun. 

Notice  sur  un  moyen  graphique  de 
construire  les  peignes  des  bancs^- 
broches IV.  470.  J.-J.  Rocrgakt. 

Rapport  sur  cette  notice. .  IV.  481.  Alb.  Sghluiibeigeb. 

Observations  sur  l'emploi  de  Thuile 
de  pieds  de  bœufs  dans  les  ma- 
chines de  filatures V.  38. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  ferme*. 

V.  35.  Gadut. 

Rapport  sur  ce  mémoire. . .  V.  46.  Emile  Dollfcs. 

Réclamationsurcemémoire  V.  307.  Debu. 

Rapport  sur  des  règles  à  tangentes , 
de  l'invention  de  M.  Eugène  Sa- 
ladin   V.  278.  Pierre  Thieert . 

Rapport  sar  la  machine  à  guillocher, 

de  M.  Fruhwirih V.  450.  Jérémie  Eisijb». 
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Recherches  sur  remploi  des  cour- 
roies pour  transmettre  le  mouve- 
ment    YI.  469.  Laborde. 

Rapport  sur  ce  mémoire. .  VI.  464.  Josué  Heilhânn. 

Second  mémoire  concernant  les  cour- 
roies de  transmission.  VllI.  450.  Làborbe. 

Rapport  sur  ce  second  mémoire. 

VIII.  443.  Josué  Heiluànn. 

Observations  sur  le  frottement  des 
courroies VIII.  464.  Paul  Heilmann. 

Proposition  d'un  prix  pour  un  réser- 
voir de  force  motrice. . .  VII.  53. 

Rapport  sur  un  tableau  mobile  pré- 
senté par  M.  E.  Saladin  VII.  83.  Amédée  Riedeb. 

Description  du  tableau  mobile  de  M. 
Eug,  Saladin VII.  86. 

Rapport  sur  les  appareils  de  grais- 
sage de  M.  Jaccoud, . . .  VII.  90.  JTosué  Heilmann. 

Mémoire  sur  la  meunerie  VII.  342.  Trror. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  VII.  351    Jérémie  Risleb  & 

G«»  Sgheidegkeb. 
Rapport  sur  les  moulins  à  blé. 

IX.  318.  Jérémie  Risler. 

Rapport  sur  le  concours  des  prix 
de  1835 VIII.  361.  Emile  Koeghlin. 

Rapport  sur  divers  mémoires. 

IX.  295.  Emile  KcœcHLiN. 

Rapport  sur  le  concours  du  prix 
relatif  à  un  réservoir  de  force 
motrice X.  441 .  Ghoffel. 

Rapport  sur  le  concours  des  prix 
de  1838 XI.  375.  Emile  Koeghlin. 

Notice  sur  une  transmission  de  mou- 
vement en  ûl  de  fer X.  178.  Josué  Heilmann. 

Rapport  sur  cette  notice  . .  X.  186.  Pierre  Thiebbt. 
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Notice  sur  un  manchon  à  débrayage 

XI.  350.  Emile  Dollfcs. 

Rapport  sur  cette  notice  .  XI.  352.  J.-J.  Meteb. 

Notice  sur  un  système  d^embrayage 
à  fHction XI.  256.  J.-J.  Meter. 

Rapport  sur  cette  notice. .  XI.  264.  Henri  TaiBRar. 

Rapport  sur  un  nouvel  encUquetage 
présenté  par  M.  Eug.  Saladin, 

XI.  S4B.  Emile  Koeghlin. 

Rapport  sur  deu3L  modèles  d'encli- 
quetage  présentés  par  MM.  André 
Kœchlin  &  C^ XII.  296.  HuGUEKm-CoaNETz. 

Description  d'uç  instrument  à  tracer 
des  ellipses XIII.  190.  Eugène  Saladin. 

Description  de  plusieurs  poulies  de 
renvoi XIV.  103.  Eugène  Saladin. 

Rapport  sur  une  poulie  à  expansion 
à  spirale,  présentée  par  M.  /.-/. 
Bourcart XV.  328.  Eugène  Saladin, 

Rapport  sur  une  collection  de  mo- 
dèles de  machines  élémentaires, 
présentée  par  M.  Eugène  Saladin, 

XIII.  136.  Ghoffel. 

Proposition  d'une  demande  au  gou- 
vernement pour  l'adoption  d'une 
unité  dynamique  légale.  XV.  299.  A.  Penot. 

Rapport  sur  le  régulateur  Molinié. 

XV.  445.  Henri  Schwartz. 

Rapport  sur  le  régulateur  dynami- 
que   XVI.  102.  Henri  Schwariz. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant 
des  ventilateurs XVn.  5    Emile  Dollfus. 

Essai  sur  la  théorie  mathématique 
des  ventilateurs XX.  305.  G.-Ad.  Hirn. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XX.  427.  Em.  Mdlleb. 
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Notice  sur  les  vitesses  progressives 
obtenues  par  des  cônes  mis  en 
mouvement  par  une  courroie  va- 
riable de  position XIX.  1.  Henri  Sghwartz. 

Rapport  sur  cette  notice  .  XIX.  13.  Eugène  Salàdin. 

Mémoire  sur  les  transformations 
principales  de  la  mouche  et  sur 
certaines  modifications  qui  per- 
mettent d'en  rendre  le  mouvement 
uniforme,  soit  que  Ton  emploie 
des  roues  dentées,  des  courroies 
ou  des  cordes XXI.  102.  B.-Ë.  Sâladin. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XXI.  131.  H.  Schwartz. 

Rapport  sur  la  machine  à  tubes  co- 
niques de  MM.  Motsch  &  Perrin^ 
à  Gemay XXII.  126.  H.  Schwartz. 

Rapport  sur  un  mouvement  d'em- 
brayage et  de  débrayage  à  cliquet , 
pour  la  jonction  des  moteurs ,  in- 
venté par  M.  Pouyer-Quertier  fils^ 
de  Rouen XXII.  299.  Jacques  Koeghlin. 

Rapport  sur  un  réservoir  à  écoule- 
ment intermittent,  inventé  par 
M.  N.  Bloch ......  XXII.  355.  Jeannenet. 

Notice  sur  un  moyen  simple  et  peu 
coûteux  d'éviter,  sans  réservoir 
d'air,  l'ébranlement  des  tuyaux  et 
les  chocs  des  pompes  à  eau,  don- 
nant un  grand  nombre  de  coups 
de  piston  par  minute.  XXIII.  64.  Jean  Sghmebber. 

Rapport  sur  cette  notice.  XXIII.  66.  Henri  Schwartz. 

Mémoire  sur  les  nouveaux  systèmes 
de  marteaux-pilons  à  ressorts  en 
caoutchouc  vulcanisé.  XXIII.  145.  Jean  Schmerber. 

Rapport  sur  ce  mémoire  XXIII.  162.  £.  Dubied. 
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Rapport  sur  l'explosion  d'une  chau- 
dière à  vapeur XXIV.  isâ.  Jutier. 

Rapport  sur  un  appareil  appelé  hyps- 
hydramètre,  inventé  par  M.  Léon 
Surleau XXIY.  218.  Jeanneney. 

ARTS  MÉTALLURGIQUES. 

Notice  sur  un  alliage  de  cuivre  et 

d'étain L  16.  Edouard  Koechutî. 

Notice  sur  le  zinc  et  son  alliage  avec 

rétain I.  37.  Edouard  Kqecblin 

Rapport  sur  divers  échantillons  de 

fonte  de  fer  malléable. .  lY.  313.  E.  Thierry. 
Rapport  sur  un  mémoire  reJatif  à  la 

trempe  du  fer IX.  301.  J.-J.  Meter. 

Notice  sur  les  mines  métalliques  du 

Haut-Rhin XXn.  207.  Foriet. 

Notice  sur  rétablissement  des  forges 

de  MM.  /°  Schmerber  père  &  filSy 

à  Tagolsheim XXIII.  320.  Jean  Schmerrer. 

Rapport  sur  rétablissement  créé  par 

MM.  Jean  Schmerber  père  &  fils , 

à  Tagolsheim,  pour  la  fabrication 

des  fers  à  riblons  pour  taillanderie 

etgrossequincaillerie. XXIII.  328.  H.  Thierry. 

ARTS  PHYSIQUES. 

Sur  la  mesure  des  hautes  tempéra- 
tures   I.  22.  Léonard  Schwartz. 

Rapport  sur  un  thermomètre  métal- 
lique à  levier lY.  124.  Edouard  Schwartz. 

Note  sur  un  thermomètre  à  demeure, 
pourlescuvesdeteinture.  IY.215.  A.  Penot. 
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Rapport  sur  cette  note ...  IV.  220.  Koechltn-Schough. 

Notice  sur  un  pyroinètre  métallique. 

X.  67.  Jéréraie  Risler. 

Rapport  sur  cette  notice. ...  X.  70.  Emile  Dollfus. 

Recherches  expérimentales  sur  les 
couleurs  primitives  ;  mémoire  tra- 
duit de  l'anglais,  de  Watter-Crum, 

IV.  544.  A.  Penot. 

Rapport  sur  un  phénomène  d'explo- 
sion   XIII.  33.  A.  Penot. 

Perfectionnement  du  daguerréotype. 

XIV.  100.  Spoerlin. 

Rapport  sur  un  appareil  à  évaporer, 
de  M.  Cody XVIII.  331.  A.  Penot. 

Rap.  sur  un  paratonnerre.  XIX.  59.  Daniel  Dollfus  fils. 

Mémoire  indiquant  pour  quelles  cau- 
ses certains  tubes  ou  cylindres  de 
verre  éclatent,  lorsqu'ils  ont  été 

frottés XX.    280.    BONTEMPS. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XX.  288.  A.  Penot. 

BLANCHIMENT. 

Mémoire  sur  le  blanchiment  du  co- 
ton   II.  369.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire. .  II.  392.  Edouard  Schwartz. 

Mémoire  sur  le  blanchiment. 

VIII.  252.  Edouard  ScHWARr/. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  VIII.  270.  Aug.  Scheurer. 

Rapport  sur  une  lettre  de  M.  Dana , 
relative  au  blanchiment  du  coton. 

X.  280.   Aug.  SCHETRER. 

Observations  sur  le  blanchiment  du 
coton XIII.  173.  Edouard  Schwartz. 
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CHEMINS  DE  FER. 

Aperçu  d'un  projet  de  chemin  de  fer 

entre  Sarrebruck  et  Strasbourg. 

Vil.  162.  Bazàl^he. 
Rapport  sur  ce  mémoire.  VIL  189.  Ferd.  Koecblix. 
Proposition  d*un  projet  de  chemin 

de  fer  entre  Mulhouse  et  Thann. 

X.  1.  Cadiat. 
Notice  sur  un  système  de  chemin  de 

fer  portatif X.  15.  Emile  Dollfis. 

Rapport  sur  cette  notice. ...  X.  21.  Paul  Hetlma^ix . 
Rapport  sur  les  études  d'un  chemin 

de  fer  de  Mulhouse  à  Dijon. 

XV.  320.  Ferd.  Koechlin. 
Note  sur  les  résultats  obtenus  sur  • 

les  chemins  de  fer  d'Alsace  avec 

les  locomotives  de  construction 

française XVIII.  83.  Polorceau. 

Rapport  sur  cette  note.  XVIII.  107.  Josué  Heilmatin. 
Machines  -  locomotives  en  fonction 

sur  les  chemins  de  fer  d'Alsace. 

XIX.  191.  Emile  DoLMTs. 

COMBUSTIBLES. 

Rapport  sur  Tanthracite  d'Ufflioltz 

et  de  Steinbach I.  222. 

Lettre  sur  le  lignite  employé  dans 

le  canton  de  Zurich IV.  443.  Isaac  KoECDLirr. 

Rapport  sur  ce  lignite. ...  IV.  446.  Rœttelé. 
Notice  sur  les  houillères  d'Epinac. 

V.  251. 
TravaujC  de  la  compagnie  départe- 
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mentale  du  Haut-Rhin,  pour  la 

recherche  de  nouvelles  mines  de 

houille VIL  205. 

Rapport  sur  l'emploi  de  Tanthracite 

d'Ofïenbourg XI.  877.  Léonard  Schwartz. 

Notice  sur  le  môme  sujet .  XL  882.  Petit-Lafite. 
Notice  sur  un  lignite  envoyé  par  M. 

LanglaiS'MUlot XII.  328.  Emile  Dollfus. 

Note  sur  le  chauffage  à  la  tourbe. 

XIV.  437.  Ch.  Dollfus. 
Appareil  à  laver  et  à  trier  les  houilles. 

XXV.  292.    J.-A.  F&OELICH. 

GOBIMERGE. 

Note  sur  Tindustrie  russe.  IV.  303. 

Rapport  sur  une  communication  de 
M.  Kreuizberg ,  relative  à  l'indus- 
trie des  toiles  peintes  en  Russie, 

XUI.  468.  G.  Steinbagh. 

Proposition  d'enquête  sur  les  causes 
de  la  détresse  de  l'industrie  et  du 
commerce IV.  508.  D'  Weber. 

Questions  sur  lesquelles  doit  princi- 
palement porter  cette  enquête. 

IV.  595. 

Rapport  d'une  commission  d'en- 
quête commerciale V.  334.  Verny. 

Causes  du  malaise  industriel  et  com- 
mercial de  la  France VI.  1.  Emile  ^éres. 

l^apport  sur  ce  mémoire.  VI.  177.  Charles  Dupim. 

Enquête  commerciale  faite  par  le 
gouvernement.  Opinion  de  la  So- 
ciété industrielle VIL  520. 

Rapport  sur  les  banques. .  VL  557.  Jean  Sghlumbe&ger. 
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Observations  sur  le  même  sujet. 

YI.  566.   KeSTNER. 

Mémoire  sur  les  banques.  VI.  570.  René  Re^^ault. 

Mémoire  sur  rassociation  des  doua- 
nes allemandes XVII.  402.  Richelot. 

Rapport  sur  ce  mémoira  XVII.  887.  Jean  MiSi-n. 

Tableau  comparatif  du  tarif  des  doua- 
nes français»  et  anglais».  XIX.  92. 

De  l*influence  qu'aura  en  France  le 
nouveau  tarif  des  douanes  anglai- 
ses     XIX.  288,   Cb.  DOLLFUS. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XIX.  838.  Alb.  ScHLUHBEftGn. 

Notice  sur  l'industrie  cotonniëre  aux 
Etats-Unis XIX.  75.  Ferd.  KœcHuif  fils. 

Rapport  sur  cette  notice  .  XIX.  82. 

Rapport  sur  la  situation  de  l'indus- 
trie cotonniëre  en  France. 

XIX.  163.  Jean  Mantz. 

Culture  du  coton  et  industrie  coton- 
niëre en  Chine XX.  5.  Aug.  Haussmahi^. 

Mémoire  sur  le  commerce  de  Canton 
et  de  la  Chine XX.  141.  Aug.  Haossmâhn. 

CONSTITUrtOIf 
de  te  Seciété  iadiutrielle. 

Règlement  de  la  Société I.  i . 

Articles  additionnels  au  règlement. 

n.  249.  ~  IV.  603.  —  V.  234. 

—  VI.  318.  —  VII.  95.  —  vm. 

68.  —  XII.  333. 

Règlement  de  la  section  d'agricul- 
ture   IX.  54. 

Donation  du  bâtiment  central  du 
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Nouveau-Quartier,  faite  à  la  So- 
ciété industrielle  par  M.  Nicolas 
Kœchlin III.  193. 

Ordonnance  régularisant  cette  dona- 
tion    VIII.  895. 

Ordonnances  constituant  la  Société 
industrielle  comme  établissement 
d^utilité  publique.  V.  369.  VUI.  66. 

COUBS  D'EAU. 

Rap.  sur  un  instrument  servant  à  me- 
surer les  courants  d*eau ,  présenté 
par  M.  /.-/.  Bourcart . .  III.  60.  Emile  Dollfvs. 

Rapport  sur  (Quelques  perfectionne^ 
ments  apportés  par  M.  EmUe  We- 
herklà construction  du  mesureur 
des  cours  d'eau III.  878.  Emile  Dollfus. 

Notice  sur  le  Jaugeage  des  cours 
d'eau XIX.  233.  G.-A.  Hikn. 

Rapport  sur  cette  notice.  XIX.  260.  Henri  Thieery. 

Notice  sur  un  nouveau  procédé  de 
vannage,  de  M.  Schtder.  IV.  306.  Emile  Koeghlin. 

Rapport  sur  cette  notice. .  IV.  309. 

Rapport  sur  le  projet  de  conduire  à 
Mulhouse  les  eaux  de  la  source  de 
Brunstatt IV.  413.  Joseph  Koechun. 

Note  sur  des  regardsen  fonte,  applica- 
blesaux  conduites  d'eau..  IV.  541.  Jean  Zuber. 

Proposition  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  Société  industrielle  re- 
lative au  canal  du  Rhône  an  Rhin. 

'    VII.  331. 

Rapport  sur  les  portes  d'écluses  du 
canal  du  Rhône  au  Rhin.  XX.  248.  Louis  Avdbai<. 
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ÉCLAIRAGE. 

Notice  sur  une  lampe  à  gaz  porta- 
tive    X.  39.  Engelmann. 

Rapport  sur  cette  notice  ...  X.  44.  A.  Penot. 

Observations  sur  la  fabrication  du 
gaz  de  l'éclairage XIII.  36.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire..  XIY.  89.  Léonard  Schwartz. 

Rapport  sur  un  appareil  à  adapter 
aux  lampes  a  mèches  circulaires , 
présenté  par  M.  McBckeL  XYI.  561 .  Nicolas  Hofee. 

Rapport  sur  un  chapiteau  de  Tinven- 
tion  de  M.  Hugueny,  servant  à 
accroître  le  pouvoir  éclairant  des 
becs  de  gaz XXI.  346.  A.  Penot. 

Notice  sur  l'éclairage  au  gaz. 

XXV.  5.  Jeannehiet. 

Rapport  sur  cette  notice.  XXV.  30.  A.  Penot. 

ENLEVAGES. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  applica- 
tion du  chrômate  de  potasse. 

I.  83.    KOECHLIN-SCHOCCH. 

Rapport  sur  ce  mémoire  ...  1.  90. 

ÉPAISSISSANTS. 

Mémoire  sur  la  colle  économique. 

I.  41.    H' SCBLUKEERGEl. 

Examen  de  la  substance  gommeuse 
appelée  léïogomme..  VIII.  431.  Edouard  Sghwa&tz. 

Notice  sur  l'emploi  de  la  gomme  Sé- 
négal comme  épaississant. 

XVII.  323.   KOECALIN-SCHOI'CH. 
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Note  sur  un  viscosimètre. . .  V.  14.  Charles  Dollfus. 
Rapport  sur  cette  note V.  23.  H'  Sghlumbergeb. 

EXPOSITION  DES  PRODUITS 
DE  L'INDUSTRIE. 

Rapport  des  divers  comités  sur  Tex- 
position  de  1828 IL  69. 

Id.      de  1829 III.  22. 

Id.       de  1830 IV.  242. 

Id.       de  1836 IX.  381. 

Id.      de  1838 XII.  1. 

Id.      de  1841 XV.  141. 

Rapport  du  jury  départemental  du 
Haut-Rhin  sur  les  produits  de  ce 
département  envoyés  à  l'exposi- 
tion nationale  de  1834.  VII.  431. 

Rapport  du  même  jury  sur  l'exposi- 
tion de  1844 XVIII.  167. 

Extrait  d'une  notice  relative  à  la  pre- 
mière exposition  des  produits  de 
l'industrie  autrichienne,  organisée 
à  Vienne,  en  1835. . . .  IX.  477.  Spoerlîn. 

Notice  sur  l'exposition  qui  a  eu  lieu 
à  Vienne  en  1839  . . .  XIII.  208    Spoerlin. 

Rapport  de  1^  commission  départe- 
mentale du  Haut-Rhin  sur  Texpo- 
sition  nationale  des  produits  de 
l'industrie  agricole  et  manufactu- 
rière de  1849. XXn.  130. 

FILATURE. 

Notice  sur  un  perfectionnement  des 
cardes  à  coton I.  1 .  Edouard  Koechlin. 
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Rapport  sur  cette  notice I.  4. 

Rapport  sur  les  plans  d'une  carde  à 

coton  débourrant  elle-même  ses 

chapeaux ,  des  ateliers  de  MM. 

André  KcBchlin  &  (J«  . .  III.  421.  Charles  ]N.€geit. 
Rapport  sur  les  cardes  de  filature 

de  coton X.  454.  Henri  Tbierry. 

Rapport  sur  une  seringue  à  mouiller 

les  cannettes ,  de  la  construction 

de  MM.  Risler  frères, . .  II.  199.  Emile  Dollfes. 
Mémoire  sur  le  tors  des  filés  en 

coton II.  296.  Joseph  Koechlin. 

Rapport  sur  ce  mémoire . .  II.  306.  Charles  NiCGELi. 
Rapport  sur  un  cylindre  cannelé, 

trempé  à  ses  extrémités,  présenté 

par  M.  Emile  Saladin  . .  II.  335.  Pierre  Thierry. 
Méthode  pour  tracer  d'une  manière 

exacte  la  division  sur  les  romaines 

servant  à  numéroter  les  filés  de 

coton III.  46.    Alb.  SCHLQMBERGER. 

Rapport  sur  ce  mémoire  .  >  III.  5ô.  Charles  N.cgelt. 

Rapport  sur  des  machines  propres 
à  ouvrir  et  à  éplucher  le  coton 
en  laine. IV.  163.  Alb.  Schlumberger. 

Notice  sur  un  moyen  graphique  de 
construire  les  peignes  des  bancs- 
à-broches IV.  470.   J.-J.  ROVRCART. 

Rapport  sur  cette  notice. .  IV.  481.  Alb.  Schlcmberger. 
Lettre  à  MM.  Lacoste  aine  &  C«,  re- 
lative à  rhuile  de  pieds  de  bœufs, 

par  eux  adressée  à  la  Société. 

V.  32. 

Mémoire  sur  les  bancs-à-broches. 

V.  340.  Scheidecker. 

Rapport  sur  ce  mémoire  . .  V.  363.  Emile  Dollfus. 
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Rapport  sur  un  assortiment  de  ma- 
chines propres  à  préparer  et  à  filer 
le  lin  et  le  chanvre  ....  Vî.  428.  Scdeideckeb. 

Rapport  sur  la  trempe  des  collets 
des  broches  de  filature .  VI.  453.  Alb.  Schldmberoeb. 

Rapport  sur  le  concours  du  prix  re- 
latif à  une  amélioration  à  intro- 
duire dans  la  construction  des  car- 
des de  filature  de  coton.  X.  454.  H.  Thierht. 

Communication  sur  une  amélioration 
introduite  dans  la  construction  du 
Mull-Jenny XL  70.  Emile  Dollfus. 

Rapport  sur  cette  communication. 

XI.  76.  Emile  Koeculin. 

Rapport  sur  des  broches  de  MuU- 
Jennys ,  présentées  par  M.  Herr- 
mann XL  247.  Henri  Thierry. 

Rapport  sur  deux  mémoires  de  MM, 
Eug.  Saladin  èc  E.  Klippel^  trai- 
tant des  perfectionnements  des 
bancs-à*broche$ XIL  145.  Henri  Thierry. 

Mémoire  sur  ce  sujet . . .  XIL  174.  Eug.  Saladin. 

Mémoire  sur  ce  sujet  . . .  XII.  181.  £.  Klippel. 

Rapport  sur  une  double  vitesse  à 
mouvement  différentiel,  appliquée 
par  M.  Gressien  aux  métiers  à 
filer XV.  120.  Eug.  Saladin. 

Machine  à  recouvrir  les  cylindres  de 
pression  des  filatures. .  XV.  505.  Emile  Dollfus. 

Rapport  sur  ce  mémoire .  XV.  524.  Henri  Ziecler. 

Machine  à  recouvrir  les  cylindres  de 
pression,  pour  filatures.  XV.  528.  Gressien. 

Modification  dans  la  construction 
desbatteurs-éplucheursXVL536.  Eug.  Saladin. 

tome  %\y.  6.  125.  33 
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Rapport  sur  une  machine  prépara- 
toire pour  les  filatures  de  coton, 
inventée  par  M.  G.-A.  Bùler. 

XXIII.  296.   ti.  ZlEGLER. 

Rapport  sur  une  nouvelle  machine 
pour  la  préparation  du  colon,  dite 
épuraieur^  inventée  par  M.  G.-il. 
Risler XXIII.  206.  H.  ZiEaLsa. 

Rapport  sur  les  métiers  self^aeting 
de  MM.  Dollfus-^Mieg  &  C^. 

XXIV.  867.  Henri  ScHWARTz. 

Notice  sur  une  machine  de  prépara- 
tion pour  filature  de  coton ,  nom- 
mée Bane-Abegg., . ,  XXV.  149.  Ch.  N^egelï  fils. 

Rapport  sur  cette  notice.  XXV.  i67.  Gaspard  Ziegler. 

FORGES  MOTRICES. 

Sur  remploi  du  frein  de  M.  de  Frony, 
pour  mesurer  Teffet  dynamique 
d*un  moteur Il^  14.  Fourneybon. 

Rapport  sur  ce  mémoire  ...  Il    34.  Alb.  Schl^mbergeb. 

Rapport  sur  un  essai  au  frein. 

II.  42.  Emile  Dollfus. 

Rapport  sur  un  essai  au  frein. 

II.  250.    Joseph  KOECHLIN. 

Rapport  sur  des  essais  au  frein. 

XII.  220.  Pierre  Thierry. 

Description  du  frein  construit  par 
MM.  /-/.  Meyer&  C«.  XII.  225. 

Proposition  d*un  prix  pour  un  réser- 
voir de  force  motrice. . .  VII.  53. 

Rapport  sur  le  concours  relatif  à  un 

réservoir  de  force  motrite.  X .  44 1 .  Ciioffel. 


—  /i97  — 

GARANCE. 

Rapport  sur  les  mémoire»  envoyés 
pour  concourir  au  prix  sur  la  ga- 
rance   1.  93.  ' 

Mémoire  sur  la  garance. . .  I.  136.  Robiquet  &  Colin. 

Mémoire  sur  le  principe  colorant  de 
la  garance I.  146.  Kublmann. 

Essais  sur  la  garance I.  n$.  Kœghlin-Scdough. 

Notice  sur  les  propriétés  tinctoriales 
des  racine  de  garance  . .  I.  104.  Edouard  KoECELini. 

Lettre  sur  la  fleur  de  garance.  11.209.  Lagier. 

Rapport  sur  la  fleur  de  garance. 

II.  215.  A.  Penot. 

Rapport  sur.  un  mémoire  traitant  de 
la  garance IV.  125.  Philippe  Weber. 

Rapport  sur  un  mémoire  relatif  à  la 
garance IV.  130.  H'  Sculumberger. 

ISote  sur  un  moyen  de  séparer  la 
matière  colorante  de  la  garance. 

IV.  144.  Dandrillon. 

Mémoire  sur  la  garance. . .  V.  145. 

Rapport  sur  ce  mémoire. . .  V.  159. 

Examen  comparatif  de  la  garance 
d'Avignon  et  de  la  garance  d'Al- 
sace    VII.  99.  H'  Sculciibergea. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  VIL  147.  Léonard  Schwàrtz. 

Rapport  sur  divers  mémoires  relatifs 
à  la  garance VIII.  293.  U'  Sghlcmbergeb. 

Ob8enr«>»  sur  la  garance.  VIII.  401.  H'  Schivmbbrgee. 

Réflexions  sur  le  mémoire  de  M. 
Henri  Schlumberger,  relatif  à  la 
garance X.  47.  Robiqvët. 
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Mémoire  sur  la  matière  eolorante  de 
la  garance X.  330.  Gustave  Schwabiz. 

Rapport  sur  ce  mémoire  . .  X.  344.  H*  Scblunbebcer. 

Considérations  sur  le  pouToir  tincto- 
rial des  garances.. XI    270. 

Rapport  sur  ce  mémoire  .  XL  332.  Auguste  Sgbetbi^b. 

Notice  sur  Textraction  d'un  principe 
colorant  de  la  garance.  XII.  307.  Ed.  Collohv. 

Rapport  sur  cette  notice .  XII.  321.  H' Sghlchbebgeb. 

Moyen  d^extraire  la  matière  colo- 
rante de  la  garance . . .  XY.  457.  Camille  Koechupt. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XV.  460.  H'  Schlumbebceb. 

Rapport  sur  le  prix  relatif  à  un  ex- 
trait de  garance XXIV.  99.  W  Scblumbebgeb. 

Essais  sur  la  solubilité  de  la  matière 
colorante  de  la  garance  dans  les 
huiles  fixes XXV.  180.  Edouard  Schwaktz, 

Rapport  sur  cette  notice.  XXV.  184.  Gustave  ScDiEFFER. 

Recherches  pour  trouver  un  moyen 
de  mieux  utiliser  la  matière  colo- 
rante de  la  garance  en  teinture. 

XXV.  366.  Edouard  Schwartz. 

GLACE. 

Notice  sur  les  marrons  à  briser  la 

glace,  inventés  par  M.  A.  Gluck. 

II.  352.  Engelmann. 
Note  additionnelle  sur  les  marrons 

de  M.  Gluck II.  4<V3.  Engelmann. 

Rapport  sur  l'emploi  des  marrons , 

lors  deladébàciede  1830.  III.  432.  Joseph  Koeghlin. 
Note  sur  des  expériences  tentées 

dans  le  but  de  fondre  la  glace  dans 

des  conduites  d'eau III.  445.  Jean  Zibeb. 
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])c  ia  formation  de  la  glace  au  fond 

de  Teau XYI.  63.  Engelhaadt. 

Rapport  sur  ce  mémmre .  XVI.  68.  Léonard  Sghwàjitz. 

HYGIÈNE  PUBLIQUE. 

Proposition  relative  à  la  création  de 
comités  cantonaux  de  salubrité  et 
de  médecine IV.  465.  Curie. 

Instruction  sur  les  secours  à  donner 
aux  noyés IV.  522. 

Rapport  au  nom  d'une  commission 
sanitaire V.  l .  D«^  Weber. 

D'un  remède  contre  Fhydropliobie , 
publié  par  le  gouvernement  autri- 
chien   XV.  306.  Spoerlin. 

IMPRESSION  DES  ÉTOFFES. 

Note  sur  la  fabrication  des  tableaux 
en  velours I.  202.  Spoehlin. 

Lettre  sur  un  procéda  propre  à  ap- 
pliquer Tor  et  l'argent  sur  les  étof- 
fes de  coton II.  1^  Sfqe&lin. 

Notice  sur  les  planches  en  alliage  fu- 
sible   II.  329.  Engelmann. 

Rapport  sur  cette  notice  . .  II.  33S.  A.  Penot. 

Notice  sur  une  machine  à  imprimer 
les  toiles  de  coton III.  249.  lérémie  Rislbr. 

Rapport  sur  cette  notice*,  in.  256.  Joseph  Koeghlin. 

Mémoire  sur  une  machine  à  impri- 
mer plusieurs  couleufs.  VI.  374.  Camille  K<»scdun. 

Rapport  sur  ce  mémoire. .  VL  397.  Alb.  Sghlcmberoer. 

Rapport  sur  la  gravure  en  métal 
fondu  et  à  sujets  mobilisés ,  de  M. 
/.-P.-X  Clerc XI.  78.  Léonard  Schwartz. 
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Description  d'une  machine  h  impri- 
mer les  rubans  en  soie  6  six  cou- 
leurs, construite  par  MM.  André 
Kœehlin  &  C«  &  Kœchlin-Ziegler, 

XII.   190.   CJî.   DOLLFIS. 

Rapport  sur  cette  machine.  XII.  199.  Emile  Koechlin. 

Rapport  sur  la  découverte  de  l'im- 
pression sur  les  étoffes  de  laine  et 
de  soie VU.  195.  KoECHLiN-ScnorcH. 

Notice  sur  le  tireur  mécanique  de  M. 
Dupasquier-Roulei .  •  *  XVI.  d83.  H'  Schluvberger. 

Notice  sur  les  réserves  pour  couleurs 
vapeur XXY.  281.  J.-Âlb.  HAaTMA^>. 

Rapport  sur  cette  notice. 

XXV.  285.  Claude  RotET. 

INSTRUCTION  POBLI<|Vfi.— COURS  PUBLICS 

Rapport  sur  l'école  des  filles  pauvres. 

IL  54.  A.  Penot. 

Rapport  sur  Técole  gratuite  de  des- 
sin et  de  géométrie ... .   II.  216.  MUMBOURO. 

Rapport  sur  Técole  gratuite  de  des- 
sin     II.  453.   MAlMBOliaG. 

Rapport  sur  récolede  dessin*  IV.  207.  Joseph  Koecklii. 

Proposition  relative  à  Téeole  de  des- 
sin   *  IV.  211.  Edouard  KoechlixN. 

Rapport  sur  réoDle de  dessin.  V.  328.  Frédéric  Zcbbb. 

Rapportsurréoolededessin.VI.480.  Eug.  Ehbmanki. 

Rapp.  sur  Técole  de  dessin.  VII.  380.  Eug.  Euriiann. 

Rapport  sur  les  écoles  de  dessin  et 
de  peinture VIII.  383.  Eug.  ËnaiiAiiif . 

Rapp.  sur  les  mêmes  écoles.  IX.  332.  ëngelmarn. 

Rapp.  sur  les  mêmes  écoles.  X.  467.  Kobchlin-Ziegler. 

Rapp.  sur  les  mêmes  écoles. 'XI.  467 .  Eisgelmanh. 
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Rapp.  sur  les  mêmes  écoles.  XII.  347 .  K^kECiiLiN-ZiBGLCR. 

Rap.surles  mêmes  écoles.  XUl.  277.  Koeculin-Zieoleb. 

Rapp.  sur  les  mêmes  écoles.  XX.  60.  KoECHUN-ZisciER. 

Proposition  ayant  pour  objet  la  créa- 
tion de  lectures  publiques  (scien- 
ces et  littérature) VII.  471.  Vbrny. 

Rapport  sur  les  lectures  du  soir ,  fon- 
dées par  la  Société  industrielle. 

IX.  337.  Bakaine. 

Rapport  sur  le  même  sujet.  X.  475.  Ghoffel. 

Rapport  sur  le  même  siyet.  XI.  473.  Bizaine. 

Rapport  sur  le  même  sijget,  XII.  35 1 .  Bazaine. 

Rapport  sur  la  papyrographie. 

XIII.  434.  A.  Penot. 

Rapport  sur  les  ouvrages  envoyés  au 
concours  sur  cette  question  :  Des 
moyens  les  plus  propres  à  contri- 
buer à  rinstruction  et  à  Famélio- 
ration  morale  des  classes  ouvrières 
et  agricoles XYII.  284.  Diebl. 

MACHINES  A  VAPEUR. 

Rapport  sur  la  machine  à  vapeur  de 
MM.  Bouché... I.  226. 

Mémoire  sur  les  machines  à  vapeur. 

IX.  79.  Emile  Koechlin. 

Rapport  sur  ce  mémoire..  IX.  183.  Joseph  Koechlin. 

Note  sur  la  manière  de  calculer  Tef- 
fet  dynamique  des  maohines  à  va^ 
peur  avec  détente IX.  249.  Choffel. 

Manière  de  calculer  une  table  pour 
déterminer  Feffet  dynamique  d'une 
machineàvapeuràdétente.X.323.  Ciioffel. 

Notice  sur  un  flotteur  appliqué  à  une 
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chaudière  à  vapeur. ..  XII.  594.  Alb.  Sghlombergeb. 
Rapport  sur  cette  notice.  XII.  603.  J.-J.  Meveb. 
Observations  sur  les  appareils  à  va- 
peur existant  dans  de  Haut-Rhin. 

XIII.  De  Billy. 
Des  régulateurs  dans  les  machines  à 

vapeur XIII.  181 . 

Sur  la  véritable  cause  de  l'explosion 

des  chaudières  à  vapeur.  XV.  598.  Jobard. 
Rapport  sur  ce  mémoire.  XV.  604.  Edouard  Schwabtz. 
Mesureur  de  l'eau  alimentaire  des 

chaudières  à  vapeur. ..  XVI.  96.  Gh.  Dollfus. 
Rapport  sur  une  notice  de  M.  Koh- 

1er,   relative  aux  régulateurs. 

XVI.  109.  Cbarbon?(ier. 
Rapport  sur  un  mémoire  relatif  aux 

régulateurs XVI.  1 18.  Chabboivnier. 

Mémoire  sur  les  régulateurs  des  ma- 
chines à  vapeur....  XVII.  333.  Charbonnier. 
Rapport  sur  ce  mémoire.  XVII.  372.  Choffel. 
Notice  sur  les  appareils  à  vapeur 

existant  dans  le   Haut-Rhin  en 

1844 XIX.  95.  Emile  Dollfus. 

Note  sur  une  soupape  de  détente 

pourmachineàvapeur.  XXV.  449.  Emile  Burnat. 
Rapport  sur  une  pompe  alimentaire 

présentée  par  M.  D«i  Dollfus-Aus- 

set XXV.  453.  Emile  Burnat. 

MACHINES  DIVERSES. 

Rapport  sur  la  machine  à  griller  à 

Talcool,  de  M.  Descrozilles.  I.  215. 
Notice  sur  un  moulin  à  broyer ,  éta- 

blf  chez  MM.  André  Kœchlin  &  C^\ 

II.  49.  Pierre  Thierry. 
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Rapport  sur  cette  notice  .    .  II.  61.  Josué  Heilhann. 

Note  sur  deux  appareils  à  trier  le 

^  sable  et  ]e  gravier II.  319.  JeanZuBERills. 

Rapport  sur  cette  note. . .  II.  323.  Emile  Dollfus. 

Communication  d*une  machine  à 
trier  le  gravier,  de  Tinvention  de 
M.  Joseph  Augustin. . .  VII.  299.  Ch.  Dollfus. 

Rapport  sur  cette  commuûication. 

Vn.  303.    Alb.  ScnLUMBEAGER. 

Notice  sur  une  machine  à  apprêter 

les  étoffes  légères III.  35.  Joseph  Koechlin. 

Rapport  sur  cette  notice. . .  III.  44.  Josué  Heilmann. 
Rapport  sur  une  calandre  perfec- 
tionnée, de  Tinveution  de  M.  Ch. 

Dollfus IV.  329.  Joseph  Koechlipc. 

Rapport  sur  quelques  instruments 
présentés  par  M.  Eug.  Saladin, 

IV.  888.  Pierre  THiEaaï. 
Rapport  sur  une  machine  à  auner  et 

à  plier  les  étoffes VI.  437.      Jérémie  Risler 

&  Emile  Kc^cHLrrr. 
Machine  à  broder  de  M.  Josué  Heil' 

mann VIII.  209. 

Rapport  sur  des  pompes  à  incendie. 

XI.  1.  Henri  Thierbt. 
Rapport  sur  Thydro-extracteur. 

XIII.  452.  Iwan  Sghlumberger. 
Notice  sur  la  même  machine. 

XIII.  463.  Jérémie  Risler. 
Description  de  Thydro-extracteur. 

XIV.  225. 
Rapport  sur  un  compteur  à  cadran , 
présenté  par  MM.  André  Kœeh- 
linêiC^ XIV.  501 .  Emile  Dollfus. 
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Rapport  sur  un  eompteurde  M.  Eug. 
Saladiny  servant  à  vérifier  le  tra- 
vail des  machines XIV.  505.  Emile  DoLLrrs. 

Rapport  sur  la  machine  à  nettoyer 
le  blé ,  de  M.  Pierre  Lœderich. 

XV.  128.  CooK. 

Machinée  élargir  les  tissus.  XVI.  72.  Hcguehin-Corretc. 

Rapport  sur  cette  machine.  XVI.  81 .  Iwan  Schlcmbergeb. 

Pendule  pour  les  gardes  de  nuit. 

XVI.  88.    DOLLFUS-ACSSET. 

Presse  hydraulique  à  faire  les  pa- 
quets de  coton  filé  .. .  XVI.  247.  Gressien. 

Rapport  sur  la  filière  à  tarauder  de 
M.  Bodner XVIII.  253.  Hogcenin-Cornetz. 

Rapport  sur  le  rectomètre  de  M. 
kannier XVIII.  274.  Âmédée  Rieder. 

Rapport  sur  la  machine  à  réduire  les 
dessins,  de  M.  Grillei.  XVIII.  417.  Koechlin-Ziegler. 

Notice  sur  une  machine  à  extraire 
la  matière  colorante  des  bois  de 
teinture XIX.  48.  Iwan  Schlcmberger. 

Rapport  sur  la  peloteuse  de  M.  Eug. 
Saladin XX.  207.  Louis  ArDRAN. 

Mémoire  sur  un  nouveau  système  de 
pressoirs XXI.  169.  R.  Kjeppelin. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XXI.  181.  Josué  Heilmann. 

Note  sur  des  machines  employées  en 
teinture,  de  l'invention  de  M.  Pré- 
vinaire XXII.  78.  Rresson. 

Rapport  sur  ce  travail. . .  XXII.  91 .  Charles  Dollfus. 

MATIÈRES  TEXTILES. 

Observations  microscopiques  sur  les 
filaments  de  coton I.  5.  Josué  Heilhakn. 
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Rapport'sur  ce  mémoire. ...  I.  12. 

Analyse  chimique  de  la  soie,  mé- 
moire traduit  de  l'allemand,  de 
Mulder XI.  164.  Josué  Heilmann. 

Observations  sur  le  coton  d* Alger. 

XL  3Ô4.  Emile  Dollfus. 

Premier  mémoire  pour  servir  à  This- 
toire  du  coton XIV.  44.  A.  Penot. 

Second  mémoire    id XV.  83.  A.  Penot. 

Instructions  reçues  d'Amérique  sur 
la  manière  de  planter  les  cotons 
longue-soie ,  et  d'obtenir  les  qua- 
lités les  plus  fines  . .  XXIV.  3âl. 

Lettre  de  M.  Alb,  Schlumberger  ^ 
président  de  la  Chambre  de  com- 
merce du  Haut-Rhin,  sur  des 
échantillons  de  tissus  obtenus  avec 
des  cotons  récoltés  en  Algérie. 

XXIV.  361. 

Note  sur  la  culture  du  coton  en  Amé- 
rique   XXV.  287. 

Rapport  sur  divers  échantillons  de 
coton  d'Algérie XXV.  352;  ëngel-Dollfus. 

MATIÈRES  TINCTORIALES  AUTRES  QUE  LA 

GARANCE. 

'  Essais  sur  les  parties  colorantes  des 
fleurs  de  pommes  de  terre  et  de 
quelques  feuilles  d'arbres  du  pays. 

III.  181.  Edouard  Scowàrtz. 
Lettre  sur  l'emploi  en  teinture  de 

l'écorcede  châtaignier.  III.  236.  Go  lard. 
Rapport  sur  cette  lettre. .  III.  240.  Edouard  Schwjjitz. 
Rapport  sur  un  mémoire  traitant  de 
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rindigo  et  de  remploi  de  Tainino- 
niure  de  cuivre  comme  mordant. 

IV.  118.   DOLLFUS-AuSSEr. 

Rapportsur  quelques  substances  tioc- 

toriales  des  Indes V.  296.  Edouard  Sghwabiz 

Mémoire  sur  Findi^o X.  435.  Sghwabtze5bee«. 

Rapport  sur  ce  mémoire  . .  X.  4t3.  Gustave  Sghwaxti. 
Rapport  sur  le  vert  végétai  envoyé 

par  M.  Céêard,  de  Nancy.  XI.  25.  Gustave  ScHw^an. 
Rapport  sur  le  Polygatmm  Hnetorium. 

XI.  186.  JeanRisLER. 
De  rindigo  extrait  du  Polyg^num 

Unetùnum XII.  216.  Ed.  &  G.  Schwaeiz. 

Rapport  sur  le  Polygonum  tmetO' 

Hum XIY.  212.   Eug.  ËBlMAÎiH. 

Extrait  d'un  rapport  sur  le  Polygo- 
num Unciorium ,  présenté  à  la  So- 
ciété industrielle  de  Vienne  (Au- 
triche)   XIV.  âl6. 

Essai  sur  les  propriétés  du  cachou. 

XII.  354.  Heckhann. 
Rapport  sur  ce  mémoire.  XII.  373.  Gustave  Schwaiiz. 
Réclamation  au  sujet  de  ce  rapport. 

XIV.  186.  Heceiiànn. 

Rép.  à  cette  réclamation.  XIV.  191.  Edouard  ScEWAin. 

Mémoire  sur  le  cachou.  •  XIII.  291. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XIII.  297.  Edouard  Schwa&tz 

k  Cb«  RiSLEB. 

Observations  sur  la  fixation  du  ca- 
chou par  le  chrômate  de  potasse. 

XIV.  197.   H'  ^LCMBEHGEA. 

Note  sur  quelques  astringents  em- 
ployés en  teinture  . . .  XIII.  148.  Edouard  Sghwabtz. 

Essai  des  indigos XV.  277.  H*  Schuimbergcb. 

Rapport  sur  quelques  substances  co- 
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lorantes  envoyées  par  M.  le  minis- 
tre du  commerce....  XYI.  206.  H'  Schlvmberger. 
Rapport  sur  la  matière  colorante  du 
Peganum  harmala , . .  XYI.  541.  D.  Dollfus  fils  & 

H*  SCHLUHBERGER. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  du 
dosage  des  bois  de  campèche. 

XIY.  203.  D.  DOLLFUS  fils. 

Rapport  sur  un  échantillon  de  tissu 
de  coton  teint  en  bleu  d^indigo  ^ 
de  fiibrication  arabe,  envoyé  par 
M.  le  ministre  du  commerce. 

XXI.  869.  Henri  Wedlés. 

Mémoire  sur  l*introduction  dans  les 
teintures  de  laine  et  de  soie ,  du 
sulfopurpurate  de  soude,  ou  car- 
min dUndigo  rouge.  XXTY.  821.  Ed.  HiEFFELT. 

Rapport  sur  ce  mémoire. 

XXIY.  828.  Camille  Kwciilin. 

Note  sur  une  matière  oiganique  ver- 
te, employée  en  Chine  à  la  tein- 
ture des  étoffes  de  coton. 

XXY.  96.  Matliieu  Plessy. 

Mémoire  traitant  du  rouge  de  mure- 
xide  sur  laine.  ....••  XXY.  242.  Alb.  Scalhiiberger. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XXY.  264.  Daniel  Dollius  fils. 

MORDANTS. 

Mémoire  sur  le  mordant  rouge. 

I.  277.   KOECHLIN-SCHODCn. 

Rapport  sur  ce  mémoire  .. .  I.  322.  Léonard  Sghwabtz. 
Mémoire  sur  les  mordants  de  fer. 

XIII.  399.  U'  Sgolumbërger. 
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MOTEURS  HYDRAUUQUES. 

Mémoire  sur  les  roues  à  augets. 

IV.  1.  FoctNEnLOM. 
Rapport  sur  ce  mémoire .. .  IV.  73.  Alb.  ScHLunBEftGEE. 
Rapport  sur  la  turbine  du  baut*four- 

neau  de  Fraisans V.  4S3.  Emiie  Weber. 

Note  sur  une  roue  bydrauUque  éta- 
blie à  Saint- Amarin.  XVIII.  49.  Mârozeai'. 
Rapport  sur  cette  note .  XVIU.  60.  Jérémie  Rislei  àL 

Henri  Thierry. 
Notice  sur  une  nouvelle  turbine  hy- 
draulique, dite  à  double  effet. 

XVIU.  227.  André  Koechliu. 
Rapport  sur  cette  turbine. 

XVm.  236.  Amédée  Bieder. 
Mémoire  sur  l'application  des  cou- 
ronn.es  intermédiaires  aux  roues 
Poucelet  et  aux  turbines  Fourney- 

ron XXI.  5.  Maeozeai}. 

Rapport  sur  ce  mémoire .  XXI.  27.  Amédée  Rieder. 

MURIERS.  -  VERS  A  SOIE. 

Lettre  sur  la  culture  du  mûrier  blanc 
et  réducation  des  vers  à  soie. 

III.  202.  Gravier. 
Rapport  sur  le  même  sujet.  lU.  204.  Roettele. 
Note  sur  Téducation  des  vers  à  soie. 

IV.  297.    FOCRNET. 

Mémoire  sur  la  plantation  des  mû- 
riers blancs IV.  383.  Adam  Fouer. 

Rapport  sur  ce  mémoire  .  IV.  385.  Roettele. 
Note  sur  Tcducation  des  vers  à  soie. 

VII.  489.  Adam  Fouer. 
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Notice  sur  Téducation  des  vers  à 

soie IX.  50.  Léger  Folzer. 

Note  sur  le  même  sujet. . .  X.  158.  Adam  FoLzea. 
Notice  sur  le  même  sujet. .  X.  161.  Léger  Folzer. 
Note  sur  le  même  sujet ...  X.  16^.  Jaillet. 
Rapport  sur  Téducation  des  vers  à 

soie XL  1 56.  GooK. 

Rapport  sur  le  même  sujet. 

XIV.  219.   COOK. 

Rapport  sur  le  même  sujet. 

XVL  136.  CooK. 

NOTICES  NÉCROLOGIQUfiS. 

M.  Godefroi  Ëngelmann.  XII.  425.  A.  Penot. 

M.  Josué  Heilmann. . . .  XXI  440.  Henri  Thierry. 

M.  James  Thomson  . .  XXIII.  182.  D^Koechun-Schouch. 

M.  Henri  Schlumberger. 

XXIV.  115.  Auguste  Sghectrer. 
M.  Nicolas  Kœchlin  . .  XXIV.  193.  A.  Penot. 
M.  Jean  Zuber  père. . .  XXIV.  269.  IK  Werer. 
M.  Jean  Zuber  fils  ...  •  XXV .  1 1 1 .  Emile  Dollfus. 

OBJETS  DIVERS. 

Rapport  sur  des  lits  en  fer  fournis 

par  MM.  Risler  frères . .  IL  203.  Joseph  Korchlin. 

Rapport  sur  divers  sujets.  III.  413.  Jean  Zuber. 

Discours  d*ouverture lY.  109.  Jean  Zuber. 

Discours. IV.  505.  Jean  Zuber. 

Discours Y.  321.  Jean  Zuber. 

Discours YI.  421.  Jean  Zuber. 

Discours YIIL  41.  Jean  Zuber. 

Discours IX.  283.  Emile  Dollfus. 

Discours XL  367.  Emile  Dollfus. 
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Note  sur  des  médailles  romaines. 

rV.  391.  Edouard  Kqechuiv. 

Lettre  sur  Tcnduit  inventé  par  M. 
Gùuëiim IV.  453    MoEiN. 

Proposition  de  créer  un  musée  in- 
dustriel   YI.  309.  Engelxaiir. 

Rapport  sur  cette  proposition. 

VL  815.  Josué  Heilmann. 

Note  statistique  sur  les  routes  de  Tar- 
rondissementd'AlIkirch.  YI.  401.  Razaine. 

Considérations  générales  sur  les 
routes YII.  320.  Bazaixe. 

Notice  sur  Timpression  à  la  con- 
grève YIII.  387.  Eïvgeliiaiin. 

Notice  sur  Tinventlon  de  la  chromo- 
lithographie    X.  313.  Engelkann. 

Rapport  sur  cette  notice. . .  X.  316. 

Rapport  sur  Tinvention  de  la  chromo- 
lithographie par  M.  Engelmann. 

XI.  465. 

Rapport  9ur  rimprimerie  typogra- 
phique de  MM.  Tfnnus  k  BareU 

X.  464. 

Ravages  faits  par  des  grillons  sur 
des  tissus  de  laine  imprimés. 

XY.  135.   H'  SCBLUMBEBOEI. 

Rapport  sur  un  nouveau  mode  de 
sceaux  à  incendie  de  MM.  Harmois 
frères XIX.  24.  Henri  Thiebit. 

Notice  chronologique  sur  les  inven- 
tions, découvertes,  progrès  im- 
portants faits  dans  Tindustrie, 
fondations  ayant  contribué  à  ces 
progrès  et  à  Famélioration  de  Té- 
tât physique  et  moral  des  ouvriers, 
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dans  le  dépaitement  du  H^-Rhin. 

XXï.  249.  Joseph  KoECHLix,D«i 

KoECni.IN-ZlEtiLEB , 

A.  Penot. 

Pétition  adressée  à  MM.  les  ministres 
de  Tintérienr,  du  commerce,  des 
travaux  publics  et  des  finances, 
pour  demander  que  des  travaux 
publics  soient  entrepris  dans  le 
département  du  Haut-Rhin,  afin 
de  donner  de  l'emploi  aux  nom- 
breux ouvriers  que  la  crise  indus- 
trielle (1848)  laisse  sans  travail. 

XXI.  869 

Rapport  sur  la  société  mutuelle  d'as- 
surance contre  la  mortalité  des 
bestiaux,  intitulée  L'Alsace, 

XXIL  96.  Jean  Ziber  fils 

Rapport  sur  un  appareil  de  sauvetage 
en  cas  dMncendie,  inventé  par  M. 
yincent XXII.   ni.  Henri  Thierry. 

Rapport  sur  la  demande  adressée  à 
la  Société  industrielle  par  la  com- 
pagnie d'assurance  mutuelle ,  mo- 
bilière et  immobilière,  La  Clé- 
^f^^ne XXII.  366.  J.-A.  Scdlumberger. 

Rapport  sur  un  ouvrage  en  chromo- 
lithographie intitulé  livre  d' heures, 
de  MM.  Engelmann  et  Graff. 

XXIII.  58. 

Rapport  sur  les  opérations  de  la  so- 
ciété d*assurance  mutuelle  contre 
rincendie,  La  Clémentine. 

XXIII.  141.  Jean  Mantz. 
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Rapport  sur  un  nouveau  moyen  de 
sûreté  pour  les  armes  à  feu ,  in- 
venté par  M.  Fonteitau.  XXIV.  76.  Iwan  SCHLl'MBERGEl. 

PAPIER. 

Rapport  sur  le  papier  de  sûreté  de 

MM.  Engelmann XI.  82.  A.  P£>^ot. 

Mémoire  sur  la  situation  de  l'indus- 
trie du  papier  en  France ,  et  sur 

ies  moyens  propres  à  remédier  à 

son  état  précaire  actuel.  XXI.  284. 
Rapport  sur  ce  mémoire.  XXI.  340.  Henri  Thierbi. 
Queiquesobservationssurlabrochure 

de  MM.  Gallon  et  Laurens  :   De 

l'organisation  de   l'industrie.  — 

Application  à  un  projet  de  société 

générale  des  papeteries  françaises. 

XXII.  5.  Mathias  Braiun. 
Rapport  sur  les  essais  de  fabrication 

de  papier ,  faits  avec  des  filaments 

d*aloèsetde  bananier.  XXII.  236.  Amédée  Rieber. 
Rapport  sur  le  concours  des  prix 

relatifs  au  papier.. .  XXIV.  375.  Amédée  Rieder. 

POTERIES. 

Note    sur    Témail    métallique    des 

faïences  anglaises I.  219.  Jean  Zuber. 

Rapport  sur  une  machine  à  faire 

les   briques,    inventée    par    M. 

Charles  Edmond II.  64.  Charles  N^egelt. 

Note  sur  les  tuyaux  en  terre  cuite 

en  usage  à  Stuttgard  . .  VIII.  44.  EnGELiiiNN. 
Rapport  sur  cette  note..  VIII.  49.  Alb.  Sghlumberger. 
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Note  sur  une  machine  à  mouler  les 
briques,  de  l'invention  de  M.  Ter- 
raison  XL  217.  Ch.  DoLLFvs. 

Rapport  sur  cette  note .. .  XI.  240.  Henri  Thierry. 

Notice  sur  les  tuyaux  en  terre  cuite 
d'OUwiller XIII.  304.  Amédée  Rieder. 

Rapport  sur  cette  notice.  XIII.  313.  Josué  Heilmann. 

Rapport  sur  rétablissement  de  MM. 

Gilard<mi XIX.  32.  Emile  Muller. 

Description  de  la  presse  à  mouler 
les  briques ,  de  MM.  GUardoni, 

XIX.  184.  Emile  Mcller. 

Rapport  sur  les  tuiles  dé  M.  Albert 

Schlumberger .......  XXII.  31.  £.  Muller. 

RAPPORTS  ANNUELS  DE  MM.  LES 
SECRÉTAIRES. 

En  1827 I.  260.  Jean  Zuber. 

En  1828 IL  222.  Jean  Zvber. 

En  1829 III.  295.  Edouard  Sghwartz. 

En  1830 IV.  345.  Josué  Heilmann. 

En  1831 y.  113.  Josué  Heilmann. 

En  1832 VI.  265.  Emile  Dollfus. 

En  1833.    VIL  1.  Emile  Dollfvs. 

En  1834 VIII.  1 .  Emile  Dollfus. 

En  1835 IX.  1.  Alb.  Schlumberger. 

En  1836 X.  93.  Alb.  Sghlvmberger. 

En  1837 XI.  99.  Alb.  Schlumberger. 

En  1888 XII.  241.  Auguste  Scheurer. 

En  1839 XIII.  49.  Auguste  Scheurer. 

En  1840 XIY.  117.  Auguste  Scheurer. 

En  1841 XV.  381 .  Auguste  Scheurer. 

En  1842 XVI.  155.  Emile  Koechun. 

En  1843 XVIII.  1 .  Emile  Koeghlin. 
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En  1844 XVin.  281.  Emile  K<MgCBLi?i. 

En  1845 XIX.  119.  Pierre  Thieuit. 

En  1846  XX.  65.  Pierre  Thiek&Y. 

En  1847 XXI.  69.  Daniel  Dollfus  û\s. 

En  1848 XXI.  417.  Daniel  Dollffs  fils. 

En  1849 XXII.  352.  Daniel  Dollh-s  fils. 

En  1850 XXIII.  81.  Daniel  Dollf(?s  fils. 

En  1851 XXIV.  5.  Daniel  Dollfls  fils. 

En  1852 XXIY.  282.  Daniel  Dollfus  fils. 

En  1853 XXV.  205.  Daniel  Dollfus  fils. 

SCIENCES  MORALES. 

Demande  de  suppression  des*  bu- 
reaux de  loterie  dans  les  villes 
manufacturières I.  273. 

Proposition  sur  la  nécessité  de  fixer 
l'âge  et  de  réduire  les  heures  de 
travail  des  ouvriers  dans  les  fila- 
tures     I.  325.    J.-J.  BoURCâHT. 

Rapport  sur  cette  proposition.  1. 328. 

Extrait  de  la  loi  anglaise  sur  ce  sujet. 

l.  338. 

Rapport  sur  la  caisse  d'épargne  éta- 
blie à  Mulhouse,  par  MM.  Gasp^ 
Dollfus  &  Nicolas  Kœchlin, 

IV.  236.  A.  Pe^ot. 

Statuts  de  la  caisse  d'épargne  et  de 
prévoyance  de  la  ville  de  Mul- 
house   IV.  488. 

Rapport  sur  le  travail  des  jeunes 
ouvriers '. .  VI.  339.  KesTxNer. 

Lettre  adressée  au  Chancelier  de  Té- 
chiquier,  relativement  au  travail 
des  ouvriei's  dans  les  filatures  de 
coton  du  Lancashire. . .  VI.  352.  Holland  Hoole. 
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Des  jeunes  ouvriers  employés  dans 

les  fabriques VIIL  51 . 

Rapport  sur   remploi  des   enfants 

dans  les  filatures  de  coton. 

X.  481.  A.  Penot. 

Pétition  de  la  Société  industrielle  à 
ce  sujet r . .  X.  499. 

Jean  le  Sundgauwien . . . .  XL  412.  Glayé. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant 
des  inconvénients  des  emprunts 
faits  par  les  cultiyateurs  d'Al- 
sace    XI.  397.  CooK. 

Rapport  sur  divers  mémoires  trai- 
tant de  Findustrialisme.  XII.  385.  D>^  Webek. 

Rapport  sur  un  mémoire  ayant  pour 
objet  Tindustrialisme  dans  ses  rap- 
ports avec  la  Société ,  au  point  de 
vue  moral XIV.  236.  D'  Webeh. 

Mémoire  sur  les  progrès  de  l'indus- 
trie ,  considérés  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  moralité  de  la  das&e 
ouvrière XIV.  254.  De  Gérando. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XIV.  380.  Fallot. 

Rapport  sur  la  loi  relative  au  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures. 

XVI.  243.  A,  Penot. 

Rapport  sur  diverses  modifications  à 
apporter  à  la  même  loi .  XX,  221.  A.  Penot. 

Recherches  statistiques  sur  Mul- 
house   XVI.  263.  A.  Penot. 

Rapport  sur  un  projet  de  loi  réglant 
le  travail  des  enfants  dans  les  ate- 
liers   XXI.  191.  A.  Penot. 

Du  travail  des  femmes  dans  les  ma- 
nufactures   XXI.  229.  D^  Weber. 
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Projet  de  caisses  de  retraites  et  de 
prévoyance XXI  386.  A.  Pesot. 

Réponsedu  comité  d*éoonomie  sociale 
de  la  Société  industrielle ,  à  la  cir- 
culaire de  M.  le  ministre  de  Fa- 
griculture  et  du  commerce ,  relati- 
vement à  la  création  de  caisses  de 
secours  et  de  retraites.  XXII.  49.  A.  Penot. 

Rapport  sur  la  circulaire  de  M.  le 
ministre  de  Fagriculture  et  du 
commerce ,  relative  à  la  durée  du 
travail  dans  les  manufactures. 

XXI!.  116.  Dr  Weber. 

Observations  sur  les  projets  du  gou- 
vernement, relatifs  aux  caisses  de 
retraites  et  de  secours.  XXII.  281 .  A.  Penot. 

Projet  d'une  caisse  de  retraites  pour 
les  ouvriers  travaillant  dans  les  fa- 
briques du  canton  de  Mulhouse. 

XXII.  378.  A.  Penot. 

Observations  sur  la  durée  de  la  vie 
moyenne  à  Mulhouse.  XXIV.  64.  A.  Pemot. 

Rapport  sur  la  nécessité  d'interdire 
le  travail  de  nuit  dans  les  manu- 
factures, sauf  dans  quelques  cas 
exceptionnels XXIY.  82.  A.  Penot. 

Note  sur  les  habitations  d'ouvriers. 

XXIV.  127.  Jean  Zcber  fils. 

Projet  d'habitations  pour  les  classes 
ouvrières XXIV.  129.  A.  Penot. 

Extrait  de  la  loi  anglaise  relative  au 
travail  dans  les  fabriques. 

XXV.  130. 

Rapport  sur  la  cité  ouvrière  cons- 
truite à  Mulhouse  . .  XXV.  299.  A.  Penot. 
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SCIENCES  NATURELLES. 

Aperçu  géologique  sur  les  environs 

de  Mulhouse II.  258.  Ë<>  Koegblin. 

Réflexions  sur  ce  mémoire  .  III.  l.  Mokin. 
Réponse  à  ces  réflexions. . .  III.  16.  E^  Koechun. 
Proposition  pour  rétablissement  d'un 

comité  d'histoire  naturelle  dans  le 

sein  de  la  Société  industrielle. 

II.  310.    MORIN. 

Circulaire  de  la  Société  industrielle , 
relative  à  diverses  questions  d'his- 
toire naturelle III.  185. 

Notice  sur  un  sondage  fait  au  pied  du 
vignoble,  à  Mulhouse..  III.  275.  Ë^^  Koechun. 

Proposition  relative  à  la  météoro- 
logie   m.  397.  MORIN. 

Lettre  relative  à  la  géologie  de  l'Al- 
sace   III.  283.  Volt/. 

Rapport  sur  une  lettre  de  M.  Kir- 
schleger,  relative  à  Therbier  de 
TAIsace 4V.  234.  Jean  Risler. 

Rapport  sur  un  gisement  d'ardoises, 

près  Belfort V.  491.  De  Billy.' 

Rapport  sur  les  travaux  du  comité 
d'histoire  naturelle X.  147.  Nicolas  Hofer. 

Rapport  sur  les  travaux  du  comité 
d'histoire  naturelle ....  XI.  149.  Nicolas  Hofer. 

Note  sur  le  procédé  de  M.  Boucherie^ 
pour  la  conservation  des  bois. 

XIII.  325.  A.  Penot. 

Rapport  sur  la  monographie  des 
plantes  fossiles  du  grès  bigarré 
des  Vosges ,  de  MM.  Schmper  & 
Mougeot  . . .'. XV.  73.  STROMWiLO. 
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Notes  sur  Tacte  de  la  nutrition ,  con- 
sidéré sous  le  point  de  vue  chimi- 
que      XXI.  46.   Ed.  ScHWiftTZ. 

Note  sur  la  nutrition  des  plantes, 
considérée  sous  le  point  de  vue 
chimique XXI.  137.  Ed.  Schwartz. 

Rapport  sur  le  Holcus  sorghum  de 
nie  de  France XXII.  35.  Cook. 

Notice  sur  la  culture  du  coton  en  Al- 
gérie  XXII.  192.  Hardy. 

Mémoire  sur  rétablissement  des  silos 
en  France XXIIl.  41 .  Dervieox. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XXllI.  51.  Cooi. 

Mémoire  sur  la  serpentine  des  Vos- 
ges  XXIIL  185.  Delesse. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XXIII.  225.  J»»  Koecdlin-Schlim- 

BERGER. 

Notice  sur  la  reproduction  des  sang- 
sues dans  le  département  du 
Haut-Rhin XXIII.  240.  T.  L amasse. 

Rapport  sur  cette  notice.  XXIII.  248.  Ed.  ScHWARr^e. 

Mémoire  sur  le  calcaire  sacch^oïde 
du  gneiss  des  Vosges.  XXIV.  55..  Delesse. 

Rapport  sur  des  roches  frittées  au 
haut  du  Hartmannschwillerkopf. 

XXIV.  225.  ■  !*•  KOECttUN-SCHLUM- 

BERGER. 

Rapport  sur  une  carte  géologique  du 
Ras-Rhin ,  présentée  par  M.  Dm- 

l^éC XXIV.   381 .    J*»  KOECHLIN-SCHLUM- 

BERGER. 

SÉCHAGE. 

Mémoire  sur  le  séchage  des  toiles 
mordancées VII.  494.  Jérémie  Risler. 


—  519  — 

Rapport  sur  ce  mémoire. . .  Y.  505.  Edouard  Schwartz. 
Mémoire  sur  le  séchage  à  chaud  des 

toiles  de  coton XII.  507.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XII.  551.  Léonard  Schwartz. 
Notice  sur  un  nouveau  système  de 

séchage ,  pour  machines  à  parer. 

XIX.  361.  G.-A.  RisLER. 
Rapport  sur  cette  notice.  XIX.  267.  Henri  Thierry. 

SEL. 

Observations  sur  Timpôt  du  sel  et  le 
monopole  de  la  compagnie  des  sa- 
lines de  TEst. . .   •. V.  52.  DoRNÈs ,  jeune. 

Pétition  de  la  Société  industrielle  re- 
lative à  l'impôt  du  sel. .  V.  100. 

Considérations  sur  Tutilité  du  sel  en 
agriculture XVIII.  350.  Claide. 

Rapport  sur  plusieurs  mémoires, 
traitant  de  la  dénaturation  du  sel. 

XVIII.  389.  A,  Penot. 

TISSAGE. 

Notice  sur  les  harnais  en  laine  de 

Lancashire II.  7.  Josué  Heilmann. 

Rapport  sur  ce  mémoire. . .   II.  12.  Joseph  Kœchlin. 

Rapport  sur  les  nouveaux  tissus  en 

mousseline  façonnée,  de  MM.  Ni- 

colas  Koechlin  &  frères.  II.  437.  Joseph  Koe€HMN. 

Rapport  sur  les  métiers  à  tisser ,  à  la 

mécanique.    .    III.  323.  Emile  DoLLnis. 

Rapport  sur  le  templet  mécanique 

présenté  par  M.  Emile  Dollfus. 

ÏV.  396.  Emile  Webeh. 
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Rapport  sur  les  tissus  à  la  Jacquart 

de  M.  François- Médard  Schlum- 

berger IX.  297.  Pierre  Thierry. 

Rapport  sur  le  métier  à  tisser  les 

étoffes  damassées,  de  M.  Jean  EdeL 

X.  33.  Frédéric  Saltzhann. 

Rapport  sur  les  tissus  et  nappages 
en  fil  de  lin ,  de  MM.  G^  ScMum- 
berger  ^  Schwariz XII.  187.  Joseph  Kœchliiv. 

Rapport  sur  une  communication  de 
M.  /.  Fries,  relative  à  la  prépara- 
tion du  parement  de  fécule.  XIV.  1 .  Emile  Dollfcs. 

Rapport  sur  le  métier  à  tisser  de 

Stone XIII.  153.  Josué  Heilmann. 

Description  d^un  métier  à  tisser  au- 
neur XIII.  254.  G.-A.  Risler, 

Rapport  sur  ce  mémoire.  XIII.  261 .  Josué  Heilmaun. 

Rapport  sur  des  maillons  en  verre, 
pour  harnais  de  tisserands,  pré- 
sentés par  M.   /.   Heilmann, 

XIV.  492.     Emile  Dollecs. 

Rapport  sur  la  fabrication  et  la  vente 

^    de  nouveaux  tissus. . .  XVI.  123.  Emile  Dollfus. 

Rapport  sur  la  fabrication  à  la  mé- 
canique des  calicots  rayés,  en- 
voyés par  MM.   Risler  -  Reber. 

XVI.  129.  Henri  Thierry. 

Rapport  sur  les  navettes  à  tisser  mé- 
caniquement, présentées  par  M. 
Hermann XVI.  573.  Charles  Dollfus. 
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